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L'ouvrage saivant complète une série de fictions destinées à 
faire connaître les mœurs écossaises à trois différentes époques, 
Waverley embrassait le temps de nos pères, Guy Mannering ce- 
lui de notre jeunesse, et l'Antiquaire nous reporte aux dix der- 
nières années du dix-huitième siècle. Dans P Antiquaire , comme 
dans Guy Mannering , j'ai cherché mes principaux personnages 
dans la classe de la société qui est la dernière à ressentir l'influence 
de ce poli de la civilisation générale teatlant à rendre semblables 
I les mœurs des différentes nations. C'est dans la même classe qne 

I j'ai placé quelques-unes des scènes par lesquelles j'ai cherché à 

faire apprécier l'énergie de certaines passions violentes, parce que 
les hommes du peuple sont moins soumis à la contrainte habituelle 
de dompter leurs sensations, et parce que je pense avec M. Words- 
worth ^ que rarement ils manquent de les rendre dans le langage 
le plus expressif et le plus éloquent. Tel est, je crois, particulière- 
ment ce qui a lieu pour les habitans des campagnes en Ecosse, 
classe que j'ai long-temps fréquentée ^. La force et la simplicité 
antique de leur langage, souvent empreint de l'éloquence orien- 
tale de l'Ecriture chez ceux d'entre eux qui ont une intelligence 
élevée, rend pathétique leur douleur, et donne de la dignité à 
leur ressentiment ^. 

J'ai plus cherché à décrire minutieusement des mœurs natio- 
nales qu'à combiner artificiellement des évènemens. Je dois avouer 
qu'à mon grand regret je me suis senti dans l'impuissance de ré- 
unir ces deux conditions d'un bon roman. 

1. L*aateur fait ici. allas ion à Tespéce de doctrine démocratique en poésie expotée par le 
poète Wordrarorth dans la préface de ses œuvres. Le lecteur en trouvera une exps^ition 
abrégée dans'le Voyage historique et littéraire en Angleterre et en Ecosse. 

a. SIr Walter Scoll a passé une grande partie de sa jeunesse dans les fermes de sa fa- 
mille, situées dans les comtés de Roxburg et de Seikirk. 11 a dit iul-méme que sa .nourrice 
fut sa première institutrice en poésie. 

3. La Bible est la lecture de tous les jours dans une famille bien réglée d'Ecosse. Voyez 
dans Touvrage déjà cité {Voyage en Angleterre e( en Ecosse) la traduction du Same U soir du 
laboureur^ où Burns, dans un de ses momens d'inspiration grave et religienso, peint Tinté- 
rieur d'une chaumi^t 
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La friponnerie de l'adepte dans l'ouvrage qu'on va lire peut pa- 
raître forcée et invraisemblable. Mais nous ayons en, dans les 
derniers temps, des exemples plus frappans encore d'une supersti- 
tieuse crédulité, et le lecteur peut être assuré que cette partie de 
la narration est fondée sur des évènemens encore récens. 

Je n'ai plus maintenant qu'à exprimer ma reconnaissance au 
public pour l'honorable réception qu'il a daigné faire à des ou- 
vrages qui n'ont guère eu d'autre mérite que quelque vérité de 
coloris, et je prends congé de lui respectueusement comme quel« 
qa'un qui probablement sollicite sa faveur pour la dernière fois ^, 

ADDITION DE LA NOUVELLE ÉDITION, 

A l'avertissement ci-dessus qui précédait la première édition de 
t Antiquaire f il est nécessaire d'ajouter, pour cette édition nou- 
velle , qiiçlques jQiQts rel£|tifs ai^ qaro^ctère de Jonathan Oldbuck , et 
extraits de l'Introduction des Chroniques de IfiÇanongale. 

tt Je puis affirmer ici en général que, bien que j'aie toujours pensé 
qu'il fût permis à un auteur de peindre dans ses ouvrages des person- 
nages historiques , je n'ai jamais, dans aucune occasion , violé le 
respect dû à la vie privée. Sans doute il a dû arriver que des traits 
applicables à des personnes vivantes ou mortes, avec lesquelles 
j'avaiseudesrelations dans le monde, se soient quelquefois rencon- 
trés sous ma plume dans WaveHey ou dans mes autres romans ; mais 
toujours je me suis étudié à généraliser les portraits de manière 
que dans leur ensemble ilspussjent paraître le produit de l'imagina» 
tion, quelque r<sssemblançe de détail qu'on leur trouva t avec deç indi* 
vidusexistans ou ayant existé. Cependant je dois avouer que mes ef- 
forts sur ce .point n'ont pas. été toujours également heureux. Il y a 
des hommes dont les caractères sont marqués de traits si originaux 
qu'il suffit d'en dessiner les principaux pour les placer sous les 
yeux du lecteur dans leur ^complète individualité. C'est ainsi que le 
caractère de Jonathan Oldbuck dans f^Tz^i^uatV^, m'a été suggéré 
en partie par le souvenir d'un ancien ami de ma jeunesse, à qui je 
doiî» ma première conv.aîssance de Shakspeare et d'autres avan- 
tages que je ne saurais trop apprécier. Jg croyais avoir assez bien 
déguisé sa ressemblance pour qu'il ne fût personne au monde en 

I . On voit ici que l'auteur , en feignant de donner aa pukiic »on dernier ouvrage , se 
préparait sealement à mettre en ccène le Jedediah Cleishbotham «t le PattieRon des Contet 
de mon Hole , pour remplacer le premier auteur anonyme de WavtrUjr* 
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état de le reconnaître. Je m'étais abnisé en eela 9 et moi-même 
f avais ainsi compromis le secret fae je désirais garder ; car depnis 
ce temps , j'ai appris qu'un homme d'un rang distingué , et du petit 
nombre des anciens amis de mon père qui fussent encore vivans , 
avait dit, à la première apparition de P Antiquaire^ qu'il savait, 
à n'en pouvoir douter, quel était l'auteur de cet ouvrage, parce 
qu'il avait reconnu dans Oldbuck le caractère d'un intime ami de 
la maison de mon père ^. 

« Je dois seulement prier le lecteur de ne pas supposer que le 
respectable ami dont je rappelle le souvenir ressemblât à M. Oldn 
buck, soit dans ce qui concerne sa généalogie, soit par l'histoire 
doiit ce personnage idéal est le héros. Dans tout le cours du roman> 
il n'est pas un seul incident qui ait été emprunté à quelque circon- 
stance réelle de la vie de mon vieil ami , excepté le fait de sa rési« 
dence dans une ancienne habitation près d'un port de mer com- 
merçant ^, excepté aussi le souvenir d'une scène qui eut lieu un 
jour entre lui* et une femme propriétaire d'une diligence, scène 
dont l'auteur fut le témoin , et qu'il a fidèlement reproduite au 
commencement de P Antiquaire, Un excellent caractère, avec une 
humeur , il est vrai , légèrement irascible , de la science , de l'es- 
prit , un répertoire d'anecdotes d'autant plus piquantes que le nar^ 
rateur avait passé par toutes les épreuves d'un vieux garçon, un 
bon sens solide rendu plus pénétrant par la justesse et; le choix de 
l'expression, telles sont, du moins l'auteur le pense ainsi, les 
seules qualités par lesquelles le vieil OUlbuck a des traits de res- 
semblance avec l'excellent homme , l'excellent ami, dont il est ici 
question » 

Le rôle important joué par le mendiant de P Antiquaire engage 
l'auteur à ajouter quelques observations sur le caractère des men- 
dians de l'Ecosse , tel qu'il existait autrefois. 

Il y avait en Ecosse une compagnie de vieux mendians qu'il ne 
faut pas confondre avec la classe dégradée qui exerce maintenant 
ce métier de vagabonds. Ceux qui avaient adopté un caiiton parti- 
culier dans lequel ils bornaient leurs excursions étaient ordinai- 
rement bien accueillis dans les fermes du villa«xe ou dans les cui- 
sines des propriétaires de la contrée. Martin , auteur d'un livre 

I. Dans une lellre adressée au capitaine Basil Hall, que nous citerons dans les Mcmoires 
biographiques et littèraii-es sur JValter Scott ^ l'auleur dit que son antiquaire ëtail 
M. George Conslable de Wallace-Craigie qui allait dber souvent chrz sou p<''re, et avait 
pris le jeune Walter Scott en amitié. 

«. M. George Constable était de Dundee. 

I. 
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publié en 1683, soos ce titre: Reliquiœ divi sancU Andréa S s'ex- 
imme ainsi qu'il suit sur la classe desmendians écossais au dix-sep- 
tième siècle , et les termes dont il se sert pourraient faire regret- 
ter leur extinction à un antiquaire comme M. Oldbuck. Cet auteur 
regarde les mendians comme tirant leur origine des anciens bardes, 
et il ajoute : « Le nom qu'on leur donne , et qu'ils s'attribuent eux- 
mêmes y est celui de Jockey ; ils ont retenu l'usage de réciter le 
SloggofTte ( cri de guerre ) des vrais anciens surnoms de l'Ecosse, 
ce qu'ils doivent à leur observation des lieux et à l'expérience du 
passé. J'ai conversé avec plusieurs d*entreeux, et j'ai trouvé qu'ils 
ne manquaient ni de raison ni de discernement. L'un d'eux m'ap- 
prit qu'ils li'étaîent pas plus de douze dans toute l'île ; mais il se 
souvenait d'un temps où il y en avait un fort grand nombre, au 
point qu'ils se trouvaient souvent jusqu'à cinq à Saint- André seu- 
lement. » 

La race des Jockeys ^ telle que la décrit Martin, est , je le sup- 
pose , éteinte depuis long-temps en Ecosse. Mais il est resté de 
vieux souvenirs d'iwe autre classe de mendians pareils à ces Bac* 
coch y ou estropiés ambulans de Tlrlande , gaguant leur vie par 
quelque chose de plus que par l'exposé de leur misère. Le Baccoch 
était souvent un amusant personnage , babillard et prompt à la re- 
partie, donnant carrière à son esprit et à sa malice, retrouvant 
sous son manteau troué les privilèges du philosophe mendiant de 
l'antiquité. Le talent de£ude crack, de bon craqueur, c'est-à-dire 
l'art de la conversation, était essentiel au métier d'un pauvre 
( Puir body) de première classe ; et Burns, qui trouvait beaucoup 
de plaisir à s'entretenir avec les membres de cette société errante, 
parait avoir pensé sérieusement et bravement que tôt ou tard il 
pourrait bien en faire lui-même partie un jour. Il lui arrive si sou- 
vent dans ses poésies de faire allusion à cette idée, qu'on peut 
supposer qu'il ne regardait pas comme tout-à-fait impossible de 
finir par là. C'est ainsi que dans la belle épitre dédicatoire de ses 
poésies à Gavin Hamilton , il dit : 

Quand je ne pourrai plus monter cheval frîogant , 
Dieu soit loue' 1 je me fais mendiant. 

Et dans une épître à Davie, son frère en poésie , faisant allusion à 
la destinée qui les attend peut-être au bout de leur carrière : 

I. Lei reste» de Saint- André' (ville ancienne d'EcoMe). 
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Mais après toul quel est le pire en cette tw? 
Mendier ! ! 


Et après avoir remarqaé qae. 

Coucher dans une grange et sur la paille huoùde , 
Quand les os sont brises , quand Testomac est vide , 
C'est sans doute un malheur 

le poète 9 malgré cet avea mëlancoliqoe , se laissant aller à décrire 
les charmes que procm*e la libre contemplation des beautés de la 
la nature , établit qu'ils peuvent contrebalancer les mauvais pas 
et les incertitudes de la vie même d'un mendiant. Dans une de ses 
lettres en prose, il revient encore sur cette idée, et s'y arrête avec 
une complaisance qui la fait regarder comme assez confirme aux 
dispositions habituelles de son espnt. 

Puisque le genre de vie d'un mendiant écossais du dix-huitième 
siècle ne paraît pas avoir beaucoup effrayé l'imagination de Ro- 
bert Bums y il est peu probable que l'auteur se soit trompé en don^ 
nant au caractère d'EdieOchiltree» une certaine couleur poétique 
et une dignité personnelle supérieure à ce que l'on pourrait at- 
tendre d'une si misérable profession. Au reste, la classe des men- 
dians avait quelques privilèges. Un logement tel quel leur était ai- 
sément accordé dans les bâtimens extérieurs de la maison , et bien 
rarement les plus pauvres villageois leur refusaient l'aumône ac- 
coutumée d'une poignée de farine (appelée un gowpen). Le men- 
diant arrangeait ses denrées dans plusieurs sacs qu'il attachait 
autour de lui , et ainsi il portait la plus grande partie de sa sub- 
sistance , qui ne lui coûtait littéralement que la peine de la de- 
mander. Dans les maisons des propriétaires aiséa, on lui donnait 
les restes du repas de la veille, et peut-être un double penny 
écossais ou un penny anglais, qu'il employait à acheter du tabac 
ou du whisky. En un mot, ces indolens péripatéticiens souffraient 
beaucoup moins des besoins de la vie que les pauvres paysans de 
qui ils recevaient les aumônes. 

Si à ses qualités personnelles le mendiant joignait le titre de 
mendiant du roi [King^s bedesman), ou de manteau bleu, il ap- 
partenait par ce seul fait à l'aristocratie de sa classe , et était 
considéré comme un personnage. 

Ces mendians du roi sont une classe de pauvres à qui les rois 
d'Ecosse étaient dans l'usage de distribuer certaines aumônes. 
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conformément à d'anciens règlemens de l'Eglise romaine, et qui 
en échange étaient obligés de prier pour le salut du roi et celui 
de l'État. Cette classe d'hommes existe encore , et leur nombre 
égale celui des années du roi. A chaque nouvel anniversaire de la 
naissance de Sa Majesté , on crée un nouveau bedesman , et ce 
même jour chacun d'eux reçoit un habillement neuf^ consistant 
en un manteau de gros drap bleu-clair, avec une plaque d'étain 
qui leur confère le privilège de mendier par toute l'Ecosse , non- 
obstant les lois contre la mendicité , qui, dans tout le royaume', 
perdent leur e£feten faveur des manteaux Mens. Chaque membre 
reçoit encore une bourse de cuir contenant autant de shellings 
écossais que le roi compte d'années. On peut supposer que Tar- 
deur avec laquelle ces braves gens prient Dieu pour la conserva- 
tion et la longue vie du monarque est fortement stimulée par l'in- 
térêt toujours présent et toujours croissant qu'ils trouvent à Tac- 
complissement de leurs prières. Le même jour de l'anniversaire 
royal , un chapelain prêche un sermon aux manteaux bleus , qui , 
suivant l'aveu que j'en ai reçu de l'un de ces respectables audi- 
teurs, composent bien l'auditoire le plus impatient , le plus inat- 
tentif qui soit au monde. Il se peut qu'ils s'imaginent qu'on les 
paie pour prier et non pour écouter des prières ; ou plutôt leurs 
distractions naissent de l'impatience bien naturelle , quoique peu 
édifiante dans un si vénérable chapitre , de prendre leur part du 
solide déjeuner de pain et d'ale , qui est , quant à ce qui les con- 
cerne 9 la conclusion de la fête. Tout enfin se termine par cet avis 
du Vieil Ermite de Johnson à son prosélyte : 


/ 

Viens , mon garçon , vien» boire de la bière. 


On trouve dans les comptes de la trésorerie beaucoup de pièces of- 
ficielles déterminant l'état des valeurs reçues par ces vieux men- 
dians du roi , en argent ou en habits. La pièce suivante qui nous 
a été fournie complaisamment par M. Mac-Donald , conservateur 
aux archives , intéressera les personnes qui ont les mêmes goûts 
que Jonathan Ôldbuck de Monkbams. 

MANTEAUX BLEUS. 

Dans la compte de sir Robert Melvill de Murdocamy» vice-tré- 
sorier du roi Jacques Yl , on trouve les paiemens qui suivent : 
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junr iSqo >. - 

îiem, k M. Peter Itoung, administrateur de charité, vingt- 
quatre manteaux d^étoffe bleue pour être donnés à 
vÎQgit-qutttre vieillards conformément aux années de Sa 
Majesté; prix de Tanne : a 4 shill. ci a C. t U. lè 1. 

/lêfli. Pl>ur six aunes d'étofiés de doublure pour lesdîfs 

manteaux, au prix de zo sbill. l'aune. ci 8 li. 

Item. Vingt-quatre bourses et a 4 sh. dans chaque. ci a8 li. 16 s. 

Item. iPour façon desdits manteaux. ci 8 li. 

Dans le compte de John , comte de Mar^ trésorier d'ÉcofeSé, ti 
désir Gedeon Murray, d'Elibank^ vice-trésorier, on rencontrt 
aussi les manteaux bleus. 

Juin 1617. 

item, A Jaoques Murray, marchand, pour -cinquante-six 
aunes et demie d'étoffe bleue, destinées à fiiire des 
manteaux pour cinquante-un vieillards, d'après le nombre 
des années de Sa Majesté. / ci 10 G. z3 li. 

liefn. Aux gens qui ont porté les manteaux bleus à la maison 

de Jacques Aikman , tailleur. ci x 3 s. 4 d. 

Item. Pour six aunes et demie de doublure , à raison de 6 sh. 

8 d. Taune. ci 4^ s. 4 d. 

Item. Auxdiies gens qui ont porté les susdits manteaux chei 

Jacques Aikman , au palais de Halytadehous. ci 1 8 s. 

Item. Pour façon desdits cinquante-un mauteaux, à 12 sh. la 

pièce. ci 3o li. Z2 s. 

Item. Pour cinquante-une bourses destinées à ces pauvres 

vieillards, et pour mettre dans les Htes bourses. ci i C. 3o li. x s. 

Item, Au susdit sir Peler Young , pour alimens et boissons . 

pour lesdites pauvres gens. ci 6 lî. 1 3 s. 4 dl. 

/'em. Audit sir Peter, pour distribuer à d'autres indigens. ci i G. a li. 

Item. Le dernier jour de juin au docteur Young , doyen de 
Winchester, administrateur des charités du roi, aS liv. 
sterl. pour être données aux pauvres sur le chemin pen- 
dant le voyage de Sa Majesté. ci 3 0. 

Bien que Finstitution des mendians du roi subsiste encore , oÀ 
ne les rencontre plus que rarement dans les rues d'Edimbourg^ 
où leur costume particulier les fait remarquer de tout le monde. 

I. c. liiez cent ssz li; livres 5= f ; «billings ss df penceé Les nommes Indiquées M, 
tout en monnaie écossaise. 


8 AVERTISSEMENT. 

Après avoir fait connaître la classe et le genre d'hommes à la- 
quelle appartient Édie Ochiltree, l'auteur peut ajouter que l'origi- 
nal du portrait qu'il a voulu tracer était un certain André Gem- 
mells , personnage bien connu il y a longues années , et dont ou 
doit encore se souvenir dans les vallées de Gala , de Tweed , d'E- 
trick , de Yarrow, et dans les cantons voisins. 

Dans sa jeunesse, l'auteur a beaucoup vu et entretenu André , 
mais il ne peut se souvenir s'il avait le rang de bedesman. C'était 
un grand et beau vieillard, d'une haute taille^ ayant conservé quel- 
que chose de soldatesque ou de martial dans les manières; ses traits 
indiquaient de l'intelligence , avec une vive expression d'ironie. 
Il avait tant de grâce dans ses mouvemens qu'on aurait pu les croire 
étudiés , et un artiste se serait félicité d'un tel modèle , tant ses at- 
titudes étaient caractéristiques. André Gemmells s'exprimait au- 
trement qu'il n'est d'usage dans sa profession ; du pain et un abri 
étaient tout ce qu'il lui fallait, ou bien encore une légère pièce de 
monnaie qu'il réclamait toujours , et semblait recevoir comme un 
droit. Il chantait une bonne chanson > racontait une bonne his- 
toire , et pouvait mettre dans une saillie autant de malice que les 
bouffons de Shakspeare , avec cette différence que chez lui la ma- 
lice ne revêtait point le manteau de la folie. C'était la peur des 
traits de satire d'André , autant que la charité à son égard, qui 
lui assurait en tout lieu une bonne réception. Dans le fait, un trait 
piquant d'André Gemmells , surtout aux dépens d'une personne 
considérable , courait le cercle qu'il fréquentait , comme court 
dans le monde fashionable le bon mot de l'homme d'esprit eu 
vogue. Plusieurs des bons mots de ce mendiant ont été conservés 
dans les souvenirs du pays , mais ils sont généralement d'un inté- 
rêt trop local et trop personnel pour être rapportés ici. 

André avait un caractère particulier qui le distinguait de ceux 
de sa classe , autant que je puis m'en souvenir. Il était toujours 
disposé à jouer aux cartes ou aux dés avec toutes les personnes à 
qui cet amusement pouvait plaire. Ceci est plutôt dans le carac- 
tère du vagabond irlandais appelé dans le pays Carrow que dans 
celui du mendiant écossais; mais le révérend docteur Robert Dou- 
glas , qui est mort ministre de Galashiel , a assuré à l'auteur que 
la dernière fois qu'il vit André Gemmells, il était engagé dans 
une partie d*échecs avec un gentilhomme riche et considéré. Afin 
de garder l'étiquette convenable , la partie se faisait à une fenêtre 
du château^ ouverte à cet effet. Le laird était en dedans, assis dans 
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son fauteuil , et le mendiant sur un tabouret dans la cour. L'appui 

de la fenêtre leur servait de table de jeunet ils jouaient une somme 
d'argent considérable. Gomme je témoignais quelque surprise de 
ce récit , le docteur Douglas me fit observer qu'à la vérité le laird 
étai original et bizarre , mais qu'à cette époque beaucoup de per- 
sonnes auraient pensé comme lui qu'il n'y avait rien d'extraordi- 
naire à consacrer une heure à jouer aux cartes on à s'entretenir 
avec André Gemmells. 

Ce singulier mendiant avait généralement sur lui ou passait 
pour avoir assez d'argent pour exciter la cupidité d'un voleur. Une 
fois un gentilliomnie campagnard, réputé très avnre, trouvant An- 
dré sur son chemin , témoigna beaucoup de regret de n'avoir pas 
de monnaie sur lui, disant qu'il lui aurait volontiers donné six 
pennys. — «Je puis , répliqua André , vous changer nu billet de 
banque. » 

Imitant en cela tous ceux qui sont parvenus au premier rang 
dans leur profession , André se plaignait amèrement de la dégra- 
dation moderne dans laquelle était tombée la mendicité. Ce mé- 
tier, disait-il , depuis que j'ai commencé à l'exercer, m*a toujours 
rapporté an moins quarante livres par année. Une autre fois il ob- 
servait que dans ces derniers temps la mendicité n'était plus une 
profession digne d'un homme comme il faut, et que, s'il avait vingt 
fils, il ne serait pas disposé à en faire entrer un seul dans cette 
carrière. Quand et où ce landator iemporis acU termina sa vie er- 
rante, c'est ce quo l'auteur n'a pu savoir avec certitude ; mais très 
probablement , suivant l'expression de Burns , 

il mourut de la mort du pauvre qui mendie, 
Dana quelque fossé du chemin. 

Je vais ajouter ici un autre portrait du même genre que celui 
d'Édie Ochiltree et d'André Gemmels, considérant ces détails 
préliminaires comme une sorte de galerie destinée à jeter du jour 
sur d'anciens usages , ou à amuser le lecteur. 

Les contemporains de l'auteur à l'université d'Edimbourg se 
rappellent sans doute la figure décharnée d'un pauvre vieux bedes- 
man, qui se tenait près de la porte actuellement démolie dePotter' 
roWy et, sans prononcer une syllabe , sans rien demander, incli- 
nait honnêtement la tête , et présentait son chapeau à chaque pas- 
sant ; cet homme obtenait par son silence, et par l'apparence d'un 
pèlerin revenu exténué d'une contrée lointaine , le même tribut 
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foe rapportaient à André Gemmells son caractère sardoniipie et 
son imposant maintien. 

II fut 9 dit-on 9 en état de soutenir son fils dans les cours de théo- 
logie de l'université à la porte de laquelle le père mendiait. Le 
jeune homme était modeste, et tellement appliqué à l'étude, qu'un 
étudiant du même âge et dont les parens n'étaient pas d'un ordre 
fort élevé , touché de le voir exclu de la société Se ses camarade 
parce qu'on soupçonnait le secret de sa naissance, essaya de le 
consoler en loi faisant quelques prévenances , suivant les occa- 
sions. Le vieux mendiant fut sensible à ce procédé , et un jour que 
le généreux étudiant passait, il s'inclina plus que de coutume, dé 
manière à intercepter le passage. L'écolier tira un demi-penny , 
pensant que c'était le but des saints du mendiant ; mais quelle fut 
sa surprise de recevoir des remerciemens pour la bonté qu'il avait 
témoignée à Jemmie , et en même temps une cordiale invitation 
à dîner, pour le samedi suivant , avec une épaule de mouton aux 
pommes de terre ; le mendiant ajouta : « Mettez votre chemise 
blanche, parce que j'aurai du monde* » L'étudiant fut fortement 
tenté d'accepter cette proposition hospitalière, comme plusieurs 
à sa place l'eussent probablement fait; mais considérant le carac- 
tère et la conduite du vieillard , il craignit une mauvaise interpré- 
tation, et jugea plus prudent de refuser. 

Telles sont les anecdotes que j'ai cm devoir reproduire sur les 
mcndians écossais , à l'occairion d'un roman dans lequel un person- 
nage de cette classe occupe le premier plan. Je crois avoir justifié 
le rôle important que j'attribue dans F Antiquaire à Édie Ochiltrie^ 
en rappelant le souvenir de deux mendians dont l'un faisait une 
partie de cartes avec un gentilhomme , et l'autre adressait des in- 
vitations à dîner. 

Je ne sais s'il est à propos de faire observer que V-Antiquaire ne 
fut pas , au premier abord , aussi bien reçu que ses devanciers, 
bien que plus tard cet ouvrage ait obtenu la même popularité. 


L'ÀNTIQUAIRÉ. 


Je connàiuais Anselme f il éttJlt hâmme nge , 
Très ioatroit , et plus fin , certes , qu'aacnn de nops. 
Mais on ëtait surpris de son enfantillage , 
Et de le voir encor rechercher les jot^oux , 
Tels que petits bouquins ornés d'enluminum^ 
Médailles dont la rouille eCTaça les figures , 
Et même l'air noté de quelque vieux refrain 
Dont peut* être on berça jadis le roi Pépin. 




CHAPITRE PREMIER. 


Qu'on m'appelle un carrosse 1 un carrosse à l*inttattt I 

Qu'on crie , et que , ce cri partout se répétant , 

On n'entende plus rien qu'un carrosse ! un carrosse I 

Chrononhotonthologot, 


Vms la fin du dix-huitième siècle , un jea^e homme de bonne 
mine , obligé de se rendre dans le nord-est de l'Ecosse , arriva le 
matin d'an beau jour d'été pour retenir et occuper une place dans 
une de ces voitures publiques qui vont d'Edimbourg au Queens- 
ferrjy on, comme le nom de ce dernier lieu l'annonce ^ , et comme 
tons mes lectenrs d'Ecosse le savent bien , l'on trouve un paquebot 
pour traverser le Frith ^ du Forth. La voiture était destinée à con- 
temr six voyageurs réguliers , outre ceux que le cocher, par un 
trafic interlope, pouvait recruter sur la route, et qu'il imposait en 
qaelqne sorte aux possesseurs légitimes des places. Les billets qui 
donnaient droit à une place garantie dans ce carrosse peu commode 
étaient distribués par une vieille femme à l'air rusé , dont le Ht z 

I. Queensferry signifie passade de la reine. Ferry est un lieu où l'on passe une rivière à 
bac. QueensJPerry est un bour^; royal du comté de Linlithgow, sur la côté du Frith du 
Forth , à neuf milles ouest d'Edimbourg. On suppose ^ue son nom lui vient de la femme 
du roi Malcolm Canmore (1057), qui fréquentait beaucoup ce passage. 

9. Un Frith ou Firth est un détroit formé par l'embouchure d'im fleuve se jetant dans la 
mer. Le Frith du Forth s'appelle aussi souvent U Frith , sans ajouter diA Forth. 
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ellfilé portait une paire de lanettes. Elle habitait une ^— laigh 
shop, — c'est-à-dire imè espèce de caveaa oavert dans High-Street, 
aa fond duquel elle vendait du ruban , du fil, des aiguilles, des 
écheveaux de laine, de la grosse toile, et d'autres objets du même 
genre, à l'usage du beau sej^e. Mais il fallait autant de courage que 
d'adresse pour descendre dans son antre profond par un escalier 
droit et escarpé sans y tomber la tête la première, qu sans y préci- 
piter quelqu'un des nombreux échantillons qui, placés de chaque côté 
sur les marches de l'escalier, annonçaient le négoce de la vieille ^ 

Un placard manuscrit, collé sur une planche avancée, annonçait 
que la diligence de Qneensferry , dite la Mouche des Aubépines ^ , 
partirait à mîdiprécisj le mardi 15 juillet 17 — , afin d'assurer aux 
voyageurs les moyens de profiter de la marée pour traverser le 
Frith. Pour cette fois, il mentait comme mi bulletin, car, quoique 
le clocher de Saint-Giles eût fait entendre Theure , répétée par 
l'horloge du Tron ^, aucune voiture ne paraissait au lieu du départ. 
Il est vrai qu'on n'y avait retenu que deux places, et il était 
possible que la maîtresse de la demeure souterraine s'entendit avec 
son Automédon, afin de laisser passer, en pareil cas, un certain 
délai pour remplir les places vides. Peut-être aussi ledit Automé- 
don, chargé d*un convoi funéraire , s'était-il trouvé retardé parla 
nécessité de dépouiller son équipage de ses ornemens lugubres ; 
ou il s'amusait peut-être encore à vider une pinte avec son com- 
père le valet d'écurie ; ou — ; bref, la voiture ne paraissait pas. 

Le jeune homme commençait à s'impatienter , lorsque la per- 
sonne qui avait retenu la deuxième place vint le joindre et partager 
cette contrariété , qu'on peut compter au nombre des petites mi* 
sères deJa vie humaine. Celui qui se dispose à se mettre en voyage 
est distingué aisément de ses concitoyens. Les bottes, le manteau, 
le parapluie , le petit paquet sous le bras , le chapeau enfoncé sur 
le front , un air résolu, un pas délibéré , le laconisme avec lequel 
on répond.aux complimens des connaissances qu'on rencontre, sont 
autant de marques auxquelles le voyageur qui a l'expérience des 
malles-postes ou des diligences peut reconnaître de loin le com- 
pagnon de son futur voyage. C'est alors qu'écoutant les conseils de 

I. On trouve encore dans la même rue de ces lorles de boutiques presque soaterraines. 

3. Haw*sfif — Haqes signifie les froits de l'aubépine. C'est le nom d'une auberge , 
traduit en français euphoniœ graliâ. 

Z. Saint-Giles, cathédrale d'Edimbourg; Tron-Chnrch est aussi une église de la 
Tieille-TÎlle. , 


L'ANTIQUAIRE. 13 

de la sagesse humaine^ le premier arrivé se hâte de s'emparer de la 
meilleure place de la voiture , et d'y arranger son bagage de la 
manière qui lui convient , avant l'arrivée de son compétiteur. 
Notre jeune homme n'était guère doué de prudence dans aucun 
genre : d'ailleors l'absence de la voiture lui ôtait les moyens de se 
prévaloir de son droit de priorité. Il s'amusa donc, pour se dédom- 
mager f à tacher de deviner quels étaient l'état et le caractère du 
personnage qui arrivait au bureau. 

C'était un homme d'environ soixante ans , peut-être davantage, 

mais dont le teint frais et la démarche assurée prouvaient que les 

années ne l'avaient encore privé iii de ses forces ni de sa santé. U 

avait une physionomie des plus écossaises , les traits un peu durs , 

l'œil malin et perçant et un air de gravité habituelle animée par 

un penchant à l'ironie. Il portait un habit comfAet de drap d'une 

couleur assortie à son âge et à son air sérieux ; sa perruque bien 

frisée , bien poudrée , et surmontée d'un chapeau enfoncé jusque 

sur ses yeux, semblait annoncer un homme appartenant à une des 

professions savantes. Ce pouvait être un ecclésiastique : cependant 

il avait l'air plus mondain que ne l'ont ordinairement les ministres 

de l'Ëglise d'Ecosse , et sa première exclamation ne laissa aucun 

doute à cet égard. 

n arriva d'un air pressé, et jetant un coup d'œil d* alarme sur le 
cadran de l'horloge de l'église , il regarda à l'endroit où la voiture 
aurait dû se trouver , et s'écria : — Le diable s'en mêle, j'arrive 
trop tard ! 

Le jeune homme le tira d'inquiétude en lui disant que la voiture 
n'avait pas encore paru. Le vieillard, sentant probablement lui- 
même son défaut de ponctualité , n'eut pas d'abord le courage d^ac- 
cuser le cocher d'en manquer. Il prit des mains d'un enfant qui le 
suivait un paquet qui semblait contenir un grand volume in-folio , 
et, lui passant la main sur la tête , lui dit de s'en aller , et de dire à 
M. B'*°^'*'que, s'il avait su qu'il eût tant de loisir, il aurait ajouté un 
mot ou deux avant de conclure son marché. 

— Sois exact à remplir tes devoirs , ajouta-t-il , et tu feras ton 
chemin aussi bien que qui que ce soit qui ait jamais épousseté un 

in-douze. 
L'enfant resta encore un instant , peut-être dans l'espérance de 

recevoir un sou pour acheter des billes ; mais ce sou n'arriva point. 

Le vieillard appuya son paquet sur une borne qui était au coin 

de l'escalier, en face du voyageur qui était venu le premier, et 
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attendit en silence pendant en^ron ciîiq minutes la taidive dili- 
gence. , 

Enfin > après avoir regardé une ou deax fois avec i^ipatîeaee 
Taiguille du cadran et l'avoir comparée avec celle de sa grçsse et 
antique montre d'or à répétition , il fronça le sourcil y pour donner 
plus d'emphase à ce qu'il allait dire, et appela la vieille dqnie d^ 
la caverne. 

— Hé I bonne femme ! Gomment diable s'appelle<4*elle donc ? 
Mistress Macleuchar ! 

Mistress Macleuchar , qui sentait qu'elle devait se tenir sut 
la défensive dans la rencontre qui allait s'ensuivre , n'était nulle* 
ment pressée d'accéléré la discussion par une prompte réponse.^ 

-^ Mistress Macleuchar 1 bonne femme I cria le voyageur. Peste 
soit de la vieille sorcière ! ajouta-t-il à part. 11 faut qu'elle soit 
sourde comme un poteau. Dites donc , mistress Macleuchar l 

— Je suis occupée à servir une pratique. — C'est &i conscience^ 
ma belle ; je ne vous surfais pas d'un bodle. 

— Femme , répéta le voyageur , croyez-vous que nous soyons 
obligés d'attendre ici toute la journée^ jusqu'à ce que vous ayez at- 
trapé à une pauvre servante le montant de ses gages et profits 
d'une demi-année ? , 

— Attrapé ! répéta mistress Macleuchar, charmée de voir la 
querelle s'engager sur un point défendable ; je méprise vos propos. 
Monsieur , et je vous prie de ne pas vous arrêter au haut de mon 
esc^ier pour m'injuripr. 

— Cette femme, dit le vieillard en jetant un regard d'intelli- 
gence sur son futur Compagnon de voyage , est décidée à ne pas 
m'entendre. Femme > ajouta-t-il en baissant la tête vers le caveau, 
je n'attaque pas ta réputation, mais je désire savoir ce qu'est de- 
venue ta voiture. 

— Que désirez-vous ? demanda mistress Macleuchar retombant 
dans sa surdité. 

— Madame, dit le jeune homme , nous avons retenu des places 
pour Queensferry dans votre diligence 

— Qui devrait avoir déjà fait la moitié du chemin , continua le 
vieillard plus impatient , et dont la colère augmentait à chaque 
inot qu'il prononçait ; et maintenant, suivant toutes les apparences, 
nous manquerons la marée : j'ai pourtant des affaires importantes 
de l'autre côté de l'eau, et votre maudite voiture 

— La voiture ! s'écria la vieille dont la voix aigre se monta alors 
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sur nn ten plus deux 2 que Dieu nous protège 1 n'est^elle pas encore 
sur la place ? est-ce que vous attendez la voiture ? 

— El pourquoi croyez-vous que nous soyons à nous rôtir au 
àoleU sous votre gouttière , femme sans foi ? 

Mistress Macleuchar monta sur son escalier y qu'on aurait pu 
nommer une échelle , quoiqu'il fi!kt de pierre y jusqu'à ce que son 
nez I&t de niveau avec la rue ; et après avoir essuyé ses lunettes 
pour chercher ce qu'elle savait fort bien ne pas trouver , elle s'é- 
éria, feignant là surprise : — Que Dieu me protège ! vit-on jamais 
chose semblable ? 

— Oui, femme abominable , s'écria le vieux voyageur : on a vu 
et on verra encore chose semblable toutes les fois qu'on aura quel- 
que affaire à démêler avec votre misérable sexe I 

Et y se promenant avec indignation devant la porte de la bou- 
tique , de même qu'un vaisseau qui lâche sa bordée en passant de- 
vant une forteresse ennemie, il s'arrêtait chaque fois pour accabler 
de plaintes^ de reproches et de menaces mistress Macleuchar, qui 
commençait à se trouver fort embarrassée. 

— 11 appellerait un fiacre ; il prendrait uiie chaise de poste^ il y 
ferait atteler quatre chevaux ; il fallait qu'il passât l'eau dans la 
journée. Tous les frais , dommages et intérêts résultant de ce re- 
tard retomberaient sur mistress Macleuchar. 

Il y avait quelque chose de si comique dans l'expression de ce 
dépit , que le jeune voyageur, qui n'avait aucun motif pour être 
si pressé de partir, ne put s'empêcher de s'en amuser, d'autant 
plus qu'il était évident que le vieillard, quoique fort en colère , ne 
pouvait s'empêcher de rire de temps en temps de la chaleur qu'il 
y mettait, jusqu'à ce que, voyant mistress Macleuchar céder à la 
même envie, il se hâta de mettre un terme à cette gaieté déplacée. 

— Femme , lui dit-il en tirant de sa poche un morceau de pa* 
pier chiffonné, n'est-ce pas vous qui avez fait distribuer cet avis 
au public ? n'annonce-t-il pas qu'avec la grâce de Dieu , comme 
vous avez l'hypocrisie de le dire , la Mouche des Aubépines , ou la 
diligence de Queensferry, partira aujourd'hui à midi précis? 
N'est-il pas midi un quart? où est donc ta Mouche, ta diligence ? 
la plus fausse de tontes les créatures! sais -tu quelle est la con- 
séquence de tromper les sujets du roi par des promesses menson- 
gères? Sais- tu qu'on peut diriger une action contre toi, en vertu 
du statut sur les engagemens non exécutés? Réponds-moi: et, 
pour une fois dans toute ta vie aussi longue qu'inutile, que ce soit 
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avec franchise et vérité ! As-tu une telle diligence ? existe-t-elle 
m rerum naturâ ? ou n'est-ce qu'une perfidie pour faire perdre aux 
imprudens leur temps y leur patience et trois shillings de bon ar- 
gent au cours légal de ce royaume ? As-tu une telle voiture ? je te 
le demande : oui ou non. 

— Oh mon Dieu ! oui y Monsieur. Tous les voisins connaissent 
ma diligence: — fond vert, bariolé de rouge y trois roues jaunes et 
une noire. 

— Ta description spéciale ne prouve rien , femme. Ce peut 
n'être qu'un mensonge de plus. 

— Eh bien ! Monsieur , dit mistress Macleuchar hors d'état de 
riposter aux attaques répétées de l'éloquence du voyageur , repre- 
nez vos trois shillings » et que je n'en entende plus parler. 

— Doucement y femme , doucement ! trois shillings me condui- 
ront-ils à Queensferry, conformément à ton programme impos- 
teur? m'indemniseront-ils du dommage que ce retard peut occa- 
sioner à mes affaires? défraieront-ils mes dépenses si je suis obligé 
de passer un jour à Queensferry pour attendre la marée , ou de 
louer une barque, dont le prix régulier est de cinq shillings? 

Son discours fut interrompu par un bruit sourd , produit par la 
voiture attendue; elle arrivait avec toute la célérité que pouvaient 
mettre les haridelles poussives qui y étaient attelées. Ce fut avec 
un plaisir ineffable que mistress Macleuchar vit celui qui la tour- 
mentait ainsi prendre sa place; comme la voiture parlait, il avança 
la tête par la portière , pour lui rappeler que , s'il n'arrivait pas à 
Queensferry assez à temps pour profiter de la marée , elle serait 
responsable de toutes les conséquences ; mais ces paroles se per- 
dirent dans le biiiit des roues. 

La diligence avait fait un mille ou deux avant que le vieillard 
eût recouvré son égalité d'ame, ce que prouvaient les exclama- 
tions qu'il faisait de temps en temps sur la probabilité et même la 
certitude de manquer la marée. Cei^ndant sa colère se calma par 
degrés; il s'essuya le front; ses traits se déridèrent; et, ouvrant le 
paquet qu'il tenait sur ses genoux , il en tira un grand in-folio qu'il 
regardait de temps en temps de l'air d'un connaisseur , admirant 
sa bonne conservation y et le feuilletant page par page pour s'assu- 
rer qu'il était intact et sans défaut depuis le titre jusqu'à la der- 
nière ligne. Son compagnon de voyage prit la liberté de lui de- 
mander quel était le sujet d'une attention si studieuse. A cette 
demande, le vieillard leva sur lui des yeux qiu semblaient armé^ 
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ie sarcasme , comme s'il eût supposé que le jeune homme pren- 
drait pea d'intérêt à sa réponse , et peut-être mênve ne la com- 
prendrait pas. Il lui dit pourtant que ce livre était V lUnerariutn, 
septentrionale de Sandy Gordon » ouvrage destiné à faire connaître 
les restes d'antiqnités romaines dé l'Ecosse. Ce titre savant n'ef- 
fraya pas son jeuiie compagnon, qui, de question en question, fit 
voir qu'il avait profité d'une bonne éducation, et que, s'il n'avait 
pas des connaissances bien approfondies en matière d'antiquités , 
il possédait assez bien les auteurs classiques pour ])ouvoir écouter 
avec plaisir et attention quand on lui en parlait. Le vieux voyageur 
reconnut avec satisfaction que son compagnon temporaire était 
en état de le comprendre et de lui répondre , et il se plongea avec 
ardeur dans une mer de discussions sur les urnes ^ les vases , les 
autels et les camps romains, et sur les règles de la castramé- 
tation. 

Le plaisir qu'il trouvait à cette conversation charmait tellement 
les heures, que la voiture s'arrêta deux fois, et chaque fois pour 
un temps beaucoup plus considérable que le délai qui avait attiré 
tant de colère sur la pauvre mistress Macleuchar , sans que notre 
Antiquaire daignât témoigner son impatience autrement que par 
quelques exclamations qui lui étaient arrachées plutôt par le dés- 
agrément de se trouver interrompu dans une dissertation, que par 
les retards qu'il éprouvait dans son voyage. 

Un ressort qui se rompitoccasiona le premier retard, et une demi- 
heure suffit à peine pour remédiera cet accident. Quant au second, 
si l'antiquaire n'eu fut pas la cause directe, il y contribua du 
moins, car, remarquant qu un des chevaux était déferré d'un pied 
de devant, il fit part au cocher de cette découverte importante. 
-- Oh ! répondit celui-ci , Jamie Martingale a fait un marché pour 
fournir et entretenir les fers des chevaux, et je n'ai pas le droit de 
m'arrêter pour leur en faire mettre de neufs. 

— Et quand tu iras à tous les diables, comme tu le mérites, 
coqoin , as-tu fait marché avec quelqu'un pour qu'il t'y conduise ? 
Si tu ne fais pas ferrer ce pauvre animal chez le premier maréchal, 
je te réponds que je te ferai punir, quand il n'y aurait qu'un juge 
de paix dans tout le Midlothian ^ Et en même temps, ouvrant la 
portière, il descendit de voiture^ tandis que le cocher lui obéis- 
sait en grondant , et en disant à voix basse que , si les voyageurs 

1 . Comte dont Edimbourf est la ville principale. 
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qui veDaient de temps en temps chez lui ; c'est la Téiité, mais je 
. croyais que vous aviez quelque affaire en justice pour votre compte. 
J'en ai une, moi qui vous parle; un procès que mon père m'a 
laissé, et qui lui avait été laissé par le sien. C'est relativement 4 
notre cour de derrière. Vous en avez peut-être entendu parler à 
Parliament-House ' : Hutchinson contre Mackitchinson ; c'est une 
aiïaire bien connue : elle a été quatre fob devant les quinze juge», 
mais du diable si le plus savant d*entre eux a pu rien y com- 
prendre, et tout ce qu'ils ont pu faire a été de la renvoyer à la 
courext érieure ^. Ohl c'est une belle chose que de voir le temps 
et le soin qu'on met à rendre la justice en ce pays ! 

^ Retenez votre langue , fou que vous êtes , dit le voyageur 
d'un ton de bonne humeur, ou plutôt dites-nous ce que vous poo« 
yez nous donner pour dîner, à ce jeune homme et à moi. 

— Oh ! nous ne manquons pas de poisson, c'est-à-dire nous avons 
de la truite de mer et de la merluche, dit Mackitchinson en tordant 
son tablier, et si vous voulez une côtelette de mouton , et une tarte 
de mûres sauvages. . . en un mot , vous n'ayez qu'à dire ce que vous 
désirez. 

^ Ce qui veut dire qu'il n'y a pas autre chose. Fort bien! le 
poisson , les côtelettes et la tarte nous suffiront. Mais n'imitez pas 
les délais prudens que vous louez dans les cours de justice, et ne nous 
renvoyez pas de la cour intérieure à la cour extérieure : m'enten- 
dez-vons ? 

— Non, non I repondit Mackitchinson, qui , ayant lu avec atten- 
tion des volumes entiers de procédures de la cour des sessions , y 
avait appris quelques termes de la langue des lois; le dîner sera 
servi ^àm primant, et cela peremptoriê. Et avec le sourire flat- 

1. L'ëdifice où soDt les princip&let cours de justice à Edimbourg. 

s. 11 faudrait, pour bien comprendre ce dialogue, connûtre la composition de la cour 
des sessions avant 1808 , ëpoque où cette cour a subi une organisation nouvelle. Le greffier 
de cette cour s'elail bien garde alors de trahir son incognito par une longue note, dont pourtant 
on lui aurait su gré. Essayons d'y suppléer. 

La cour d:s sessions est la cour suprême de judicature civile. Elle fut établie par le roi 
Jacques V en i533 , sur le modèle de nos anciens parlemens. Il y avait quinze juges ordi* 
naires, c*est-â dire sept ecclésiastiques et sept laïques, avec un président qui était origi- 
nairement homme d'église. Depuis long temps les ecclésiastiques sont exclus de ces fonctions, 
auxquelles sont appelés les seuls hommes de loi. Les quinze juges réunis formaient le tribu- 
nal qui jugeait en dernier ressort dans la chambre ou cour intérieure (inner court') f mais 
chacun des juges à tour de rôle éiait détaché des autres, et , sous le titre de lord'Ordinarj^ 
il siégeait dans une salle à part (^an ouler Hall) y eaur •xtèriêurty pour y in«traire les 
procès en première instance . et décider s'ils devaient éire soumis à la cour assemblée. La 
cour des sessions, dans son organisation actuelle, est encore divisée en plusieurs chambres. 
Tous les juges sont traités de lord. C'est de cette cour suprtoe que sir Walter SeoU rftak 
greffier. Cette explication suffira pour le sens du dialogue qui a amené' U nol«. 


L'ANTIQUAIRE. îl 

teur d'un hôte qui fait une promesse^ il les fit entrer dans son par- 
loir, décoré des gravures des quatre Saisons. 

Comme, malgré la promesse que l'hôte venait de faire , les glo- 
rieux délais des cours de justice pouvaient trouver un parallèle 
dans la cuisine de Y Aubépine y notre jeune voyageur profita de 
cette occasion pour obtenir dans la maison quelques renseigne- 
mens sur l'état et la qualité de son compagnon de voyage. Il ne 
recueillit que des détails d'une nature générale et peu authen- 
tiques, mais suffisans pour lui faire connaître le nom et les prin- 
cipales circonstances de l'histoire de l'homme que nous allonstâ- 
cher de faire connaître en peu de mots à nos lecteurs. 

Jonathan Oldenbuck, ou Oldinhuck, nommé généralement, par 
contraction^ OldbuckdeMonkbarns, était le second fils d'un gentil- 
hommequi possédait un petit domaine dans le voisinage d'un port de 
mer du nord-est de l'Ecosse, que pour différentes raisons nous ap- 
pellerons Fairport ^ Ses ancêtres y étaient établis depuis plusieurs 
générations, et, dans quelques comtés d'Angleterre, cette famille 
aurait pu passer pour avoir quelque importance. Mais dansle comte 
qu'elle habitait en Ecosse^ il s*en trouvait de beaucoup plus an- 
ciennes, et surtout de beaucoup plus riches. Pendant la dernière 
génération , toute la noblesse des environs avait été presque uni- 
versellement jacobile, tandis que les lairds de Monkbarns avaient 
constamment pris parti pour la succession protestante, de même 
que les bourgeois de la ville dont ils étaient voisins. Les Monk- 
barns avaient pourtant un arbre généalogique, dont ils faisaient 
autant de cas que ceux par qui il était méprisé estimaient leur ori- 
gine saxonne, normande ou celtique. Le premier Oldenbuck qui 
s'était établi dans le domaine de la famille descendait, disaient-ils, 
d'un des inventeurs de l'imprimerie en Allemagne, et il avait 
quitté son pays à cause des persécutions dirigées contre ceux qui 
faisaient profession de la religion réformée. Il avait trouvé un asile 
dans la ville près de laquelle sa postérité demeurait encore et il y 
avait été reçu d'autant plus volontiers, qu'il avait été persécuté 
comme protestant. Mais ce qui lui ménageait surtout ce bon accueil, 
c'est qu'il apportait assez d'argent pour acheter le petit domainede 
Monkbarns, mis en vente par un laird dissipateur, au père duquel 

> . Ce mntif va^e de changer le nom de la ville en question rappelle le débat da Don 
Qnichotle: En un lugar de la Maneha de cujro nombre no quiero aeordarmê: — Dans un 
yillage de la Manche dont je ne veux pas me rappeler le nom, etc. — Le village de U 
Manche ëtait Ar^amasillad'Alba. LeFairport de l'antiquaire est Arbroath ou Aberbrotick, 
^s le comté d'Angas , à quarante milles d'£dimbourg. 
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Iç gouyerflÇBaçnt l'aysât octroyé avec d'autres bieu^ 4^ TEgU^çi , 
après la destruction du grand et riche monastère auquel il aystit 
appartenu. Les Oldenbucks se montraient donc sujets loyaux 
clique fois qu'il survenait une insurrection; et, comme ils vi- 
vaient en bonne intelligence avec la ville voisine, il arriva que l« 
laird de Monkbarns qui florissait en 1745, en était prévôt pendant 
çéttç malheureuse année. Il avait montré le plus grand zèle ejx 
fayei^r du roi George, et il avait méniç fait pour la cause de ce 
monarque des dépenses que , suivant sa coutume libérale envein^ 
ses. amis, le gouvernement ne lui avait jamais remboursées. Ce- 
pendant, à force de sollicitations, et grâce à soiî in^uencè locale, 
il parvint à obtenir une place dans les douanes, et, cornue il était 
écpnpme et rangé, il s'était trouvé en état d^augmenter considéra- 
blement ss^ fortune patrimoniale. Il n'eut que deux fils, dont le 
laird actuel était lé plus jeune, comme nous l'avons dit; et deux 
filles, dont l'une jouissait encore des charmés du célibat : l'autre, 
beaucoup plus jeune , s'était mariée par inclination avec un capi- 
t£^ine di^ A2^ régiment, qui n'avait d'autre fortune que sa commis- 
sion et sa généalogie highlandaise ^ L'indigence troubla une unio^ 
que l'aipoig' aurait rendue heureuse , et le ca,pitaine Mac-Intyre , 
pour soutenir sa femme et ses deux enfans, un garçon et une fiUe^ 
s'était trouvé dans la nécessité d'aller chercher fortune dans les 
Indes orientales. Ayant fait partie d'une expédition contre Hyder- 
AIî, son dé^chement fut coupé, et jamais sa malheureuse épouse n'a- 
vait pu savoir s'il avait succombé sur lechai;np de bataille, s'il avait 
été massacré. en prison, ou ç'îl vivait encore dans une captivité 
dont le caractère du tyran, des Indes ne laissait aucune espérance 
de, le voir sortir. Elle n,e put supporter le doublé fardeau du cha- 
grin e^ de Pihcertllude, et légua en mourant ses enfans aux soins 
dé son frère, le laird actuel de Monkbarn^. 
' L'histoire de celui-ci ne sera pas longue. Etant un fils puîné , 
comme nous l'avons déjà dit , son père se proposait de 1,'assoicier à 
une maison de commerce tenue par un parent de sa mère; mais 
jçjiathan se, révolta contre cette proposition. On le fit donc entrer 
eu qualité de clerç chez un writer * ou procureur, et il fit tant de 
progrès qu'il se mit parfaitemeut au fait de toutes les form^e^ dçs 

i« La» Hjyhlindkiii «nt «s gënëral de graodet préteatioi» « 1« noblette. 

2. A writer -(td the signet), un ëcrhrain (<£a sceau). On appelle «insi let procureurs, ^i 
o«t entre autre» pfhril^» exclusifs celai dr signer tes acte» ( »rits ) revêtu» du sceau 
reyai. C*nt une e<Mrporation très nombreuse à Edimbourg. 


myes\\Xvr^ fçpd^les,. Il trQuvait fant de plaisir à concilier leurs 
inçobéreilQ^. > ^t à retnQi^ter à leur origine, que son maître avait 
grand espoir dç le voir un jour ^çvenir un habilç con^eyancer * . 
Mais il s'arrêta au seuil du temple de Thén(iis, et tjuoiqu'il eût déjàt 
s^cquis quelques connaissances sur Forigine et le système des lois 
dç son paysj jamais on ne put le déterminer à les diriger vers un 
but pratique et lucratif. S'il trqmpait ainsi les espérances de soi) 
chef, ce n'était point par ignorancç ou ps^r onlpli des avantages 
qui résultent de la possession des richesses. — S'il était étpurdi, dir 
sait 1^ procureur, s'il avait la tête légère , s'il était rei suas prodU 
gus, prodigue, de son avoir, jç saurais que faire de lui ; mais ja-, 
mais il ne change un shilling sans regarder à deux fois s'il a bien 
son compte 'y il va plus loin avec six pence ( six sous ) que tout 
autre jeune homme, de son âge £^vec une demi-couroixne ( deux 
shiffings et demi) ; il passera des journées entières enfoncé dans 
la lecture d'un, vieil acte du parlement en caractères gothi<|ue^ y 
plutôt que d*aller au cabaret ou au gclf^ y et cependant U nç don- 
lE^ra pas un de ses jours à une pçtile affaire de rouUne, qui lui 
mettrait vingt shillings dans, la poche : mélange bien élrs^i^e. d'é-* 
çouomie et d'indolence, de négligence et d'industrie. Je ne sàî$ 
véritablement qi^'en faire. 

Mais , avec le temps , son élève obtint les moyens de faire de 
lui-même ce que bon lui semblait. Son père niourut ^ et son frçrô 
adné ne Jui survécut pas long-temps. C'était un chasseur intrépide, 
et il mourut des suites d'uu catarrhe qu'il avait gagné en chassant 
des canards sauvagçs dans le ma]:ais appelé Kittlçfitting-mpss^ 
quoiqu'il eût bu, dans la matinée une bouteille d'eau-de-vie pour 
préserver son estomac du froid. Jonathan entra donc en posses- 
sion du doniaine de la famille , et eut le moyen de subsister sans 
s'occuper des viles subtilités de la chicane. Ses désirs étaient bor- 
nés, et comme ses revenus augmentaient en proportion de l'amé- 
lioration générale du pays , ils excédèrent bientôt ses besoins et 
ses dépenses; pr, s'il était trop indolent pour gagner de l'argent, 
il n'était nullement insçnsiblç au plaisir de le voir s'accumuler 

I. Faiseur de coDtrats% les writers exercent en même temp» le» fonclnmâde dtfÉwyrtHMj^ 

(notaire). 

a. Le iplj est le- iei# d.a mail . Les joueur» sont armés d'uq mail ,, marteau, à deux têtes , 
avec On manche flexible 6t élastique : ih Trappent et enT^Tènt- une boute qu'il' s'agit de lo^çer 
en moins de coups possible dans une série de trous. U y-a4 BdilQboargunrcow^l^g^ie,^^ 
golf ers (joueurs de mail ) qui jadis n'avait guère moin* d'importance que la compagnie des 
archers. 
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dans ses coffres. Les bourgeois de la ville voisine le regardaient avec 
nnesorte d'envie, commeun homme qui affectaitde seséparer d'eux 
dans la société, et dont les goûts et les plaisirs leur paraissaient éga- 
lement incompréhensibles. Cependant il conservait parmi eux une 
sorte de prépondérance, grâce au respect héréditaire qu'ils avaient 
pour les lairds deMonkbams, respect qu'augmentait encore sa répu- 
tation d'homme à argent comptant. Lesgentilshommes campagnards 
étaient en général au-dessus de lui pour la fortune, etfortau<4essous 
du coté de l'intellicrence ; aussi les voyait-il fort peu, un seul ex- 
cepté, avec lequel il était plus intimement lié. Il avait d'ailleurs 
les ressources locales ordinaires; le ministre et le docteur étaient 
à ses ordres quand il le désirait ; et ses goûts particuliers lui don- 
naient beaucoup d'occupation , étant en correspondance suivie 
avec la plupart des amateurs d'antiquités qui, comme lui, cher- 
chaient à reconnaître des rètranchemens détruits , tiraient des 
plans de châteaux minés , déchiffraient des inscriplions illisibles, 
et écrivaient des essais sur des médailles , à raison de douze pages 
par chaque lettre de la légende. Il s'irritait facilement; c'était 
une habitude qu'il avait contractée depuis qu'il avait, disait-on, 
été trompé dans ses premiers et derniers amours à Fairport, ce 
qui l'avait rendu misogyne ^ , comme il se nommait lui-même, mais 
surtout parce qu'il était gâté par les soins et les attentions qu'a- 
vaient pour lui sa vieille sœur et sa jeune nièce. Il les avait habi- 
tuées à le regarder comme le plus grand homme du monde, et il 
les citait comme les seules femmes qu'il eût jamais vues domptées 
et dressées à Pobéissance. Il faut pourtant ' convenir que miss 
Grizzy Oldbuck était quelquefois portée à regimber, lorsqu'il te- 
nait lès rênes trop serrées. Le reste de son caractère se dévelop- 
pera dans le cours de cette histoire, et nous renonçons avec plaisir 
à la tâche pénible d'en récapituler tous les traits. 

Pendant le dîner. M. Oldbuck, pressé par la même curiosité 
que son compagnon de voyage avait éprouvée à son égard, profita 
des privilèges que lui donnaient son âge et sa situation dans le 
monde, pour s'informer d'une manière plus directe du nom, de la 
qualité et des projets du jeune homme. 

Celui-ci lui apprit qu'il se nommait Lovel. 

^ Quoi ! le chat, le m^ et notre chien Lovel? Descendez-vous 
du favori du roi Richard ^? 

1. EnDemi do sexe. , 

8, Sous Ï9 réfoe de Riclurd III , un nommé ColUngbourne fit le» deux ve» tuivans » 
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— Il n'avait pas^ répondit-il, de prétentions à une si hante li« 
gnée dans la race canine. Son père était un gentilhomme du nord 
de l'Angleterre. Il se rendait en ce moment à Fairport (ville près 
de laquelle était situé Monkbams) , et s'il en trouvait le séjour 
agréable , il y passerait peut-être quelques semaines. 

— Le voyage de M. Lovel n'avait-il que le plaisir pour objet ? 

— Pas tout-à-fait. 

— Peut-être quelque affaire avec des négocians de Fairport ? 

— Ily avait quelques affaires, mais qui n'avaient «lucua rapport 

au commerce. 

n n'en dit pas davantage, et M. Oldbuck, ayant poussé les 
questions aussi loin que l'usage du monde le permettait, fut obligé 
de changer de conversation. Notre antiquaire n'était nullement 
ennemi de la bonne chère , mais il était ennemi déterminé de toute 
dépense superflue en voyage , et quand son compagnon lui pro- 
posa une bouteille de vin de Porto , il fit un tableau effrayant du 
mélange qu'on vendait en général sous ce nom, et prétendant 
qu'un verre de punch serait plus salutaire et plus convenable à la 
saison, il avança la main vers la sonnette pour en demander. 
Mais Mackitchinson avait déjà déterminé ce que ses hôtes devaient 
boire , et il parut en ce moment tenant en main une énorme bou- 
teille de double mesure , ce qu'on appelle en Ecosse un Magnum , 
couverte de sciure de bois et de toiles d'araignées, preuve incon- 
testable de son antiquité. 

— Du punch ! répéta-t-il , ayant entendu ce mot en entrant dans 
la chambre. Du diable si vous avez ici aujourd'hui une goutte de 
punch , Monkbams ; comptez sur ce que je vous dis. 

— Que voulez-vous dire , impertinent ? 

-— N'importe , n'importe I Avez- vous oublié le tour que vous 
m'avez joué la dernière fois que vous êtes venu ici ? 

— Moi , je vous ai joué un tour I 

— Vous-même , Monkbams. Le laird de Tamlovme, sir Gilbert 
Grizzlecleugh , le vieux Rossballoh, étaient ici à passer la soirée 
autour d'un bowl de punch quand vous vîntes avec quelques-unes 

A Rat , a Catand Lovel our dog 
BuU ail Eng^and under a hog, 

— « Un ra< , un citât et Lovel notre chien gouvernent toute rAnglelerre ions un porc. « 
U rat ëuit Batclifje , le chat Co/«*6r , et lord Lovel ëiait nommé en tou»c« leltrei, parce 
«pie c'était a»ort fréquemment un nom de chien. QvlaïïX au porc, c'était Richard lui-même. 
Ce difttique contre le roi et aet favori» fat poûji de U peine de mort. Le nom de Lovel ett 
«aiii un nom de ronun et de comédie. 
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de vos histoires du temps passé , ai^cquelles il n'y a pas un homme 
qui paisse résister , les emmener derrière la maison pour leur 
faire voir je ne sais quel ancien camp romain. Ah ! monsieur ! 
ajouta-t-il en se tournant vers Lovel , il ferait descendre les oiseaux 
des arbres pour écouter ses vieilles histoires ; et il m'a fait peindre 
l'occasion de vendre six bonnes bouteilles de vin de Bordeaux et 
peut-être plus , car du diable si un d'eux se f(it levé avant qu'elles 
eussent été vides. 

— Entendez; vous l'impudent fripon? dit Oldbuck en riant, car 
le digne aubergiste se vantait , non sans quelque raison , de con- 
naître la mesure du pied de ses hôtes aussi bien qu'aucun cor- 
donnier d'Ecosse. Eh bien ! eh bien ! vous pouvez nous envoyer une 
bouteille de porto. 

— De porto ! non , non. Laissez le punch et le porto aux gens de 
mon espèce ; c'est du bordeaux qu'il faut à des hommes comme 
vous; et j'ose dire que pas un des gens d'autrefois dont vous parlez 
si souvent n'en a jamais bu d'aussi bon que celui que je vous àp« 
porte. 

— N'admirez-vous pas le ton impératif du fripon? Eh bien! 
Ôion jeune a,mi , il faut , pour cette fois , que nous donnions la pré- 
férence aa Falerne sur le vile Sabinnm. 

L'aubergiste déboucha la bouteille à l'instant , décanta le con-' 
tenu dans une carafe d'une capacité convenable , et déclarant que 
le bouquet en parfumait la chambre , laissa à ses hôtes le soin d^ 
faire honneur. 

Le vin de Mackitchinson était réellement bon , et il anima l'i- 
magination du vieillard , qui raconta quelques bonnes histoires^ ftt 
quelques plaisanteries grivoises, et finit par entamer une discusMOU 
savante sur les anciens auteurs dramatiques. Mais c'était un ter- 
rain sur lequel il trouva sa nouvelle connaissance si fermement 
établie , qu'il commença à soupçonner qu'il en avait fait une étude 
particulière. 

— Un homme qui voyage partie pour affaires, partie par plaisir, 
pensa-t-il. Eh mais I le théâtre réunit l'un et l'autre. C'est un tra- 
vail pour les acteurs , et il procure , ou du moins il est censé pro- 
curer du plaisir aux spectateur^. — Son ton et ses manières 
semblent l'élever au-dessus de la plupart de ceux qui se vouent à 
cette profession : mais je me souviens d'avoir entendu dire qu'un 
jeune homme qui n'a jamais paru sur aucun théâtre doit débuter 
sur celui de Fairpon lors de soa ouv«rtiir«. Si c'ét<ait CQ Lovél ? 
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Lovel ! oui , LoTel^ Belville , sont des noms que des jeunes gens 
prennent souvent en pareil cas. Sur ma foi, j'en suis fâché pour lui. 

M. Oldbuck était naturellement économe, mais son économie 
n'avait rien de sordide. Sa première p^ns^e fut d'épargner à son 
com[)agnon de voyage sa part de l'écot, présumant que cette dé- 
pense , dans sa situation , devait lui être plus ou moins à charge. 
Il prit donc tfn prétexte pour sortir, et solda le compte de Mackit- 
chinson. Le jeune voyageur lui fit des remontrances inutiles , et ne 
céda que par déférence pour son âge et son rang. 

Charmés réciproquement de la compagnie l'un de l'autre, 
M. Oldbuck proposa à Lovel de ne pas se séparer jus(]u'à la fin de 
leur voyage : celui-ci y consentit avec plaisir. M. Oldbuck insista 
pour payer les deux tiers des frais d'une chaise de poste, prétendant 
^u'il y occuperait plus de place, mais Lovel s'y refusa positivement. 
La dépense fut donc égalé de part et d'autre^ si ce n'est que M. Lo- 
vel glissait de temps en temps un shilling dans la rqaîn d'un pos- 
tillon qui murmurait; car Oldbuck, tenant aux anciens usages^ ne 
portait jamais la libéralité au-delà de dix-huit pence par relat. 
Voyageant de cette manière, ils arrivèrent à Fairport le lendemain 
vers deux heures. 

Lovel s'attendait probablement que son compagnon de voyage 
l'inviterait à dîner en arrivant ; mais Oldbuck n'en fit rien , soit 
qu'il $ût que sa maison n'était pas montée de manière à y recevoir 
des botes non attendus, soit pour quelque autre raison. Il se con- 
tenta de l'engager à venir ^e voir quelque après-midi , le plus tôt 
qu'il lui serait possiblç , et le recommanda à une veuve qui louait 
des appartemens garnis, et à un homme qui tenait une table d'hote 
fréquentée. par la bonne compagnie. Il eut pourtant soin de les 
prévcinir tous deux en particulier qu'il ne connaissait M. Lovel 
quecomm^i^n compagnon de voyage agréable, et qu'il n'entendait 
nnlleo^ent être garant des dettes qu'il pourrait coi^tracter à Fair- 
poxt L'air et la tournure du jeune homme , pot^r n,e rien diréd'ijne 
Hpialle bien garnie qui lui arriva par mer le lendemain , inspirèrent 
probablemeijit autant de confiance en lui que la recommandatioii 
liflVtée de HA. Oldbuck. 


t 
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CHAPITRE III. 


On voit ches lui de» tenpt puM« 
Briller 1« spleodidt dépouille t 
Des cuqott roogèt par U rouille i 
De Tiens testoni do pots cm»«« , 
Dont pittftieurt datent du déluge i. 

BcaNt. 


Apres s'être établi dans son nouvel appartement à Fairport , 
M. Lovel pensa à rendre visite à son compagnon de voyage, comme 
il le lui avait promis. Il ne l'avait pas fait plus tôt parce que le 
vieillard, malgré sa bonne humeur et ses connaissances, avait 
quelquefois pris avec lui , dans ses discours et dans ses manières , 
un air de supériorité que notre jeune homme ne trouvait pas suf- 
fisamment justifié par la différence d'âge; il attendit donc que sou 
bagage arrivât d'Edimbourg , afin de s'habiller à la mode du jour 
et d'une manière qui répondît au rang qu'il supposait ou qu'il sa- 
vait pouvoir tenir dans la société. 

Ce ne fut que le cinquième jour après son arrivée que M. Lovel 
prit les informations nécessaires sur la route > et vint saluer le laird 
de Monkbarns. Un sentier traversant deux ou trois prairies le con- 
duisit à sa maison , située sur le revers d'une hauteur d'où l'on 
avait une vue superbe de la baie et des navires en rade. Séparée 
de la ville par l'éminence , qui la mettait aussi à l'abri des vents 
du nord-ouest , cette maison avait un air de retraite et de solitude. 
L'extérieur n'en était guère remarquable. C'était un bâtiment an- 
tique et irrégulier qui avait servi autrefois de grange et de ferme, 
et habité par le bailli ou intendant du monastère quand ce domaine 
était une propriété ecclésiastique. La communauté y emmagasi- 
nait le grain qu'elle recevait de ses vassaux à titre de redevance 
foncière; car, avec une prudence vraiment monacale, elle stipulait 
toujours que le paiement de ses revenus se ferait en nature > et de 

1. Cette épigraphe , qui annonce tl distinctement le sujet du chapitre, est empruntée à 
IVde plaisante composée parBums sur li*t pèlerinages du capitaine Grose, fameux antiquaire 
son conl<>mporain, et qui a laissé d'eacellens écrits sur l'Ecosse. C'es^ dt| même poème qu'est 
tiret l'épigraphe des Coniu de mon Hôte, 
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là venait le nom de Monkbarns ^ , comme le propriétaire actuel ai- 
mait à le dire. Les laïques qui avaient succédé au bailli dans cette 
habitation y avaient fait différentes additions , suivant le besoin de 
leur &mille; et comme ils n'avaient consulté ni les convenances 
intérieures ni la régularité de l'architecture ^ l'ensemble figurait 
an hameau arrêté tout-à-coup au milieu d'une danse conduite par 
l'instrument d'Amphion ou d'Orphée. Il était entouré de haies for- 
mées par des ifs et des houx taillés en figures fantastiques : dans 
quelques-uns le talent de l'artiste topiarien ^ avait su figurer des 
fauteuils, des tours, saint George et le dragon, etc. Le goût de 
M. Oldbuck ne déclarait point la guerre à ces monumens d'un art 
inconnu aujourd'hui, et il en était d'autant moins tenté, que c'eût 
été un crève-cœur pour le vieux jardinier. Cependant un grand 
honx, dont les branches formaient un berceau, avait été respecté 
par le fer; sous son ombrage, Lovel trouva son vieil ami assis sur 
an banc de gazon , les lunettes sur le nez, et lisant attentivement 
la Chronique de Londres, au bruit harmonieux de la brise d'été, 
qui frémissait dans le feuillage, et auquel se mêlait le lointain mur- 
mure des vagues qui venaient mourir sur le sable des grèves. 

H. Oldbuck se leva aussitôt^ et prit la main de son compagnon 
de voyage en lui disant qu'il était le bienvenu. — Par ma foi , ajou- 
ta-t-il, je commençais à croire que vous aviez changé d*idée; que 
vous aviez trouvé les stupides habitans de Fairport trop ennuyeux 
pour être dignes de vos talens, et que vous aviez pris congé d'eux 
à la française , comme le fit mon ami et mon confrère l'antiquaire 
Mac-Cribb , quand il m'emporta une de mes médailles syriennes. 

— J'espère, mon cher monsieur, que jamais on ne pourra me 
faire uq tel reproche. 

— Vous n'auriez pas mieux fait, si vous étiez partisans me pro- 
curer le plaisir de vous revoir. J'aurais préféré que vous m'eussiez 
pris 'mon Othon de cuivre lui-même. Mais venez, que je vous 
montre mon sanclum sanctoram, mdiceMviie, puis-je dire; car 
excepté deux fainéantes de la gent femelle ( c'était par cette phrase 
de mépris que M. Oldbuck avait appris de son confrère, le cynique 
Antoine A^ood^, à désigner le beau sexe en général, et sa sœur 

1 . MonkbatnB Mgnifie littëralement Grange des Moines. 

3. L'oTf topiaria est l'art de tailler les ifs et arbres verts en figures bizarres. Il existe 
un poème latin intitule ^r« topiaria , qui donne de curieux détails sur cette espèce d archi- 
lecture végétale. 

3. Anthony Wood, né à Oxford en i63i, et mort en 1695. On a de lui: Historia et 
nttiquitatêt unipersiiotis oxoniensis , 3 vol. in-40 , et Athenœ oxanienses. 11 y a dans ces 
oovnfet pla4 de détails biofraphîques que d'antiquités. 
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et sa nièce en particulier) qui , sons nn sot prëtélté de pàfèbte , se 
Sont établies dans inon logis , je vis ici en cénobite , toiit aussi bien 
qne mon prédécesseur John de Girnell , dout tinè autre fois je Vous 
fiertti Toir le tombeau. 

Eu parlant ainsi y il le conduisit Vers tttle porte basse ; inâîs avant 
d'entrer il s'arrêta en face tout à coup, pour montrer à son com- 
pagnon quelques vestiges de ce qu'il appelait une inscription ; éi 
boehantia tête comme pour la prononcer indéchiffrable : — Ah! nioh- 
Sienr Lovel, s'écria-t-il, si vous saviez 1è temps et le mal qiie m'ont 
coûté CCS traces de lettres presque entièrement effacées ! Jamais 
travail d'enfantement n'a été si pénible pour une mère ! et tout 
cela sans fruit ! Je soutiens pourtant que ces deux dernières marques 
Indiquent les chiffrés , on les lettres LY, ce ^peut fournir mie 
assez bonne conjecture sur l'époque oii ce bâtiment a été construit^ 
d'autant pins que nous savons aliandè qu'il a été fondé par Tàbbé 
Waldimir, vers le milieu du quatorzième siècle; je crois même 
que des yeux meilleurs que les miens pourraieUt distinguer quel 
est l'ornement dont cette inscription est surmontée. 

— n me semble , dit Lovel pour entrer dans le goût du vieil- 
lard y qu'il ressemble beaucoup à uûe mitre. 

— Vous avez raison ! je proteste que vous avez taison ! jamais 
cela ne m'avait frappé. Voyez ce que c'est que d'avôif de jeûnes 
yeux ! Une mitre ! oui , c'est bien une mitre , cela y ressemblé à 
tous égards. 

La ressemblance n'était guère plus forte que celle du nuage de 
Polonius à une baleine ou à un merle ^ , mais elle suffisait pour 
faire travailler le cerveau de l'antiquaire : — Une mitre, mon cher 
Monsieur, continua-t-il en lui montrant le chemin à travers un la- 
byrinthe de corridors étroits et obscurs y et en interrompant sa 
dissertation pour guider son hôte par quelques avis salutaires ; une 
mitre convenait à notre abbé aussi bien qu'à un évêqué, car c'é- 
tait un abbé mitre, un haut dignitaire de l'Église. — Prenez garde 
à ces trois marches. — Je sais que Mac-Cribb le nie ; mais c'est 
nn fait aussi constant qu'il est certain qu'il m'a pris mon Antigone 
sans demander la permission. Vous verrez le nom de l'abbé de 
Trotcosey, abbas TrottocofiensUy à la tête des rôles du parlement 
dans les quatorzième et quinzième siècles. — H y a peti de jour ici , 
et cette maudite gent femelle laisse toujours quelques baquets 

I . Shakspeare , BamUt, 
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dans le passage. Maintenant prenez garde à ce coin ; montez douze 
marches^ et tous êtes arrivé. 

U était déjà lai-mêine au haut de l'escalier tournait qui con- 
duisait à son appartement, et , en ouvrant la porte y à peine eut-il 
poussé im morceau de tapisserie qui la couvrait , qu'il s'écria : — 
Que faites-vous ici, impertinente? Une servante à pieds ^lis, 
prise en flagrant délit, tandis qu'elle cherchait à nettoyer le sànc- 
tum sanctoram , laissa tomber son torchon , et s'eiif^it par tUië 
. autre porte pour éviter la présence de son maître courroucé. 

Une jeune fille jolie et bien mise, qui survfeillait l'opéraiiott , 
n'abandonna pas ainsi le terrain , et dit, quoique d'un air timide : 
— En vérité, mon oncle, voire chambre était tlans un état à 
ne pouvoir être vue , et j'étais ici pour veiller à ce que Jenhy re- 
mit chaque chose à sa place. 

M. Oldback n'aimait pas l'ordre et la propreté plu3 que le doc- 
teur Orkborne , ou tout autre savant de profession : — Et com- 
ment, dit-il , vous ou Jenny osez- vous vous mêler de mes afTair^ 
particulières? occupez- vous de votre aiguille, et que je ne vote 
retrouve plus ici si vous faites cas de vos oreilles. — Croiriez- 
vous, monsieur Lovel, que la dernière incursion de ces préten- 
dues amies de la propreté fut presque aussi fatale à ma collection 
que la visite d'Hudibras le fut à celle de Sidrophel , et que jeponr- 
rais dire comme lui : 

J'ai beau chercher ; je ne retrouve plu» 
Mes almanachs, mon cercle consiellaire , 
Mon zodiaque et mon cadran lunaire. 
Le même jour sont aussi disparus 
Le pou , la puce , et jusqu'à la punaise 
Que j'achelai pour les Yoir pins à l'aise. 

Et catera , comme continue le vieux Butler ^ 

La jeune nièce avait profité de cette tirade pour s'échapper, 
après uvoir fait une révérence à Lovel. 

—Vous allez être étouffé ici, ditTantiquaire, par le tourbillon 
de poussière qu'elles ont fait lever ;» mais je vous assure que c'est 
une poussière fort antique, une poussière paisible il y a une heure, 
et qui L'aurait encore été de même pendant un siècle, si ces Egyp- 
tiennes^ n'étaient venues la troubler, comme elles troublent tout 
dans le monde. 

n se passa en effet quelques instans avant que Lovel , à travers 

1. KvXtQX &*Budibras, ^-^ 3. Bohémiennes, Gypsies. 
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œtte sombre atmosphère, pût tout dans qadle espèce d'antre son 
ami a^t établi son cabinet. Cétait nne chambre fort éleyée , de 
moyenne largeur, et Êiiblement éclairée par deox croisées hantes, 
étroites, et garnies d'nn treillis. On apercevait d'aboitl des ta- 
blettes chargées de livres ; mais comme le nombre n'en était pas 
proportionné à celui des volumes , ils y étaient disposés sur deux 
et trois rangs de profondeur, tandis que beaucoup d'antres étaient 
par terre ou sur des tables , confondus dans un chaos de cartes 
géographiques , de gravures, de feuilles de parchemin , de liasses 
de papiers , de vieilles armes de toute espèce , épées , diriLs , cas- 
ques et targes highlandaises. Derrière le siège de M. Oidbnck, 
grand fauteuil ouvert en cuir devenu luisant à force d'avoir servi, 
était nne grande armoire en chêne ^ décorée à chaque coin de ché- 
rubins hollandais avec leurs petites ailes de canard déployées , et 
mie grosse tête joufflue an milieu. Le dessus de cette armoire était 
couvert de bustes, de patères, et de lampes romaines avec quel- 
ques figures de bronze. Une vieille tapisserie à personnages , re- 
présentant l'histoire mémorable des noces de sir Gawaine, cachait 
en partie la muraille. On y avait rendu justice complète à la lai- 
deur de sa dame , mais, à en jnger par son propre portrait, le bon 
chevalier n'était pas aussi bien fondé que le romancier le prétend 
à se plaindre de la disproportion des avantages extérieurs répar- 
tis entre son épouse et lui. Le reste de l'appartement était décoré 
d'une boiserie en chêne contre laquelle on voyait suspendus deux 
ou trois portraits de héros armés depied en cap, personnages illustres 
de l'ancienne histoire d'Ecosse, et favoris de M. Oidbnck, avec quel- 
ques autres peintures représentant plusieurs de ses ancêtres en ha- 
bit brodé et en perruque à marteaux. Une immense et antique 
table de chêne était entièrement couverte de papiers , de parche- 
mins , de livres , et d'ustensiles de différens métaux , qu'il serait 
impossible de décrire , et qui n'avaient guère d'autre mérite que 
la rouille qui en annonçait l'antiquité. Au milieu de ces débris des 
temps passés , et avec nne gravité comparable à celle de Marius 
assis sur les mines de Carthage, était un gros chat noir qui, à des 
yeux superstitieux, aurait pu passer pour le genins lociy le démon 
tntélaire de l'appartement. Le plancher, la table , les chaises , 
tout en îin mot était inondé par cette mer de babioles savantes , 
parmi lesquelles il aurait été aussi difficile de trouver l'objet qu'on 
aurait cherché , que d'en faire un usage quelconque après l'avoir 
trouvé. 
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A traye» cet amas coi^iiis il n'était pas facile de se fairt joi# 
jusqu'à une chaire, sa^ heurter contre, quelque in-folio gisant 
par terre , et saps courir le risque bien plus grand encore de ren- 
yerser quelque fragment d'a:ncienne poterie romaine ou celtique. 
En arrivait à la, chaise y il fallait la débarrasser avec soin de gra« 
Tures qui auraient pu éprouver quelque dommage > et de quelques 
paires d'éperons et de boucles antiques qui en auraient certaine- 
ment occasioné à qaiconque's'y serait assis sans précaution. L'an- 
tiquaire eut grand soin d'en prévenir Lovel , ajoutant que son ami 
le réyérend docteur Heavysteme des Pays-Bas s'était blessé d'une 
manière sérieuse en s'asseyant brusquement et sans attention sur 
trois cfaausse-trapes , espèce de cheval de frise , ^terrées tout ré- 
cemment dans la fondrière près de Bannockburuy et qui y après 
avoir été disposées là par Robert Bruce pour blesser les pieds des 
c^evainx anglais 9 avaient servi > avec le temps, à endommager la 
partie postérieure d'un savant professeur d'Utrechu 

Lovel parvint enfin à s'asseoir sans danger, et s'empressa de 
demander, sur les objets étranges qui l'entouraient, des rensei- 
gnemens que son hôte était très disposé à lui donner; Oldbuck lui 
£t d'aboi^ faire connaissance avec un grosbâton dont le bout était 
armé d'une pointe de fer, et qui , lui dit-il , avait été trouvé de- 
puis peu dans un camp dépendant du d<miaine de Monkbams, non 
loin d'un ancien cimetière. Il ressemblait beaucoup au bâton que 
portent ordinairement les montagnards écossais dans leurs émigra« 
tions annuelles, pour aller travailler à la moisson dans le plat 
pays. Mais M. Oldbuck était fortement tenté de croire , d'après sa 
forme singulière, que c'était une de ces massues dont les ihoines 
armaient jadis leurs paysans, à défaut d'armes plus guerrières, 
d'où venait, ajouta-t-il, le nom de Cclve-carUs^ ou kolb^ketis^ 
qu'on donnait aux vilains, ce qui signifiait ctavigeri ou porte- 
massues. A l'appui de son opinion , il cita la chronique d'Anvers 
et celle de Saint-Martin , autorités contre lesquelles Lotel n'avait 
rien à opposer, attendu que c'était la première fois qu'il en enten* 
dait parler. . ^ 

M. Oldbuck lui montra ensuite des menottes qui avaient antre- 
fois donné la crampe aux pouces des sectateurs du Covenant , et ua 
collier de fer sur lequel était gravé le nom d'un drôle convaincu de 
vol , et qui avait été condamné à servir un baron du voisinage , au 
lieu du châtiment écossaifmoderne qui envoie ces sortes de cou- 
pables enrichir l'Angleterre par leur travail et eux-mêmes par 
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Urne indwtrM^ltlii ftl renarqaer an graaéB<»ite»4^Mlfeft wrHif 
sites ; mais ses liwas étaient ee dont il était le plas fier ^ et en le 
ieaâmsant vers les laMettes eouy^rtes de poussière aw lesquelles 
ib étaient entassés^ il répéta d'nn air de complaisanoeces vers de 
Clianeer; 

A ton cKefet il aime mietn enfin 
SatiAM traiufo êiir U pliilos«pkie« 
Bien relié* eo emx ou puxhemm , 
Que ce* trésor* ifjù font nidlre l'eavie. ' 

H èddtfna eeite eiiatieB airèe Paeoeot gnttval de ta True pr»* 
nonciatien angkHsaxonne, aojoard'hiii presc[ne oiiUiée dans le sud 
de ce royeamé. 

Sa ceÛeetionansiurp}iisétait véritablement cnriense, et mi aaia* 
teur anrait pn en être jaloux^. EHe ne loi avait pourtant pas ccûté 
ces prix énormes des lemjM modernes , cpi auraient sttffî pour ihire 
pâlir le pins déterminé eomme le plus ancien des bibliomanes dont 
Fhistoire fiisse mention^ et qui n'est autre , à mon avis >.que le re- 
nommé don Qiiiehotte de la Manche 9 lequel, eomme le dit son 
véridique historien ^ Cid Hammet B^aengeli, entre autres lég^ers 
indices de faiblesse dPesprit , donna celui d'échanger des chunps et 
des fermes contre des in-quartos et des in-folios de chevalerie. Cet 
exploit du bon ohevafier errant a été imité de nos jours par bien 
des lords , des chevidiers et des éeuyers , quoique noosn'^i ayons 
encore entendu citer aucun qfâ ait pris une auberge pour un ehâ- 
teauy et mis la lance en arrêt contre un moulin à vent. M. QIcBkhA: 
n'avait pas suivi Feseraple de ces amateurs dans leurs dépenses ex- 
cessives^ mais y faisant son plaisir du soin de former sa biblio- 
thèque , il avait écràomisé sa bourse aux dépens de son temps et 
de ses peines. Il n'encourageait pas cette race ingénieuse d'^itre- 
mettenrs péripatéticiens qui, se plaçant adroitem^ entre 
l'obscur bouquiniste et le riche amateur » font également leur 
'profit de l'ignorance du premier et du goût savant que l'autre a 
payé si cher. Quand on citait devant lui quelqu'un de ces hiMio- 
manes , il ne manquait jamais de faire sentir combien il était im- 
portant de se procurer de première main l'objet qu'on désirait 
avoir y et il racontait alors son histoke favorite de Duvy-le-Bar- 
bouillé et du Traité des échecs de Caxton. 


t. en tWMfgft ékm lei jtfawfr* » Ij^rwji^if wf» H mirmrêt la étmtf^m ékéé^m^ 
d*Al>botsfioi4t il V a un pea de tonte» cet curfoiité», mut avec ploi dWdre et moins et 


'rr- I%fy IfjÊon , £sait41 , commanémeot appdé Davy*le-8ar- 
lionillé , parce qrfil avait toujours le nez noir de tabac , était le 
phénix des furets pour déterrer des ouvrages rares dans des bou- 
'tifues borgnes , situées dans des allées obscures et des culs-de-sac 
ignorés. Il av^t Todorat d'un chien d'arrêt , et la ténacité d'un 
bôuleclogue* Il vous trouvait une vieille ballade en lettres gothiques 
parmi les feuilles de papier pour la beurriêre, et une édition /Vt«- 
ceps soos îe masque d'un Corderius à Tusage des écoles. Ce Davy- 
le-Ba^bouiQé acheta d'un bouquiniste de Hollande, pour deux 
Çroschen^ two pence (deux sous) de notre monnaie , le TmUédes 
échecs djB Caxton , 1474 , le premier livre imprimé en Angleterre. 
B le vendit à Osbome vingt livres sterling, outre d'autres ouvrages 
dont il tira encore une pareille somme. Osborne vendit cette 
œuvre inappréciable soixante guinées au ctocteur Askew. Alamort 
du docteur , ce trésor fut enfin porté à tout son prix , et fut acheté 
par le roi lui-même cent soixante-dix livres sterling. Si l'on en 
trouvait aujourd'hui un second exemplaire, s'écriait-îl alors en sovb 
pîrant et levant les bras au ciel. Dieu seul sait quel serait son prix ! 
et cependant, à force de recherches, il ne coûta dans Forigine 
que deux pence sterling '. Heureux, trois fois heureux Davy-Ie» 
Barbomllé f et heureux aussi le temps où Tindustrie pouvait être 
ainsi récompensée ^ ! 

— Moi-même, Monsieur, ajouta M. Ôldbuck, quoique bien 
ûgiérieur à ce grand homme, en industrie, en discernement et ea 
présence d^esprît , je puis vous montrer un petit nombre, un Ken 
petit nombre d'ouvrages que je me suis procurés , et ce n*est pas à 
force d'argent, ce que tout homme riche pourrait faire, — quoi-^ 
qu^ soit possible qu'il ne prodiguât son or que poïir prouver son 
ignorance^, comme dit mon ami Lucien ; non , non , la manière 
dont j'ai acquis tout ce que vous voyez, témoigne que je m'y entende 
quelque peu. Voyez cette collection de ballades ; pas une n'est plus 
moderne que 1700, et quelques-unes ont un siècle de plus. Je les 4 
soutirées a une vieille femme qui les aimait mieux que son psautier. 
Et que lui ai-je donné pour équivalent? un peu de tabac et La 
parfaite Sirène. Cet exemplaire mutilé des Plaintes de t Ecosse ne 
m'a coûté que la peine de boire quelques douzaines de bonteiSes de 

T. 4 tout de Frani:e. 

9. Cette anecdote de bibliomanie est littéralement vraie } et il est inutile d'ajouter pour 
i&es confrères du club de Roxhurgh et dn club de Bannantyne que David MTUson était ub 
perMmnage réel. 
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double aie avec celai qui en était propriétaire ^ et qui par recon- 
naissance me l'alégaé dans son testament. Ces petits Elzevirs sont 
les trophées de maintes promenades que j'ai faites le soir comme le 
matin dans Cowgate, Canongate, leBow et Sainte-Mary's-Wynd ^, 
en an mot, partent outil se trouvait des troqueurs, des revendeurs, 
des traiicans en choses rares et curieuses. Que de fois j'ai mar- 
chandé jusqu'à un demi-sou , de crainte qu'en accordant trop ai- 
sénien t le premier prix qu*on me demandait, je ne fisse soupçonner 
la valeur que j'attachais à l'ouvrage I Que de fois j'ai tremblé que 
quelque passant ne vint se mettre entre moi et ma prise 1 Que de 
fois j'ai regardé le pauvre étudiant en théologie qui s'arrêtait pour 
ouvrir un livre sur l'étalage^ comme un amateur rival 6u un libraire 
déguisé ! Et puis, monsieur Lovel , quelle satisfaction de payer le 
prix convenu, et de mettre le livre dans sa poche, en affectant 
une froide indifférence , tandis que la main frémit de plaisir 1 Quel 
bonheur d'éblouir les yeux de nos rivaux plus opulens en leur mon- 
trant un trésor comme celui-ci (ouvrant un petit livre enfumé , 
du format d'nn livre d'heures ) , de jouir de leur surprise et de leur 
envie , en ayant soin de cacher sous un voile mystérieux le senti- 
mei\t de son adresse et de ses connaissances supérieures ! Voilà , 
mon jeune ami, voilà les momens de la vie qu'il faut marquer d'une 
pierre. blanche, et qui nous paient des peines, des soins et de 
rattenti(^ soutenue que notre profession exige plus que toutes les 
auti^es. . 

Lovel ne s'amusait pas peu en entendant le vieillard discourir de 
cette manière ; et, quoiqu'il ne fût pas capable de rendre pleine 
j ustice à tous les trésors qu'on lui montrait , il témoignait autant 
d'admiration qu'Oldbuck pouvait l'espérer. Ici était une édition es- 
timée parce qu'elle est la première de l'ouvrage; là, une autre qui 
ne l'est guère moins parce qu'elle en est la dernière. Tel livre était 
précieux parce qu'il contenait les dernières corrections de l'au- 
^ur 3 tel autre, chose bien étrange, parce qu'elles ne s'y trouvaient 
pas. Tel ouvrage était recherché parce qu'il était in-folio, tel 
autre parce qu'il était in-12. Le mérite de ceux-ci consistait dans 
un grand format , le prix de ceux-là dans leur extrême petitesse. 
L'un.tirait toute sa valeur de son titre , un autre de l'arrangement 
des lettres dans le mot finis. Enfin il semblait qu'il n'existât au- 
cune distinction particulière , quelque frivole et minutieose qu'elle 

1 . Quartieri d'Edimbonrg. (Jn wyQd est Un* tllëe oH rue étn>ite. 
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£&t, qui ne pût donner de la yaleor à un ouvrage > pourva qne la 
qualité indispensable de la rareté y fût attachée. 

Une classe d'ouvrages qui n'était pas la moins attrayante était 
ces chefs-d'œuvre imprimés sur un carré de papier , qu'on avait 
criés dans le temps à .un sou dans les rûes^ et dont on donne aujour • 
d'hui le poids de ce sou en or , quand on a le bonheur de les ren- 
contrer sous leur livrée originaire , comme : a Les dernières 
paroles prononcées sur l'échaCaud par,.! » — « Meurtre épouvan* 
table! » — a Merveilleuse merveille des merveilles! etc. » L'anti- 
quaire n'en parlait qu'avec transport 9 et en lisait avec emphase 
les titres élaborés, qui avaient autant de rapport avec l'ouvrage qui 
suivait y que les tableaux suspendus à la porte d'une ménagerie en 
ont avec les animaux qu'ils sont censés représenter. Entre autres 
curiosités de ce genre 9 M. Oldbuck se vantait surtout de posséder 
un exemplaire unique d'un de ces chefs - d'œuvre > intitulé ; 
« Etranges et merveilleuses nouvelles de Chipping-Norton y dans 
« le comté d'Oxford; apparitions effroyables, qui furent vues dans 
« l'air le 36 juillet 1610 , à neuf heures et demie du matin , et qui 
« durèrent jusqu'à onze : auquel temps on vit plusieurs épées en- 
c flammées paraître dans les airs , les orbes supérieurs agités par 
« des mouvemens étranges y et les étoiles briller d'une manière 
« inusitée, avec la continuation de ces merveilles; plus, la Rela* 
« tion de l'ouverture des cieux et des signes surprenans qui s'y 
«montrèrent, avec plusieurs autres circonstances dont aucun 
« siècle n'avait été témoin, au grand étonnement des spectateurs, 
« ainsi que le tout est contenu dans une lettre adressée à M. Colley , 
« demeurant dans West-Smithfield , et attesté par Thomas Brown, 
c Elisabeth Greenaway et Anne Cutheridge, qui furent témoins 
« de ces effrayantes apparitions ; et quiconque voudra s'assurer 
« encore mieux de la vérité de cette relation , peut s'adresser à 
« M. Nightingale , dans WestpSmithfied> à l'auberge de POurs , où 
« il sera satisfait ^ » 
— Vous riez de tout cela, dit le propriétaire de cette collection ; 
'' et je vous le pardonne. Je reconnais que les charmes dont nous 
sommes épris^ ne sont pas aussi frappans pour les yeux de la jeu- 
nesse que ceux d'une belle dame ; mais vous serez plus sage et 
vous apprécierez mieux les choses quand vous en viendrez à porter 
des lunettes. Un instant! j'ai epcore un autre reste d'antiquité 
qui vous. plaira peut-être davantage. 

B . Je pottéde un enapUirt de cette page troit fou rare. ( NoU d* F Auteur. ) 
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Tout en parlant ainsi » M. Oldback pnyrit on tiroir , y prit un 
trousseau de cleb , et leva un morceau de tapisserie qui cac^aft ià 
porte d'un petit cabinet dans lequel il entra en descendant quatre 
marches. Lovel j entendit remuer des pots et des bouteilles , et yit 
bientôt Fantiquaire rerenir ayec deux verres en forme de cloche > 
montés sur de très hauts pieds, tels qu'on en voit dans !eâ tableau:^ 
de Téniers , une petite bouteiOe de te qu^ appelait vieux vin d^ 
Canaries , et un morceau de gâteau sur un plateau d'argent^ d'un 
travail exquis, mais antique. 

— Je ne vous dirai rien du plateau , dit l'antiquaire , quoiqu'on 
assure qu'il est l'ouvrage du vieux fou de Florentin Benvenuto 
Cellini. Mais , monsieur Lovel , nos ancêtres buvaient du vin des 
Canaries. Tous qui connaissez le t&éâtre , vous savez oh Pou eâ 
trouve la preuve. A vos succès à Fairport ! 

— A l'accroissement dé votre trésor, Monsieur, et puisse-t-U 
6'augmentèr sans vous donner d'autre peiné que celle qui est nëcèé^ 
saire pour rendre vos acqtdsitions précieuses ! 

Après une libation si bien assortie à l'iimusement qui les avait 
occupés, M. Lovél se leva pour se retirer, et M. Olâbuck se dis^ 
posa à l'accompagner une partie du chemin pour lui montrer quel- 
que chose qtii méritait d'être vu sur la route de Fairport. 


CHAPITRE IV. 


Le vieux mt^ jtn vu» t*«nuioe , 
Me^fthie wcc^lMèocef ' 
Mon bçn monticar , pu* chwita, 
Bàung mèi VhmiiMhÊi 

VàamkÊ à id ètiae» f 


Nos deux amis traversèrent un petit verger où de vieux pom- 
miers chargés de firuîts prouvaient, comme cela est assez ôtdinâire 
dans les environs, des couvens, que les moines ne passaient pai 
tout leur temps dans Pindolence, mais qu'ils en consacraient 
une partie à Tagrictdtnre et au jardinage. M. Ol&uck fit remai^ 


1 . Sir Walter Scott tire ion épigraphe d'an vieux po^me de Jacques ter, aaquel il 
pi^uDtera quelques traiu pour peindre un ê î k yo^ éW fa^fetléifté» âUtai4b^<âéii. 
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qner à M. Loyel que les tultitai^m de Ces anciens temps posah 
4aiea4 le secret prétenda moderne d'empêcher les racines des 
sshres fràiUers de pénétra dans le tnf, pour les forcer de s'ëtendre 
en direction latérale, en plaçant des pavés sons les arbres, lors de 
leur pkatuii^ny de manière à boucher le passage à leurs fibres. — 
Geyieux pommier, dit-il, renversé par le vent , Vété dernier, et 
qui, qskfÀquL*k demi couché par terre, est encore couvert de fruits, 
a en, comnac vous le voyez, une semblable barrière placée entre 
ses racines et le tnf inhospitalier. Il y a une histoire sur cet autre; 
on appelle son fruit la pomme de Pabbe\ L'épouse d'un baron voi« 
sin en était si friande qu'elle venait souvent à Monkbams pour 
avoir le plaisir d'en cueillir sur l'arbre. Le m|iri> en vrai jaloux, 
soupçonna qu'un go&t si semblable à celui de notre mère Eve devait 
présager an pareille chute* Gomme il y va de l'honneur d'une noble 
jhmiUe, je b'^n dirai pas davantage ; j'ajouterai seulement que les 
domaines de Loohard et de Oinglecut p^ent encore une rede« 
vance annuelle de six épis d'avoine, en réparation du crime de 
leur audacieux propriétaire, qui, par suite de ses soupçons mon« 
dains, osa surprendre Tabbé et^ pénitente dans leurs entretiens 
secrets. Maintenant admirez le petit beffroi qui s'élève sur ce 
porche couvert de lierre : û y avait là un hospitiam , hospitale ou 
kospitanuntum ( car ce mot se trouve écrit de ces trois manières 
dans les anciens titres ), où les moines recevaient les pèlerins. Je 
sais que notre ministre a dit dans son rapport statistique, que YhoS' 
pUittm était situé sur les terres d'Haltweary ou sur celles d'Half-Star- 
vet; mais il se tnnnpe, monsieur Lovd, car cette.porte s'appelle 
encore la porte du pèlerin , et mon jardinier, en faisant une tran- 
chée pour le céleri d^hiver> trouva plusieurs pierres taillées ; j'en 
ai envoyé des échantillons à mes savans amis et à div^*ses sociétés 
d'antiquaires dont j'ai l'honneur d'être membre indigne. Mais je 
ne vous en dirai pas davantage à présent ; je veux réserver quelque 
chose pour «ne autre visite, et nous avons devant nous un objet 
vraiment curieux., 

Après avoir traversé une ou deux belles prairies et une grande 
plaine sans clôture^ ou bruyère communale^ ils arrivèrent sur une 
éminénce ; là l'antiquaires'arretant : 

— Monsieup* Lovel, dit^l, voici un endroit véritablement r^^ 

marquable. 

^ hfi imç y ;e^l<xrt Mle^ répondit Lovel tn regardant autour 
de lui. 
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— Sans doute, mais ce n'est pas pour la vne que je yotls ai 
amené ici.' PTapercevez-Yous rien de remarquable ? rien sur la sur- 
face da terrain ? , 

— Pardonnez-moi; il me semble... oui, je crois voir quelques 
faibles traces d'an fossé. 

— De faibles traces! pardon, Monsieur, mais c'est votre yue 
qui est faible. Rien ne peut être tracé plus distinctement. Un véri- 
table àgger ou vallmn , avec X^fossa qui y correspond. De bibles 
traces! Ma nièce, vraie tête de linotte, aussi légère qu'on peut 
l'être parmi la gent femelle , a reconnu sur-le-champ les vestiges 
du fossé. De faibles traces ! sans doute celles du grand camp d'Ax- 
docb, ou de celui de Burnswark^ dans FAnnandale, peuvent être 
plus évidentes, parce que c'étaient des castra stadva , au lieu que 
celui-ci n'était qu'un cantonnement temporaire. De faibles traces ! 
Songez donc que des paysans, des butors, des idiots, semblables à 
des sauvages ignorans et ba]i>ares^ ont détruit deux cotés du carré 
et considérablement endommagé le troisième en labourant la terre ; 
mais, vous le voyez vous-même, le quatrième subsiste encore dans 
son entier. 

I^ovel chercha à s'excuser, et à expliquer sa phrase maladroite ; 
il fit valoir son inexpérience, mais il ne réussit pas sur-le-champ. 
Sa première expression avait été trop franche et trop^ naturelle 
pour ne pas alarmer l'antiquaire, et celui-ci ne put se remettre ai- 
sément du choc qu'il avait reçu. 

— Mon cher Monsieur, continua-t-il, vos yeux ne sont pas in- 
expériuientés. Je présume, qu'ils peuvent distinguer un fossé d'un 
terrain uni. De faibles traces! quoi ! les paysans mêmes, le plus 
jeune enfant qui garde les vaches, appellent cet endroit le Kaim 
de Kinprunes ' ; et si cela ne signifie pas un ancien camp, je ne 
sais comment il feiut traduire ces mots. 

Lovel, en abondant dans le sens de l'antiquaire^ parvint enfin 
à apaiser sa vanité inquiète et soupçonneuse, et Oldbi^ck continua 
à remplir sai tâche de cicérone. — Il faut que vous sachiez, lui dit-il, 
que nos antiquaires écossais ne sont nullement d'accord sur le lieu 
où se livra la dernière bataille entre Agricola et les Calédoniens. 
Les uns le placent à Ardoch , dans le Stratfaallan, les autres à In- 
nerpefiErey ; ceux-ci à Raedykes, dans le Meams, et ceux-là recu- 
lent la scène vers le nord jusqu'à Bl^ir-Athole. Ov, après toute 

I . Ailm en écoiiait »içiufie un camp. 


cette discussion, ajpntaft-U ea regardant Lovel d'un air Gonteiit 
de lai-méine> que diriez- vous > quepenseriez-Yoos, si eelieumé* 
morable étaitprécisémenl^ Fendibit appelé le Kaimde KinpnuieSy 
la propriété :dei'biiiiible et obscur individu qui vous parle en ce 
UMHnent? 

. Ici il fit ime panse ponr laisser à son jeune ami le temps de mé- 
diter sur cette importante découverte , et re^rU; la parole en ces 
termes avec plus de feu que janms : — Ooi , mon cher Monsieur» 
je suis bien trompé si ce local ne réunit pas tout ce qui caractérise 
le lieu où se donna cette bataille célèbre. Elle fut livrée près des 
monts Grampiens. Vous voyez à Tborizon leurs sonunets qui se 
confondent avec lesnpies. C'était in canspeciu maris ^ .en vue de 
la flotte romaijoe ; et quel amiral romain ou anglais voudrait une 
plus belle baie que celle que vous voyez à main droite ? n est éton- 
nant combien ,. nous antres antiquaix^s de profession , nous sonunes 
quelquefois aveugles ! Sir Robert Sibbald , Saunders Gordon » le 
général Roy et le docteur Stukely ne s'en sont pas tnême doutés. 
Je n'ai pas voulu en dire un mot avant de m'étre assuié la pro- 
priété du terrain, car il appartenait au vieux John Howie» un 
larrd à toque du voisinage ^ qui ne vend pas ses coquilles pour 
rien» et nous eûmes bien des conférences avant de pouvoir êtr^ 
d'accord. Enfin , je suis presque honteux de le dire, je me décidai 
à aller jusqu'à lui donner acre poor acre de mes meilleures terres 
à blé, en échange de ce terrain stérile. Mais il s'agissait d'un titre 
national, et je me trouvai plus que payé en me voyant proprié* 
taire delà scène d'un événement si mémorable. Quel est l'homme, 
commeleditle vieux Johnson, dont le patriotisme nés'échaufferait 
pas sur la plaine de Marathon? Je fis ouvrir des tranchées, dans l'es- 
poir de faire quelque découverte, et le troisième jour, Monsieur, 
nous trouvâmes une pierreqne je fis transporter à Monkbarns pour 
la Êdre modeler en plâtre de Paris. On y voit un vase destiné 
aux sacrifices, et les lettres A. D. L. L., qu'on peut expliquer^ sans 
leur faire trop de violence, par les vio\& Agri^ola Dicavié Libenê 
Labens. 

— Bien certainement, Monsieur, car les Hollandais reportent à 
Galigola la fondation d'un phare, sans autre autorité que lés lettres 
C,-C..P. F. dont ils ont fait Caius Caligula Phantjn Fedt. 

— C'est la vérité , et l'explication à été jugée fort bonne. Je 

• • . •"'■.• • • : t 

I. Bonntt'laird , peiit propri^iaire ({ui t le ooftoine et lei maniérée d'un fennier* 
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fèls que naos feronsqod^ «faidMi Ae ^bte avant que vous portiez 
éMil«Mtiét,fiioiqaMapireiiutr aboid romtfvfnymipmétfaMm 
tfaiM de 4se boaa camp. 

•-- Aveo le temps ei de bopnes leçons, Monsienr.^. 

-^Vens détiendrez plus apte , je n'en doute poinfe: tous Krez, 
la première fois que tous viendrez à Monkbarnsy mon petit essai 
smr la cagirainétatien y avéo quelques remarqves partiedières àur 
les vestiges d'anciennes fortifications récemment découvertes pat* 
l'auteur an Kaim de Kinpnuies. Je crois avoir une pierre de touche 
infaillible pour redrainaitee les véhcables antiquités. Je eooimeneé 
ptst établir sur ce point qudques règi^ gâiéFaies» notamment 
sur la nature des preuves qu^on peut admettre en pareil cas* En 
attendant, ^yez la bonté de faire attention» par exemple » quej^ 
fHMuiraiB me prévaloir du fameux vers de Glaadien : 

///• Çê i td9t M t pomU f an* 9fuMt pmUds i* 

Car quoiqu'on entende par /^m/mV des gelées blanches, auxquelles 
j'avoue que nous sommes assez exposés sur cette côte située an 
nçrd-est, cependant ce mot peut aussi signifier une localité , et le 
castm pniinis posiôa ne serait autre chose que le Kaim de Kinpru* 
^es. Mais je ne Cais pas usage de cette observation, parce que les cri- 
tiques pointilleux pourraient en profiter pour faire descendre mon 
camp jusqu'au temps de Théodose, que Valentinien envoya dans 
la Grande-Bretagne, yeith l'an 367 ou environ. Non, mon bon 
ami, j'en appelle aux yeux. Ne voyez- vous pas la porte Décu- 
mane? et sans le ravage de l'affreuse charrue, expression que 
j'emprunte à un de mes doctes amis , la porte Prétorienne serait 
là-bas. A gauche v^us pouvez voir quelques légers vestiges de la 
fùTta sinistra , et à droite un des côtés de \di porta dextra est pres- 
que entier. Prenons donc position ici, sur ce tanvalus formé des 
ruines d'un ancien bâtiment qui était le point central, et incon- 
testablement le pratoriam du camp. De cette place, qu'on ne peut 
guère distinguer du reste des fortifications ^pie par sa légère élé- 
vation et par un gazon plus vert , on peut supposer qu' Agricola 
reconnut l'immense armée des Calédoniens, qui occupait le pen- 
chant de cette montagne en face, les rangs de l'infanterie s'élevant 
les uns sur les autres, car le terrain lui ]^rmettait de se déployer 

I • Celai qui vint camper fOr lei §Iacei d'Ecoue* 


L'ANTIQUAIRE. 43 

avec avantage; et pins loin la cavalerie et les covinarU^ c'est4- 
filles dcfiiflbctèliôdrs ctè chariot^ j tpA n'aVaiciH. '^HfifA 4é ^KnÉifliui 
avec Tos jeunes gens à la mode , se iddlsuàt 4è^n^ daâS B6fi4« 
âtneet lëor éqmpafge attdè Ae qfbâtrè dï^T^ 

Tmyet ^ Lovel i t«yef for cet coteaux 

On croirait d'un dragon voir briller les écailles , 
Quand turleura bonclien ëblouittant let-yMBK 
On t«it l'aslne-dn^qvr répercuter te» £eax« 
l«eur nn^chê est un orag^e } il menace , il ëctate : 
Rome Tt diij^âlttft» j • « « it 

CM I mun cher aim^ il est probaUe> iliest.pf«»qii9, eerUin qw Jn* 
lins Agricola vit de cet endroit le spectacle qne notre Beai4Mi|t a 
si «âmMAtetteii^ idéeril doiui las wr» tpi0 jo vieiis 4e voitt dter. 
Oitf i ce fittde ce/i$ll?€miHn.k*» 

Une imtx ipû «e fit «BteiiAr0 demère ]û «c^ 
catkowiaaDM s ^ 

baÛT MA. > 

ToQsdeQXseretiooniereiitàJ'instiftti LaTcid'in aîr sprpns» 
Qkftiufc arec anMit d'indignaiioa qaend'éU»ln«iiiètit de ae ^roif 
iaterraBipa d'nné nanièiie m, ilioivile» Pendant >^9m notre aatt* 
quatre jdédfataa&a^BC énei^, .et qneliorel i'^^ntait.aviec mtm 
atteolMtt poKè» ottanditear» aam éfire vaiu ^vtiwidat était aimi 
jasqirï^ euL* Sanr^xl^rieHr éfeaiit bekn d' an aMadtaot^ Un énorme 
di^peaaqfiilns lovtraîttes eàfreib, nne longte iMdbe Uatidie 
avec laqufiUe fié inèlspast éès cheteax gris ; 4eà iiaâta fiDUmpent 
ppoiiâbfies cft ès{Mfifiifef iniias jdttt 

riet deif aafaoBsvqpii amant daaaéâ aen teint kî c6alear de la 
brique; un long manteau bleu avee nne plaque d'étain sur le bnfs 
dkroii:^ dMt eu tarots bissaes jeeis snr ses éfàxùm^ pouar y placer 
6épa0éflMEntlesdiTel;ses espèce ffe dènrëeft qirïlÉtcetàitie ieiit 
ifsàf a'éltfQt ^e d^nn d^gré plus riches qne lu » lai faîsaieiit la 
diarité ea natiare; --^ tont annonçait en laî le mentant 4e pt«dEe»> 
skin» le mendiittit de cette idaasepiâTÎié^ée qa'oQi âippeUeen fieoase 
BBèiiriiàBB âa Iroi oa ^MmArowr Mflar ^* 


1. Ttfi dme Vtmfi^ de Beanaont , MnleaiporftiA de SbatupetTe* 

3. King*$ bèdêman or hlue gownt. Espèce de pensionnaire qui recevait chaipie ann^, le 
fni d«1^4i^ûi9aBQe4u.roi»ipn« ernùficatit», et |ue.çatt9neon^)Bianteauidc».av^ I«f laque, 
îof « rArcriÎMeniv&t ^è «eUe e$ti<tt o^^ 
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.-.Que dites-TOiM» Edie? demanda Oldbndc , espérant peat^être 
qae ses oreilles rayaient trompé. 

— Je parle du petit bâtitnent qui existait là , Votre Honneur ; et 
je TOUS disais qae je me souviens de l'avoir vu construire* 

— Du diable si cela est , vieox foui il a été construit bien long- 
temps avant ta naissance ; et l'on en verra encore les restes après 
que tu auras été pendu. 

— Pendu ou noyé , ici ou là , mort ou vivant., n'importe I il n'en 
est pas moins vrai que je l'ai vu construire. 

•— Toi ! toi 1 s'écria l'antiquaire en bégayant de colère "et de 
confusion : misérable vagabond , et comment diable l'aurais- 
tu vu ? 

-^ Gomment je l'aurais vu , monsieinr Honkbams? Mais qu'est- 
ce que je gagnerais à vous dire un mensonge ? Tout ce que je sais y 
c^est qu'il y a environ vingt ans , moi et quelques méndians comme 
moi, avec les manœuvres qui avaient creusé le fossé le long du 
sentier, et peut-être encore deux ou trois bergers, nous nous 
mimes à l'ouvrage et nous construisimes ce petit bâtiment dont 
vous appelez les fondations un prœtorion , uniquement pour nous 
faire un abri lors de la noce du vieux Aiken Drum , et nous y vi- 
dâmes joyeusement plus d'une bouteille pendant un temps de 
ploie. Envoulez-vousunepreove, monsieur Monkbams? Faites creu- 
ser les fondations^ comme il parait que vous avez déjà commencé ; 
et yous y trouverez, si vous ne Tavez pas déjà trouvée, une pierre 
sur laquelle un des manœuvres tailla une longue cuiDère pour se 
moquer du marié. H y ajouta quatre lettres, A. D. L. L., c'est-à- 
dire : AUcen Drum Lang LaddU^-^loingae cuillère d' Aiken Drum, 
— parce qu' Aiken était un des jgrands mangeurs de soupe du c<Hnté 
deFife. 

— Voilà, pensa Lovel, un excellent pendant à l'histoire de 
R. D. G.' G. , Restez De Ce Coté^. Il se hasarda à jeter un regard 
mur nôtre antiquaire , mais il baissa les yeux sur-le-champ, par 
compassion. En effet , ami lecteur , si jamais vous avez vu la con- 
tenance d'une fille de seize ans dont le roman d'amour sincère 
s'est terminé par une découverte prématurée , ou l'air d'un enfant 
de dix ans dont le château de cartes vient d'être renversé par le 
souffle d'un malicieux compagnon de ses jeux , je puis vous garan- 

* * ■ 

I. Le traducteur a dû nécetsairement mettre nb équivalent pour rendre les mott KeepOn 
This Side, On se rappelle ici intolonUiiwnem notre p* P. P. p. Pauvre plaideur , preoex 
patience 1 
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tir que Jonathan Oldback de Monkbams ne paraissait ni plus sage 
ni moins déconcerté. 

— Il y a quelque méprise dans tout ceci , dit«il en se détournant 
brusquement da mendiant. 

—Du diable sMl y en a de mon côté 1 répliqua le mendiant imper- 
tnrbable. Je ne fais jamais de méprises^ parce qu'elles portent tott* 
jonrs guignou. Et maintenant , monsieur Mônkbanis y je vous vois 
avec un jeune homme qui ne fait guère attention à un pauvre hère 
comme moi^ et je gage pourtant que je vais lui dire 011 il était hier 
soir à la brune , si ce n'est peut-être qu'il ne se soucie pas qu'on en 
parle en compagnie. 

Tout le sang de Lovel se porta à son visage. 

— Ne vous inquiétez pas de ce que dit ce vieux coquin , s'écria 
M. Oldbuck; et ne croyez pas que je vous estime moins à cause de 
Totre profession. Dieu merci , je n'ai ni fatuité ni préjugés. Vous 
TOUS rappelez ce que dit Cicéron dans son discours pro Archiâ 
pœtâ, en parlant d'un de vos confrères : Quis nostrâm iàm animo 
agftsti ac darofait^ ut, . .ut... ut. . . J'ai oublié le latin ; mais le sens 
est:^Qai de nous est assez grossier, ^ssez barbare pour nepas don- 
ner des larmes à la mort du célèbre Roscius» dont l'âge avancé 
était si loin de nous préparer à le perdre , que nous nous flattions 
qa'im homme si parfoit , si excellent dans son art, serait exempt 
dn sort commun de tons les mortels! Voilà comme le prince des 
orateurs parlait du théâtre et de ceux qui suivent cette carrière* 

Lovd entendit les mots que venait de prononcer notre anti- 
quaire, mais sans que son esprit y attachât aucune idée précise, 
li était entièrement Occupé à chercher comment ce vieux men- 
diant, ^ continuait à le regarder d'un air malin et expressif, 
ayait pu se procurer quelque connaissance de ses affaires. Il mit 
la main à la poche , con^ncu qu'il y trouverait le moyen le plus 
prompt i>our demander au mendiant de la discrétion, et pour l'y 
déterminer. En lui présentant son offrande, qui était plus propor- 
tionnée à sa crainte qu'à sa charité , il le regarda d'un air que le 
mendiant, physionomiste par profession, parut parfaitement com- 
prendre. — Soyez tranquille, Monsieur, lui dit-il en mettant en 
poche le tribut qu'il Venait de recevoir, je ne suis point bavard; 
mais il y a dans le monde d'autres yeux que les miens. Il prononça 
ces mots de manière à n'être entendu que de lui , et avec une 
expression de physionomie qui en disait encore davantage. — Se 
tournant alors vers OWbuck: —Je vais au presbytère, Votre 
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Honnear^ lui diuil; 'y Tonlez-Yoïis envoyer [(fodqoe ^otef Oa & 
Toq^ ayex qffàqpa cwwnisgion poijr ay Arthur^ je compte passer 
ce soir par le château de Kuockwinnock. 

^ Ol4hack pan^t se réveiller comme d'un songe^ et 3 bd di^ d'an 
tc^ou p<^S^t aoi^ dépit qu'il cherchait à dégmser : — VaàMook- 
id^rm^ ou f y dounera à dîuer; à tu vas au presbytère età fijoock- 
.wi]^Ock.« t« u'a^ pas besoin d*y raconter ta sotte histoire. Et en 
même temps iljela à son tov une ofEirande dans le vieux chapeau 
df mepdiapt;, . 

— Qui? moi I dit Édie : tKen me protège I ce n'est pas de moi 
qu'on saura jamais si ces pim^ ne soj^t pas là depuis le déloge. 
Mais on m'a dit queYotre Honneur a donné à Jdbn Howie acre pour 
acre de boçniBS terres en place de ce mauvais terrain. Or^ s'il vous 
a. fiât jf^sfiCT ces fondations pour d'anciens travaux » mon opinion 
bien sincère est que le marché ne peut tenir, et que vous le ferez 
casser en justice si vous voulez dire qu'il vous a trompé. 

— ^ Fut-il .jamais un misérable plus impatientant? dit l'antî- 
jq|aa^ ejpyure ses dents. H faudra que sa peau fasse connaissance 
fvec les verges de ^exécutel^r des hantes-œuvres. Et tachant de 
ydreodre un ton plu$ doux : — Ne vous mettez pas en peine i Edie ; 
toi|dt^ c^ n'est qu'une méprise. 

— C'est .œ qjne j^ pensais, répliqoa son persécuteur, qui sem* 
bl^ prendns un malin ]^laisir à fa.ire saigner ses blessures ; c'est 
oa qpe j'ai touj[ours pei^é , et il n'y a pas encore long-temps que je 
^^& 9^ hi^nèfe Gemmels ^ : Croyez-voust par exemple, que Son 
Hft|^g»y Id. ]Ù(onU;>aps aurait été assez fou pour donner de bonnes 
tpxes valant an moins cinquante shillings l'acre, pour un terrain 
^ friche igd ne vaut pas une livre d'Ecosse ? Non , non , soyez bien 
Sik qpie Iç laird a été trompé par ce malin diable John Howie. — 
lAaîs,. que Dieu nous pro^tègel me r^pliquart-elle^ comment cela 
jest-iJposfiUie, v\i qpe le laird est si savant, et qu'il n'y a pas un 
J^omme comme lui dans tout le canton, tandis qu'à peine John 
JSoivie a-t-il assez de bon sens pour appeler les vaches et les faire 
si^itirde l'étable? — £h bien! eh bienl lui dis-je , fl aura attrapé 
le laîi^d cm lui contant quelque histoire de l'ancien temps I Je n'a- 
vais pas toit. Votre Honneur, car vous vous rappelez l'histoire du 
tnidle qu'on vous a fait passer pour unepièce d'ancienne monnaie. 

, 1. .im nom 4p Gaunelf mpelle un nwndiant lloft conna «i Ecosse sons le non dThiiêré 
^eAldnels. fféiiXL îratsi «n miteNni-Blev cra^ crtit êtn iWigoMli d'Ufe MyaiM» Vtfr 
rÀvertisstnait. 


«BtOB pins dotoXj.wboiiuiie qui seotaMqiie $1» i^jmu^tîQiit ^t^îtà 
k nmrei djs «on wUgonisI» : — Va à MonkbwQis» le ^*^, ajouti^ 
tpil^ei qiAaadj'y serai arrivé, je t'œverrai «MlKimeiUedVUâaiit 
k eoisîiie. 

^ Qiie Dieil réemqptêiiseyail^e Homi^ 

Ces mots fojpentpreaoncés arec te véritaUe acwKt Ai ij^y^iitnit 
•t , s'aîdaBt de soa b^toa armé d'une pewie, i^i&t, ilairaii 4^ 
Aût den^ pas dans la direction 4e BioiiUianva «gaaiidae mi^up*ii|ipt 
âoot à coup vers CXdbock : — Yefare HoiiAeUr s'i^st-tt la^ «ttéve^ 
lai demanda-t^il , Fargènt qu'il ayaît dén né p^ur le bedle^f 

*— Malédiction I s^écria Tantiqitaire : va^en à tea afifiir^* 

^>-' Allons, allons I Que Dién bénisse YiKre ffa^peur» J'eap^ 
91e TDas ferez punir JobuHowie ^ vous en a^oir imposé, et q^e 
je yvftù aEssez ponr le Toir. A ce^ mots , le -vieuxc Bft^ldiant partie 
sans harasser plus long-temps M. (Mdbudi^ de soi^venirs qui n'é- 
taient rien moins qu'agréable. 

— Quçlestceirienif Mendiant si âunilier ? demanda Lofviel quand 
Edie fat assez éloigné ponr ne plosl'eni^idyre* 

— Un des fléaux du pays. Je me suis toujours prononcé contre 
l'établissement proposé d'une taxe pour les pauvres et de maisons 
de charité , jtiais je crois que je changerai d'ayis pour faire enfer- 
mer ce vagabond. Un coquin semblable , à qui vous avez une fois 
accordé le gîte^^ devient aussi familier avec vous qu'avec son 
écuelle ; il s'attache à vous comme un de ces animaux si insé- 
parables des gens de sa classe. Ce qu'il est I demandez - moi 
plutôt ce qu'il n'a pas été. On l'a vu tour à tour soldat ^ chanteur 
de ballades., chaudronnier ambulant , et le voilà mendiant. Il est 
g&té par notre noblesse , qui rit de ses pbdsoÂtviee^ ei qni cite les 
lM>n8 mots d'Edie OcMltrée conune ceux de Joe tfilkv ^^^^ 

— n parie , il me semble , très libronent^ el lnhbcné €SlF«iie 
de l'esprit. 

— Oh <Kii> â est assez libve ; souvent il invente qndftie mau- 
dit m^isonge, bien improbable, nniqnrâient pour voiis tonr^ 
menter, comme rhistoire qn'il vient de nous raccmler. Cependant 
je ne publierai pas mon traité ayant d'avoir examiné la chose 
bien à fond« 

— £n Angteterrenatelmendiant neseraitpas long^temps toléré. 

«• Autour jpieuddiijmo 4'im Mcneil de fâcéUeifopul«ire». 
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— Sans doute. Vos admimstratetii^' Ae paroisses et vos officiers 
de fK>li€e ne trotiveFaieBt pas grand seli ses bons mots; n&îsrîci 
ce maudit vagabond est une sorte de fléau priTUégié, un des der- 
niers échantillons de l'ancien mendiant écossais-i qui faisait sa 
ronde dans un district particutiery et qui était le nouvelliste j le 
ménestrel et quelquefois l'historien de sa paroisse. Cependant ce 
drftle sait un plus grand nombre de vieilles ballades et de tradi- 
tions que qui qnfe ce soit dans Fairport etles quatre paroisses voi- 
sines. Et après tout y continua-t-il en s'adoucissant à mesure qu'il 
faisait Fénumération des talens d'Edie, le maraud' n'est pas sans 
gaieté. Il ne s'est pas laissé abattre par la rigueur de son destin, 
et il serait cruel de lui refàser la consolation de rire aux dépens 
de ceux qui^sont plus heureux que lui. Le plaisir de in'avoit mys- 
tifié y comme vous autres gens du monde le diriez ^ va lui tenir lieu 
de boire et de manger pour un jour ou deux. Mais il £aut que je 
retourne à Monkbams , et que je lui parle encore y sans quoi il va 
débiter sa sotte histoire dans tous les environs. 

A ces mots nos deux héros se séparèrent , M. Oldbuck repre- 
nant:le chemin de son hosfdtium de Monkbaft'ns , et Lovel se diri- 
geant vers Fairporti où il arriva sans autre aventure. 


CHAPITRE V. 


Lamcxlot Gobbo: — Soit attentif! je vais conjurer rOcean, 
SHAKftpxARi. Le Marchand de Venise, 


L'oirvERTURB du théâtre de Faii!port avait en lieu» mais Lovel 
n'avait pas encore paru sur les planches , et ni son ton ni ses ma- 
nières ne justifiaient la conjecture faite parM. Oldbuck qu'il avait 
dessein de prétendre aux applaudissemens du public. . 

n existait à Fairport un vieux barbier chargé du soin des trois 
seules perruques de la paroisse qui» en dépit de. la taxe sur la 
poudre ^ et. de la dureté des temps , subissaient encore l'opération 

1. La pondre à poudrer payait des droîu exorbitans dans là Grande-Bretagne, et ceux 
qui Toulaient en porter payaient de plus une taie annuelle, en t'inscriTant aur nnreçiatre 
tenu ad hoc. Un pair de l'opposition joua au gonvememént lé mauvais tour de ftùre poudrer 
non seulement ses laquais , mais ses cheyaux et ses chiens. Les/«iA»0Ra6/ef abandonnèrent 
cette mode par ton , les bons bourgeois par économie. 
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journalière d'être frisées et poudrées. Jaa^^GaxoH partageait 
donc son temps entre lés trois pratiques que la mode lui a\ak 
laissées 9 et M. CHdbuck ne manquait pas de lui demander régulier 
rement ton» les jours des nouyeïies du petit théâtre de Fairporty 
s!attendant. chaque fois à l'entendre annoncer le prochain début 
de M. Lovel, notre antiquaire ayant résolu de se mettre en frais 
dans cette occasion , pour prouver à son jeune ami Vintétèt qn*il 
prenait à lui, et non^-seulemient d'aller lui-même à la comédie , 
mais d'y conduire aussi sa gent femelle. Cependant le vieux bar- 
bier ne lui disait rien qui pût justifier une démarche aussi impoF* 
tante que celle de retienir une loge. 

Jaeob Caxon lui apprit au contraire qu'il était arrivé à Fair^ 
port un jeune homme dont tonte la ville ne savait que faire. ( Par 
ce mot il entendait les commères , qui diàrment leur oisiveté en 
s'occupant des antres. ) Il ne recherchait pas la société ; il semblait 
même l'éviter y conduite qui> inspirant la curiosité» contribuait 
autant que son air doux et aimable aie faire rechercher des 
antres. Rien n'était plus régulier, rien ne sentait moins l'aveli* 
tnrier que sa manière de vivre , qui était simple et si bien réglée, 
que tous ceux qui avaient quelques rdations avec lui en frdsaieut 
réloge. 

Ce ne sont point là les qualités d^un héros de théâtre, pensa 
Oldback. Et quoique pour l'ordinaire il tînt opiniâtrement à ses 
opinions , il aurait été forcé de renoncer à celle qu'il s'était fidte 
de M. Lovel, si le vieux Caxon n'eût ajouté qu'on entendait sou- 
» vent ce jeune homme se parler* à lui-même, et déclamer tout haut 
dans sa chambre comme s'il était sur un théâtre. 

Cette circonstance était la seule qui parût confirmer la suppo* 
siiion de M. Oldback, et c'était une question difficile ^r^udre 
qae de savoir quel motif pouvait retenir à Fairport un jeune 
homme qui n'y avait ni amis, ni connaissances, ni occupation 
d'aucune espèce. Ni le vin ni les cartes ne paraissaient avoir de 
charmes pour lui. H avait refusé de dîner avec les officiers du corps 
de volontaires qui avait été formé depuis peu, et il ne paraissait 
à aucune des fêtes que donnaient les deux partis qui divisaient 
alors Fairport conmie des villes plus importantes. Il n'était pas 
assez aristocrate pour se joindre au club des vrais Bleus Royaux ' , 

> 

I . Ttu^Sûjral hluêi , clob da minitlériels. La natios anglaise, à cette époque, était agitée 
^ moaTemens révoitttioonaire» comme la odtre ; mai» le spectacle de nos excès contribua 
■niant que te cbarlatanitme de set minîttrrs à retarder l'explosion. 
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ol;îl était tr^p peu 4éaAexiM pour b^ttroiier wrec une Bùdéié 
affiliée ^ iôi-diHiM Anus dil p^pk , qœ cette viUe aurait msù le 
b^nbeor de posséder. U entrait rarement dbw mi café» etdKjm» 
oaît 8olitai]:emeiit dans sa chambre. 

l^&fia depuis que oe nom était deyenu à la mode dans les romans^ 
qe q«i remontait dé|à assez loin , jamais en n'ayaitTa lin M. Lovel 
d^nt 09 ne pAt parler positiTement» et auquel, on' ne pût attribuer 
qu^des qosJités négatÎTes. ' 

. Parmi ces qnalilés négaÛTes^ il en existait pourtant nne impor- 
tante ; personne ne tronTait à mordre sur sa conduite. S'il avait en 
quelque défaut y il aurait bientôt été roidn public , car personne 
n'aurait eu compassion d'un être si peu sociable ^ et chacun se se- 
rait Uvré au plaisir «i naturel de médire du prochain. Une senkr 
circonstance fit nakrë quelque soupçon contre lui. Comme, dana 
aes promenades soUtâ ves^ il ayait sonyeiit le orajron à la main , et 
qn'il avait tiré du port différentes ynesdans lesquelles il avait fiwt 
entrer la tour des*»gnaux et même la battetie de quatre |Mèi».es de 
canon i quelques amis aélés du bien .public firent secrètement cir4 
culer le bruit que cet étranger mystérieux était un espion des 
Français. Le shéfiff , en conséquence , alla rendre vîsito à Af. Lo* 
yel; mais il paraît que celui-ci , dan» cette entrevue , dissipa entier 
rement les sodpçons du magistrat, car non seulement ki griffue 
le troubla point dans son goût pour la retraite» mais on assura 
même qu'il l'invita deux fois à dîner /invitation que Lovel refiisa 
.avec politesse. Ai^ surplus le magistral garda un profond secrtt 
sur la nature de l'explication qu'il avait eue avec M. Lovel. Non 
seulement il n'en informa pas le public » mais il n'en fit pas même 
part au conseil privé qu'il consultait sur toutes les questions qui se 
préseniaiyit dans l'exercice de ses fonctions » et qui était composé 
de son substifiit . de son clere » de sa femme et de ses deux filles. 

Ces détail y ayant été fidèlement rapportés par le vieuK barbier 
il M» Oldbuck , firent concevoir à cqlui-ci une idée encore plus élcn 
vée de son ancien compagnon de voyage. — C'estun jeune homme 
sage et sensé^ pensa-t-il» puisqu'il dédaigne de partager les folies 
de ces imbéciUes habitans de Fairport. Il faut que je lasse quelque 
chose pour lui ; il faut que je lui donne à dîner I J'inviterai aussi sir 
Arthur à Monkbarns : — U faut que j'en confère avec ma gent femelle. 

Cette conférence ayant eu lieu, un exprès reçut l'ordre de se 
•préparer à partir avec une lettre adressée à l'honorable sir Arthur 
'Wârdour, chevalier baronnet» au château de Knockwînnock » et 
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cet ùpTès 0e fot atttre q«e Cuxon lai*mémt. Votki éé ^ Mrtfé^ 
nait cette lettré : ■ 

• i 

m 

Mon GiiBii sut Arthur, 

a Le mardi 17 courant , stylo n&vo , je tiétis an symposium céno- 
bitique à MonckbarnS; et je vous invite à f assister, à quatre 
heures précises. Si ma belle ennemie , miss Isabelle , peut nous 
honorer de sa présence et veut bien vous accompagner, ma gënt 
femelle sera fière d'avoir un tel renfort dans la cause de la rési- 
stance à l'autorité et à la suprématie légitime. Dans le cas con- 
traire, je les enverrai passer la soirée au presbytère, je désire 
vous présenter un jeune homme de ma connaissance qui sembla 
avoir plus de raison qu'il n'en appartient à ces temps de folie , qii^ 
41 du respect pour ses anciens , et qui connaît passablement les clas- 
isiques. Et comme un tel jeune honime doit avoir un mépris naturel 
pour les gens'de Fairport, je désire lui faire voir une société' 
raisonnable et respectable. 

« Je àuis , mon cher sir Arthur , etc., etc. » * * 

— Pars avec cette lettré , Caxou , dît l'antiquaire eh lui remeir 
tant cette missive. Elle est signata alque sigiUatà, Yôlé à Knock- 
wlnnock , et tapporte-moi une réponse. Pais autant de diligence 
que si le conseil de la ville assemblé attendait le prévôt , et qiié ïè 
prev6t attendît une perruque bien poudrée. 

— Ah ! Monsieur , répondit le barbier en poussant un ^ôfond 
soupir, ces heureux jours sont passés depuis long-temps. Le vîéiix 
prévôt jervie est le dernier des prévôts de Fairport qiiî ait porté 
une perruque, encpre avait-il une impertinente servante qui làtiîi 
ârrahgeait sur là tête avec un bout de chandelle , et qui là sàupôu- 
èrait d'un peu de farine. Mais j'ai vu le temps, Itfonkbarhs, ou lés 
membres du Conseil de la ville se seraient passés de leur clerc ^ et 
même de leur coup d'eau-de-vie en se levant , plutôt que d'une 
perruque décente, bien frisée et bien poudrée. Faut-il s'étonner 
que le peuple soit mécontent et demande une réforme dans les tois, 
quand on voit les magistrats, les baillis, les diacres, et même le 
prévôt, sans plus de poils sur la nuque qu'il n'y en a sûr mes têtes 
à perruques? 

Et leurs têtes et les vôtres , Caxon , sont aussi bien garnies 

intérieurement les unes que les autres. Au surplus, vousav^ une 
manière de voir les affaires publiques infiniment juste, et j'oçe di>e 

4- 
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que tous ayez touché da doigt lacanse du nkéeonteatemeiitgéiiéraL 
Le preyot lui-même n'aurait pas mieux parlé. Mais iaites dili- 
gence , Gaxon. 

Et Caxon partit pour son voyage de trois milles. 

S'il boittît d'oM jambe, il aTâit da courage; 
U fit tout ce qu'à pat-, on ne peut deTanu^^e. 

Tandis que le barbier se rend à Knokwinnock et en revient , il 
ne sera pas hors de propos de faire connaître à nos lecteurs celui 
à qui il portait son message. 

Nous avons dit qu'à une seide exception près, M. 01di>uck ne 
voyait guère la noblesse des environs : ce voisin excepté était sir 
Arthur Wardour y chevalier baronnet , issu d'une ancienne famille» 
et possédant une fortune considérable, mais embarrassée. Sou père, 
sir- Anthony , avait été un chaud partisan du roi Jacques y et iL.avait 
montré tout l'enthousiasme possible pour sajcause, tant qu'il ne 
s'était agi que de la servir en paroles/ Personne ne pressait une 
orange.^ avec un geste plus expressif ; personne ne savait proposer 
une santé séditieose plus adroitement , et sans se mettre en con- 
travention directe avec les lois ; enfin personne ne buvait plus sou- 
vent et à plus longs traits au succès de son parti. Mais lorsque les 
Ifighlanders se mirent en campagne en 1745 , il paraît que le zèle 
du digne baronnet.se refroidit précisément à l'instant où il aurait 
été le plus important qu'il s'échauffât. A la vérité, il parlait beau- 
coup de prendre les armes pour soutenir les droits de l'Ecosse et 
de Charles Stuart , mais sa selle ne pouvait aller qu'à un seul de 
ses chevaux, et ce cheval n'était pas habitué au feu. Peut-être le 
maître du noble quadrupède approuvait-il les scrupules de son 
coursier, et commençai t-il à croire que ce qui ne convenait pas au 
chevaine pouvait être plus convenable au cavalier. 

Quoi qu'il en soit, tandis que sir Anthony Wardour parlait , bu- 
vait et hésitait, l'intrépide prévôt de Fairport (qui, comme nous 
l'avons vu, était le père de mon antiquaire) fit une sortie de la 
ville à la tête d'uijie troupe de bourgeois, et saisit, au nom de 
George II, le château de Knockwinnock ainsi que les quatre che- 
vaux de carrosse et la personne-du propriétaire. Sir Anthony fut 
ensiiite envoyé à la tour de Londres, en vertu d'un mandat délivré 

t . Let ennemis da roi Jacquet étaient dësignéf par le nom d'Orangisles, à cause du prince 
' d'Oranfe. 
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par un des secrétaires d'état , et son fils Arthur, encore bien jeane, 
l'y- suivit. Mais comme ils n'avaiei^t commis aucun acte ostensible 
de trahison , ie père et le fils furent bientôt remis eu liberté , et re- 
tournèrent à leur château de Knockwinnock pour y boire plus que 
jamais à la santé du Prétendant > et parler de ce qu'ils ayaient 
souffert pour la cause royalfs. Sir Arthur s'y habitua tellement » 
que 9 inénie après la mort de son père , son chapelain non confor- 
miste avait coutume de prier régulièvement pour la restauration 
du souverain légitime , pour la chute de Tusurpateur, et pour 
Fanéantissement de leurs ennemis cruels et sanguinaires » quoique 
toute idée d'opposition sérieuse à la maison d'Hanovre se fiCkt éva- 
nouie depuis long-temps ; cette liturgie séditieuse était donc con- 
servée plutôt comme matière de forme que par intention bien 
marquée ;.si bien qu'en 1760, lors d'une élection contestéedans le 
comté y ie digne sir Arthur , pour pouvoir voter en faveur d'un 
candidat auquel il s'intéressait y prêta serment de fidélité et d'obéis- 
sance au monarque qu'il traitait d'usurpateur, et pour l'expulsion 
duquel il priait tous les jours, renonçant par là au Prétendant, 
dont il demandait journellement au ciel la restauration. Enfin» 
pour ajouter encore à cette triste preuve de l'inconséquence hu- 
maine, sir Arthur continua de prier pour la maison deStuart, 
même après l'extinction de cette famille , et lorsque par le fait, et 
en dépit de son loyalisme théorique ^ qui la considérait toujours 
comme existante , il se montrait dans toutes ses actions fidèle et 
zélé serviteur de George UI. 

Sous tout autre rapport , sir Arthur Wardour vivait eomllie la 
plupart des gentilshommes campagnards écossais. Il s'occupait de 
la chasse et de là pêche, donnait et recevait des àîners, suivait 
les courses de chevaux , assistait aux assemblées du comté , était 
lieutenant en second du canton, et inspecteur des routes. En avan- 
çant en âge, il devint trop paresseux ou tro|) pesant pour goûter 
les plaisirs de la chasse , et il chercha à s'en dédommager en li- 
sant de temps en temps^ l'histoire d'Ecosse. Peu à peu il prit du 
goût pour les antiquités, et quoique ses vues sur ce sujet ne fussent 
ni bien profondes, ni bien correctes , il devint confrère de M. Old- 
buck de Monkbarns , et partagea ses nobles travaux. 

Il existait cependant quelques points sur lesquels nos deux anti- 

I. Nous «vont expliqua dan» Wuv9rUj là oéoessitê d'adopter le mot de lojulitme poar 
exprimer la fideliU; au roi légitime en .Angleterre. 
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^uitiiiiM i^'éfaieat pa$ toujours d'accord , ce qu^ quelquefois meUait 
la discorde entre eux. La foi de sir Arthur était ardente et sans 
bornes ; M. OUbuck (malgré l'affaire in pfveianum et du Kaim de 
Kinprunes) était beaucoup plus scrupuleux , et n'acceptait pas 
sau^ e^^amen une monnaie douteuse comme frappée au bon coin. 
,S}r Arthur s^ serait cru coupable du crime de lèse-majesté s'il eût 
.vé^oqué en doute Fexistence d'un seul des cent quatre rois d'É- 
oosse, admis par Boëce, rendus classiques par Buchanan , aox- 
ipels Jacques YI prétendait faire remonter son droit de gonvemar 
son royaume y et dont les portraits décorent enc<»^ les murailles 
do la galerie d'Holyrood *. Oldbuck, homme réfléchi et soupçon- 
neux, sans égard' pour le droit divin héréditaire , se permettait 
quelquefois des plaisanteries sur cette liste, et prétendait que toute 
la série des descendans de Fei^us , dans les pages de l'histoire 
d'Ecosse r n'avait pas un fondement mieux assuré que la marche 
triomphale de ceux de Banquo dans la caverne d'Hécate^. 

Un autre sujet délicat était la réputation de la reine Marie^. 
.Sôur Arthur en était le champion déclaré, et Ôldbuck s'en mon- 
. irait Tantagoniste , malgré sa beauté et ses infortunes. Mais quand 
ih tombaient malheureusement sur des temps encore plus récen^, 
.d'antres causes de discorde naissaient à chaque page de l'histoire. 
Oldbuck était fermé' presbytérien, un des Anciens de l'Église^, 
ami des principes de la révolution anglaise , et attaché à la succes- 
.sîon protestante , tandis que sur tous ces points sir Arthur profes- 
sait des opinions diamétralement opposées. Us avaient, il est vrai, 
le mÂrae amour respectueux pour le souverain qui occupe aujour- 
d'hui le tr&ne ^ , mais . c'était la seule conformité qu'il y avait 
entre eux. Il arrivait donc souvent que des querelles très chaudes 
éclataient entre les deux voisins. Oldbuck alors ne pouvait pas 
toujours réprimer son humeur caustique, et le baronnet songeait 
qnel^efoif que le d^cendant d'un imprimeur allemand , dont les 

I . Suivant oétt^ fafcoleuM chroniqae , Ferg;a» 1er aurait régae 33o an» arant l'^re eliré- 

ÙWU*- Le» EcoMaif , ua pea plut ^eptique» qw sir Arthur , ne commencent à compter que 

JÙ régne â'Àchaïus ( 796 ) ^ qu'on prétend avoir fait un traite d'alliance avec Charlemagne. 

• Viia l'IÛatoirv Afc doiuit defe détail» un pfiu croya^l«i sut !«• roia d'Ecos»* qu9 4epai* 

l'ëpoque de Macbeth (194^}. 

a. Allttftion à ané ftcéné nintaimaçorique àe Macbeth, ^ 

9. C«lted)SGU»aiqii aor U raine Marid s 'ni rmouveléç souvent çn Bcoase depuîf .Vhiitoire 
deRobertson. 

4. Voyea dans WàferUjlti note sur la hiérarchie de l'Eglise d'Ecosse. h*ast€mbUB |«- 
nèrale est une espèce de concile annuel. 

'I. lie lecteur eémprendffa que je fais ici allusion à nétre très gracieux s«uv«raiu 
George III. (Note de l'ameur). 
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ançétrto s'étaient fiât on honnear d'être admis dan» la «hâte des 
irik bourgeois y s'oubliait et se permettait dahs la disoussicui me 
licence inexcusable, yu le rang et l'aneieiiiie Bobl^sse de son aà^ 
tagoaiste. Joignes à cela le souYemr de l-iajnre faite à sa lunâik 
par le père dç notre antiquaire 9 lorsqu'il, ayait saisi la pevsoil^ lit 
k manoir de sir Anthony, et jusqu'à se^ chevaux de carrosse , et 
TOUS jugerez si la colère ne deirait pa^ quelquefois enflammer wm 
yeux et ses argumens. Enfin M. Qldbuck , regatdant soa digne amd 
et son confrère comme infiniment fusible d'esprit sous oertains rap- 
ports 9 était porté à lui laisser entreyoiriîette opinion peu fatd- 
rable on pea plus clairemeiU que les règles, de la pidîlèsse tm le 
peianettaieot. En pareil cas y ils se s^arjsdent souvent fort init^ 
fHk fonâant unesorte.de résolution de ne plus se revoira l'avenix^; 

Httift la réflexion, fiUe du l&d«iMÙi, 

• . , • : . .. 

faisait sentir ^ chacun d'eux que la société de l'autre çtait de^- 
nue, par suite d'une longue habitude» presque nécessaire à ç(^ 
existence , ce qui facilitait la réconciliation. C^pendai^t il ai:;]çiva 
une on dçux fois que l' orgueil arisljpcratique du' chevalier comp- 
tant une longue suite d'ancêtres » prit un essor trop mortifi^i^t 
poar la susceptibilité du descendant du typograplie» e|; il ^rait pu 
en résulter une ruptmre éternelle çntre ces deux originaux > sauus 
les efforts et la médiation, de miss, Isabelle Wardour, fille du ]|a|- 
ronnet^ qui» avec son frère , alors au service chez l'étranger, for- 
mait toute sa£amiile. Elle savait combien la société d'Oldbuçk était 
nécessaire pour amuser et distraire son père/ et son interv^tifiç 
manquait rarement de réussir, qus^nd les sarçaspcies de l'un et le 
ton de supériorité de l'antre faisaient ^^tîr le besoin d'un mé^^- 
teur. Grâce à sa douce influence , sofi père par^pnnait tqq^ le$ oi^- 
trag^ faits à la reipelUarie, et M. Oldbuçk qxcusai^ les i|plasphèmes 
qui insultaient à la méinpire di| roi Guillaume. Cependant, pomm|s 
elle ayait coi|tmûe de prendre, tout en riant ^ le pqrtj desîonpçr^, 
M. Oldbuckla nommait sa belle enn^n^^Q, qypiqyie d^n§ le i^ 
il Qt d'elle fdi:^ de cas que de toute autr^ personne de $99 sexe, 
dont nous ayons vu qu'il n'était pas grand admirateur. 

Il existi^t encore entre pps deux personnages un autre rapport 
^ exf^rf^it ^ur teur ^t^é une influçnqçi \m^ ^ tofliy rép\ilsiy^ |t 
attractive. Sir Arthur dé^ir^t touj/^^i;^ wprqntçr, çtl^I. OJldJbu^ 
n'hait pi||» t9«iWï^ disposé à prét^jf. M. QI^WH 4^Fait que les 
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acmmies qa'il prétait lai fassent rendaes avec exactitude, ab terme 
oonvena /et sir ÀFthur n'était pas souvent en état de satisfaire ce 
4ésir raisonnable. Dés volontés si opposées ne pouvaient se conci- 
lier stixiê que depetited altercations eussent lieu de temps en temps. 
Cqiendant il régnait entre eux , en dernier résultat, un esprit de 
ooQdesoendanfee mutuelle , et ils étaient comme deux dogues atte- 
lés à. la même charrette, qui grondent quelquefois l'un contre 
l'antre, mais qui n'en viennent janlais à se prendre à la gorge. 

Une de ces petites querelles ûccasionées par une discussion d'af- 
faires d*intérêt ou de politique avait divisé les familles de Knockwin- 
nock et de Monkbams, quand l'ambassadeur de notre antiquaire 
arriva a^ château de sir Arthur. Le baronnet était a^is dans un 
grand salon gothique dpnt les fenêtres donnaient d'un côté sur 
l'Océan , et de l'autre sur une longue avenue qui conduisait à la 
grande route ; tantôt tournant une page d'un in-folio ouvert de- 
vant lui sur la table , tantôt jetant.un regard d'ennui sur les til- 
leuls qui bordaient l'avenue, et dont les rayons du soleil pouvaient 
à peine pénétrer l'épais feuillage. Enfin, spectacle délicieux^ il 
voit une créature humaine s'avancer dans l'avenue solitaire. — 
Qui est cet homme? que peut-il me vouloir? La première de ces 
questions n'eut pas besoin de réponse , car à sa vieille redingotte 
grise, à son chapeau pommadé et couvert de pondre, et surtout 
à sa démarche, il eut bientôt reconnu' le barbier boiteux ; mais il 
répétait la seconde quand un domestique entra dans le salon. 

— Une lettre de Monkbarns pour sir Arthur. 

Le baronnet reçut la missive avec un air d'importance et de 
dignité. ' 

•— Faites entrer ce vieillard dans la cuisine, et donnez-lui de 
quoi se rafraîchir, dit Isabelle , dont l'œil compatissant avait re- 
marqué ses cheveux gris et son air fatigué. 

— M. Oldbuck , ma chère, £t sir Arthur, nous invite à dîner 
pour le mardi 17 ; et après une pause, il ajouta : Il paraît réelle- 
ment qu'il a oublié qu'il ne s'est paâ conduit envers moi avec les 
égards que j'avais droit d'attendre. 

< — Vous avez tant d'avantages sur le pauvre M. Oldbuck, mon 
père , qu'il n'est pas étoniiant qu'il en ait quelquefois un peu d'hu- 
meur ; mais je sais qu'il a beaucoup de respect pour vous, qu'il 
aime votre conversation , et qu'il serait véritablement fâché de 
manquer aux attentions qui vous sont dues. 

— C'est vrai ^ c'est vrai , Isabelle , et il faut lui passer quelque 


L'ANTIQUAmK. &7 

ohose attendu son origine : il y a encore dans'son sang qnel^ae m- 
desse germanique ; il a sucé avec le laitles principes pervers des 
Whigs et dé l'opposition contre le rang et la naissance. Vous poa- 
ve^ observer qn'il n'a jamais l'avantage snr moi dans une discus- 
sion, si ce n'est quand il se prévaut d'une connaissance minutieuse 
de dates , de noms et de faits , pures bagatelles dont il n'est rede- 
vable qu'à une exactitude frivole de mémoire , qualité qui n'in- 
dique que d'autant mieux l'état qu'exerçaient ses ancêtres. 

— Je croirais cette faculté utile pour les rëcberches historiques, 
mon père. 

— Elle conduit à un ton de discussion tranchant et incivil. Quoi 
de plus déraisonnable que de l'entendre attaquer la traduction 
d'Hector Boëce par Bellenden, ouvrage très rare, dont j'ai la satis- 
fiiction de posséder un exemplaire in-folio , imprimé en lettres 
gothiques, et cela sur la foi de je ne sais quel vieux chiffon de par- 
chemin qu'il a sauvé des ciseaux d'un tailleur qui allait le couper 
pour en faire une mesure ? D'ailleurs, cette habitude d'exactitude 
minutieuse et fatigante sent le calcul mercantile, et est au-dessous 
d'un propriétaire dont la famille compte deux Ou trois généra- 
tions. Je parierais qu'il n'existe pas dans tout Fairport un com- 
mis marchand qui sache faire un compte d'intérêts mieux 'qn'Old- 
buck. 

— Cependant vous accepterez son invitation , mon père ? 

— ^Mais... oui. Je ne crois pas que nous' ayons d'autre engage- 
ment. Quel est donc le jeune homme dont il parle? il ne fait guère 
de nonvelles connaissances, et je ne lui connais aucun parent. 

— C'est peut-être quelqu'un de la famille du capitaine Mac- 
Intyre." 

— Cela est possible. Eh bien ! nous accepterons. Les Mac-Intyre 
sont d'une très ancienne famille des Highiands. Répondez-lui que 
nous irons, Isabelle; quant à moi,, je n'ai pas le loisir de donner 
aujourd'hui du €rA«ri;ton^{>ar à quelqu'un ^. 

Cette importante affaire étant ainsi réglée. Te billet ci-après fut 
écrit sur-le-champ : 

« Miss Wàrdour présente à M. Oldbnck ses complimens et ceux 
de sir Arthur : ils ont l'honneur d'accepter son invitatioUé Miss 
Wardour saisit cette occasion pour renouveler ses hostilités contre 

* 

I . La formule ordinaire en An^teiarre pour comatneer diM lettre , cd i Cher Monitiettr* 
Dmr tir. 
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H • CHtfHMk» à etvse du temps beaueoap trop long qafû a ÏMiMêé 
.^oooler depuis sa dernière visite k Knedkwiniioel^y où on le voit 
t«iyo«rs ayec tant de plaisir. » 

Ayant (erminë sa missive par oette phrase coBciliatrice, die la 
denne an vieux Ca^on, qui, s'étantbien reposé, bien rafiralchi, se 
mit en rOQi;e peur retourner chez notre antiquaire. 


CHAPITRE VI. 


Oui , par Woden , de% Saxons r9||»ct(i , 
D^ù rtm dM jnon cle la semaine 
Tire son boa d ori|iqQpaï«iiii9 a, 
Ricii n*est beau que la v^rit^ , 
fit j'y tiendrai , malgré l^nYie y 
Jjittqu'an dernier jour de ma tit. 

La Table d'hôte de Cartwright. 


J!>(q7^9 jeune ami Lovel» qui avait aussi reç^ un billet d'inviter 
.^on^ §ri*iy2L ponctuellement àMonkbarnsle 17 jui^ety environ 
fiu^ minutes avant qi)ai.re heures. Il avait f^it uue çhalenr éUwl- 
fante, et il était tombé quelques grosses gouttes de pluie, quoique 
Forage dont on était menacé eût éclaté plus loin. 

M. Oldbuck le reçut à la porte (lu Pèlerin, en habit complet de 
4r9p brun , en bas de soie gris, et en perruque poudré^ où briUi^t 
tout le savoir-faire di^ vétéran Caxofi , qui, ayant flairé le dînes, 
âyait eu soin de ne finir son opératiop qu'un instant auparavant, 
afin d'être invité à faire une station à la cuisine. 

-^ Ypus êtes le bienvenu à mon symposium , monsieur Lovel ; et 
in^ilitenant il faut bien que je vous présente à mes fainés^i^fes de 
la gent femelici mala bestiœ, n^onsieur Loyel. 

— Je serais bien trompé. Monsieur, si je trouvais qu'elles mé- 
i^iteut de pareils sarcasmes. 

— TlUey-VaUey I monsieur Lovel , — mot que, par parffud^e» 
un copotmep^teur fait dériver de TïUvilUcium, et |m autrç de 
Tçlley. ho, — mais Tilley-Valley^ , dis-je, et trêve de Votre, poli- 

I . Wensdajr ou wednes dajr , mercredi , venant de Jf^odeTCs-dajr , jour de Woden. 

1. TiUêj'Vallef est une exclamation anglaise pour interrompre celai quiparle^et répond 
a notre phrase de: Sornettes que tout cela. Il paraît que c'est une corruption de mots de 
• èbaise iataut et 9aittex -^ qu'an trouve dàds |e Traité de tëoerie de Jécqiies FbùiHiux ^ 
in 'fol. , |5S5. 
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tesse. Vous ne troayerez en elles que de yrais «obanttUMS 4e ht 
gent femelle; mais les voici. Monsieur Lovel, jevons pr^sentQ» 
suivant rordre convenable , ma très discrète sœur Griselda» <pâ 
dédaigne la simplicité et la patience dont l'idée se.ratl^cbe w 
pauvre vieux nom de Grizzy, et ma très exquise nièce IMlariat dont 
la mère se nommait Marie et quelquefpis MoUy ^ 

La sœur de notre antiquaire, en robe de soie, portait sur I4 te^ 
un édifice dont on peut trouvçr le modèle dans le Souvenir des 
Dames pour tannée 1770 ; un superbe monument d'architeptur^ 
une espèce de château gothique moderne, dont les crochets pouL<- 
yaieut représenter les tours, les épingles noires les chevaux dç 
frise, et les barbes les banhières. Sa figure, aussi, couronnée 4^ 
tours, comme cel{e des anciennes statues de Vesta, et aussi large 
que longue, offrait de^ixéminences remarquables en forme de ne? 
et de menton, et avait , sous les autres rapports, une ressemblance 
si grotesque avec la physionomie de M. Jonathan Oldbuck, que 
s'ils n'avaient point paru ensemble, comme S^astien et Viola dans 
U dernière scène de la Soirée des Rois ^ y Lovel aurait pu crok^ 
qne la figure qui se présentait à ses yeux était son vieil ami dé- 
.gaisé en femme. Une robe de soie autiqi^ à grands ramages cou- 
. Trait cettjB personne extraordinaire^ à laquelle le frère disait sou- 
vent, que le turban^ d'un musulman siérait mieux que la coiffure 
d'une chrétienne et d'une créature raisonnable. Deux longs bras 
décharnés, terminés aux coudes par des manchettes de blonde à 
triple rang, croisés sur son estomac et décorés de longs gants, d'un 
vermillon vif, ressemblaient assez à deux homards monstrueux. 
Des souliers à talon haut et un mantelet de soie, jeté sur ses épaules 
. avec une aimable négligence, complétaient la parure de iniçs Gri- 
sdda Oldbuck. 

Sa nièce, que Lovel avait aperçue un instant lors de sa pre- 
mière visite, jeune et jolie personne, mise avec élégance «suivant 
la mode du jour, avait un air d'espièglerie qui lui allait fort \\j^u^ , 
. et qui prenait peut-être sa source dans cette humeur caustiq^epaf- 
ticalière à la famille de son oncle, mais dont les traits étaient 
adoucis en elle. • 

M. Lovel salua respectueusement les deux dames, qui lui ré- 
pondirent, la tante par la révérence prolongée de 1760, époque 

1. SynoByiM familier de Marie. 

a. Non» aTont déjà tq une allusion à ce'tle pièce de Sliakspeare au sujet de Fergua e( de 
Flora, dans Waverlty, 
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édifiante pendant laquelle — le benediciu darait pendant une 
lienre , et le repas n'étfdt qu'un plat de vendredi ^ ; — et la nièce, 
par une révérence moderne , dont la durée , comme celle du bene* 
diciie d'un ministre de nos jours, était beaucoup plus courte. 

Pendant cet échange de politesses, sir Arthur ayant renvoyé sa 
voitnre/et donnant le bras à'sa charmante fille, offrit ses hom- 
mages aux dames avec tout le céréftaonial d*usage. 

— Sir Arthur, dit notre antiquaire, et vous, ma belle ennemie, 
permettez-moi de vous présenter mon jeune ami M. Lovel , jeune 
homme qui , pendant la fièvre écarlate ^ qui est en ce moment épi- 
démique dans cette île, a le courage de se montrer en habit d'une 
couleur décente : mais si là couleur à la mode ne paraît pas sur ses 
vétemens, vous la voyez du moins, et avec une nuance très fon- 
cée , sur ses joues. Je vous présente en lui , sir Arthur, un jeune 
homme que votre science vous fera reconnaître comme grave, 
sage, poli, instruit, ayant beaucoup lu, beaucoup observé, et 
profondément versé dans tous les mystères du théâtre et du foyer 
depuis le temps de David Lindsay ^ jusqu'à celui de Dibdin ^. Et, 
tenez , le voilà qui rougit encore , ce qui est un signe de grâce. 

— Mon frère , dit miss Griselda en s' adressant à Lovel, a tou- 
jours une manière bizarre de s'exprimer. Monsieur; mais per- 
sonne ne fait attention à ce qu'il dit; il ne faut pas que ses ex- 
travagances vous occasîonent le moindre embarras. Mais la 
promenade que vous avez faite sous un soleil' si brûlant a dû vous 
échauffer; voudrîez-vôtis prendre quelque chose? un verre de vin 
balsamique? 

— Fi donc ! sorcièfe» s'écria Oldbuck avant que Lovel eût pu 
répondre ; veux-tu empoisonner mes hôtes avec tes infernales dé* 
coctions ? As-tu oublié comment s'en tk'ouva le ministre quand ta 
le déterminas à goûter ce perfide breuvage? 

— Pouvez- vous bien parler ainsi^ mon frère? Sir Arthur, 
avez- vous jamais rien entendu de semblable? U tant que tout 
aille à sa fantaisie, on il vous invente des histoires...... Mais j'a- 


1 . AllutiOfi à l*époqiie où un décret de Charlet II défendit aux traiteorft de préparer a 
dîBer le vendredi comme avant la réformalion. 

1. Le laird appelle fièvre écarlate ou scarlatine la manie des cottames militaires, qoi 
avait saisi les Anglais de cette époque, où la politique de Piit dénonçait sans cesse les 
projets d'invasion de la France. 

3. Anteur de la pièce de théâtre la pins ancienne d'Ecoise. C*esl le fuMvx I^yon, roi 
d'armes de Marmion. 

Anteur dramatique et chansonnier moderne. 


4. 
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perçois Jeimy qui vi^ sonner la cloche pour nous avenir que le dî- 
ner est servi. 

4 

Rigide dans ses principes d'économie» M. CHdbiick n'avait pas 
de domestiques mates, mais il en donnait pour prétexte que le sexe 
masculin était trop noble pour être employé à ces actes de servi- 
tude personndtle qui» d^ns les teipps primitifs» étaient partout le 
partage des fenunés. — Pourqum» disait*!^ le petit Tarn Rinlhe* 
rout y qu'à l'instigation de ma prudente sœur j'avais avec la même 
prudence pris à l'épraive» mangeait-il mes pommes» dénicfaait-^il 
les oiseaux» cassait-^il les verres » et finit>il enfin par me dérober 
mes lunettes ? c'est parce qu'il sentait cette noUe émulation qui 
remplit le cœur de l'homme » qui le fit aUer en Flandre un mous* 
quet sur Tépaule» et qui le conduira à la gloire ou à la potence. £t 
pourquoi cette fille» Jenny Rintherout sa sœur» s'acquitte-ttelle 
des mêmes fonetioiis. sans rien briser, sans bruit » soit qu'dle ait 
des souliers» soit qu'elle marche nu-pieds »^ prudente comme mi 
chat 9 docile comme un épagneul ? c'est parce qu'elle est à la place 
qdhii convient. C'est aux femmes à nous servir; elles ne sont 
bonnes qu'à cela. Tous les ancieps législateurs » depuis Lycurgue 
jusqu'à Mohammed» mal à propos nommé Mahomet» s'acoocdent 
aies placer dans le rang sdbordonné qui leur convient; et ce ne 
sont que les cerveaux exaltés de nos ancêtres» avec leurs idées che» 
valeresqnes» qui ont f^t de leurs Dulcinées des princesses», de véri* 
tables despotes. 

Miss Wardour protestait hautement contre cette doctrine peu 
galante quand le son de la cloche annonça le dîner. 

— Permettez que je m'acquittedesdevoirs de la politesse envers 
une si belle antagoniste» dit M. Oidbuck en lui présentant le bras. 
Je me souviens^ miss Wardour » que Mohammed» vulgairement 
Mahomet» hésitait sur le mode qu'il emploierait poilr ajqadbr les 
musulmans à la prière. Il rejeta les cloches parce que les chré- 
tiens s'en servaient» les trompettes parce qu'elles avaient été 
adoptées par.lesGuèbres» et enfin il adopta la voix humaine. J'ai 
en aussi mes doutes sur la manière dontje ferais amioncernfon 
dîner. Les gongs ^ » dont on se sert aujourd'hui » me parurent une 
mode trop nouvelle» une invention païenne; la voix femelle était 

I. Le gong ou loo ett tin instrument chinois t c'est une pièce de me'taï compoiée de 
cittTre et dVuin , qu'on laisse refroidir à l'air après la fonte , pour la rendre élastique et 
dttrt. On frappe dessus avec une baguette revêtue de peau s le son est d'abord faible , 
nais , communiqué par la vibration à toute la massïî métallique , il se prolonge en un broil 
effrayant. 
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êigre^, oiiarde et^dBeoïdaAte; j^eu ireTi<«ié^ à k tiloAe > li'eti de* 
plaise à Mohammed. Elle a ici une propriété locale , eat elle ser- 
nôt à» «Ifnal peur servir le dîner dans le réfectoire : elle a d^àil- 
knfs lin ^and aTaqtàge sur la langue du premier mitiistré de tàk 
MSâr , de Jemiy , fuoiqa'elle fa98e un peu moins de brait^ car elle 
dfetîeiit WiHd;te dè& l'instant que vous cesses de tirer le cordon ; au 
Keti qti'me' triste espériende nous a appris que totete tentatiyé 
pMT îra|>o9sr silence à J^ny ne fait que produire un carillon ail* 
^èl se joignent eà chorus miss Griselda Oldbuck et miss Marid 
MbîB«'intyTe* • 

Comme il finissait de patler , ils entrèrent dans la salle k raan^ 
ger, que.Lovel n'avait pas encore vue ^ et qui était oméè dé ta* 
bleanï cterieifx. Jemiy serrità table, aidée par Uiie vieille fëmmë, 
eqièèe d'intendant en jupon qui seniblait n'être près du buffet qu^ 
peur endurer les reproches que M. Oldbnck Itd adressait de temps 
eu temps, et les remarques moins directes^ niais encore pltls'fH* 
«puÉrtes , de sa sœur. 

Le dincr convenait à la table d'un antiquaire dé profession/ et 
Van y voyait figurer d'anciens mets écossais qiie tons ceux qui se 
t^iqhent d'élégance ont bannis de leurs festins. Il s'y trouvait là 
âéiteieusedie de Solan ^ , dont le fumet est si fort , qu'on là fait 
toujours cuire* en plein air. Mais ce morceau délicat n'était pas à 
udoitié ottft , et Oldbuék pensa jeter l'oiseau de mer et le plat à & 
tête de la négligente, prêtresse qui venait de présenter cette of- 
^linde odcriféraute. Par bonheur elle avait été plus heurelise pour 
le HoUh'potch ^ , qui fut dédaré inithitaUe à runanimité. 

^ Je savais qu'ici nous réussirions\, dit Oldbuck d'un air de 

.triotnphé.- Dayîl' Dibble, mon jardinier, vieux garçon comme 

'mof , ,a toujours soin que ces misérables femelle» ne déshonorent 

pas lios légumes, et Toiei im ragoût de merluche à la farine 

é'âvoine. Inavoué que i^ plat est le triomphe de ma gent femelle. 

Il leur procure deux fois par semaine, pendant uiie demi-heure 

' aà mrâns , le plaisir de se quereller avec la vieille Maggie Mucklé- 
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'I. Le 'êêkmd-ffe^se.mx le l^a deBuMAii, pélitMus hassanut dé-Baffoti. Cet «itefta 

mériterait une longue note , car il s'en vend chaque année plus de deu't mille en £c pst^ , où 
ils sont la ressource de la classe pauvre dej>ui8 que leur chair elt moins estimée pair la clasie 
riche. Ces grands paliilipédes , de la taille d'une oie , habitent f|uatre îles , et surtout le 
rooher de Basa, dans Ja partie orieutale du Friih de Forlb. sur îa.^le de l'£«sl |<oi|iian. 
Leur plumage «st eniièremeAt blauc , excepté le noir du bout de» ailes, et une nuance jataye 
fur la tête et le cou. Les attbejrge.s d'Ecosse sont fré<îueaijiient garnies de cet oiaeftia , peiKÏû 
aux solives de la cuisine , fumé et aécbé. 

a. Espèce de soupe écossai&e que l'on sert avec la viande au milieu àa bouillon. ^ 
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baddt , Aotre màrthandede poisson. Ce pâle de pouleté, momif ui^ 
L^ely a été ftut d'après une reeette qsi m'a été tfansiiiifie^ |MHr 4éîp 
ma gnoA'iùim d'hëutease mémoire; et si yoiis TOiilcc prendre ud 
Yérre* de TÎn , tous ne le trouveree pas iddigne d'im bomin^ qui 
a ad^é la maxjme du roi Alphonse de Gas^Ue t BrMes dé irièv» 
bois, lisez de yieux livres, buvez de vieux vin, et ayez deiâeu 
avis , sir hT^kfxt'9 ^*- etd^ jeanesaossi , mOnsiear Lovel. 

Loraqu'<ni eot fiaile dîher » et -qa^oii eut plaoé snr la UaUe lea 
carafes pleines de vin» M. Qlttudk {u-oposa de boti^ rasack à ki 
santé du roi, ce qui fut accepté sur-le-champ par M» Lov«l etpaf* 1^ 
barontietdont le jaeôbttisine n'était plus qu'tatteeépèoé distiiëoriey 
l'oBiiNPe d'ane ombifi. . . t 

— £t quelles nouvelles nous tapportaz'^tiaittr d^ÉdtfnlKititg^ 
Monkbaraa? dit sir.Âîrthnr: conaneutTà le monde daiia jIiiM 
AukH i ? 

— On y est fou, sir Arthur , mais fou d'utie folie inmmblêt 
qai résislèrait anx bains de mer et ii la tisane d^ellâïRare. Là pire 
de toutes leé Cnénésies , une fioénésie nnililaire , s^y est emparée 0ëi 
homniea, 4es femmes et deà enfats* 

— JEt îL «A est bien temps^ je crois ^ dit miss Wordonr ;) qwMiil 
aoQs sommes menaoés an ddiors d'ane invasiooa > et d'une lnëtiifî> 
reetiott aa dedans. ■ 

-*- Oh! j^étais bi»Q sâr que vous pi^enériez pslrtî conth*d«ioi 
poor la horde éearlate. Les femmes sont comme les dindons i; il ne 
&at qu'un badUoQ rpage pour leur tourner la tète^ Mais que dit dr 
Anbër, dont la. tête est pleine d'armées snr pied, qui neréVe 
qa'opprciB^on germanique ^ P 

•«-«Jedis^, monsieur Olilbuck, qu'autant qiie jettiisenétatd^en 
juger» xiehs devrions résisftepr'^ui^i ioto corporeregm, commeledittm 
auteur apciên , si je n'ai pas toot-à-*fait oublié mon ktin , à tm ()tt- 
neni ^ vient pour nous imposer un fowemement de Whîgs, et 
qui trouve des faulsurs et edhérens dans les pins détestables « innâ- 
tiqne$ sortis de nos propres entrailles. Mais je vous assiureqaej'ai 
ptisqudqoes mesures convenables au rang que j'oocnqpe danfc la 
Sotsiété; car j'ai déjà donné ordre mux bomtables d'arrêté àe 
vieux coquin de mendiant Édie Ochiltrie , qui répand dans toute 

I. Wbm donné à Edimbourg , et signifiant probablement fa Vieille en/umee , h oau>e de 
Il coiileur un peu noire de la ville vieille. 

1. O))pressioû de la part du gouvernemetit actuel, c'est-à-dire, delà œai»on régnante issue 
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k pttTOMe le mécontentement contre Téglke et Tétat. D a 00e 

dire en propres termes an vienx Gazon ipi'il se treowt plus de 

bon sens sons le capuchon de WiUieHowîe Kihoamockqne sons 

les trois permqnesde la paroisse. Je crois qu'il est aisé de voir 

où tend un pareil propos. Mais le drôle apprendra à se mieux 

conduire^ 

— Ah! s'écria miss Wardoor, grâce pour le vieux Edie, que 
nous connaissons depuis si long-temps* Je vous préviens qœ tout 
constable qui mettra à exécution un mandat d'arrêt contre lui sera 
privé de mes bonnes grâces. 

— Fort bien ! dit l'antiquaire : vous qui êtes un Tory si' pnn 
nonçéy vous avez laissé pousser sous vos yeux un joli rejeton des 
Wliîgs. Savez-vous que miss Wardour est en état d'en imposer 
seule à une session de trimestre^? que dis-je y aune session de tri« 
mestre! à une assràiUée générale^; c'est une Boadicée» une ams- 
zme, uneZénobiel 

— Quoi ^e vous pensiez de mon courage, monsienr Oldbndci 
j'ai^prends avec plaisir que nos concitoyens prennent les armes. 

— Prennent les armes! que le del vous protège , nûss War« 
dovrl Avez-voosjanuùs lu l'histoire de la sœur Maiguerite? elle est 
sortied'unetétequi, quoique couverte de cheveux gris y avait plus 
debonsens et déraison en politique quevousn'en trouveriez mainte- 
nant dans tout un synode. Vous souvenez-vous du rêve que la nour- 
rice raconte en tremblant à Hnbble-Bubble dans cet excdlent 
ouvrage? Dans ce songe , quand elle voulait prendre un morceau 
de drap, pan! ilenpartait comme un grand coup de canon. Sicile 
avançait la main pour prendre son fuseau , elle ne trouvait plus 
qu'un pistolet i>raqué contre elle. J'ai eu a peu près la même vi« 
sion à Edimbourg* Allant consulter mon procureur, je le trouvai 
en oniforme de dragon, portant le casque et le baudrier, et prêt à 
monter son cheval de bataille , que son clerc, vêtu en chasseur, 
tenait par la bride à la porte. Je me rendis chez inon agent pour 
lui reprocher de m'avoir adressé à un fou de cette espèce : il por- 
tait un plumet sur la tête, an lieu d'avoir une plume entre les 
doigts , comme dans le temps où il était plus sage , et il allait 

I. Du clergé. Yojei Wai^trlij» 

9. Il 7 a quelque ilifféreace oitre les attriliotiaiis de« jofe» de paix d*£cosM et celle» de* 
juges de peix d'ÂDgleterre ; mais il n*est ici queslion que des qmmrUr-sessions , qui sonl les 
assemblées eztnordiiiaires de tous les juges de p«ix d'un comte , tenues quatre fois par an. 
Les sessions ordinaires se tiennent irrégulièrement, suivant le besoin des localitéi. Ce tri» 
banal ne coimait en général que des dâiis sccoadaires , etc. 
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jouer le ro}e d'officier d'artillerie. Mon mercier tenait à la main 
un esppliton , comme s'il eût voulu se servir de cette arme, au^ 
lieade son aune. Le. commis de mon banquier , charge de faire 
la balance de mon compte, fut obligé de le recommencer trois 
fois, parce qu'il venait de faire l'exercice , et qn'il en avait en- 
core la tête pleine. Je me trouvai . indisposé ; j'envoyai chercher 

un chirurgien : 

• « ■ ♦ ■ 

Il vint^ Mar» dans ses yeux avait ifiis son coûra{]r . 
H semblait re^pirep la guerre et le carnage^ 
\}n sabre menaçant lui battait le t^lon ; 
Doux pistolets chargés armaient son ceinlurim. 
' .le YÎs avec effroi cet appareil sînistre, •• 

Comme si de la mort uri|^ait un ministre. 

Je le renvoyai , et j'^eus recours à iin médecin ; mais celuirci 
commençait aussi à pratiquer un mode de tuer beaucoup plus ex- 
péditif que celui! que sa pi^ofession lui offrait. Enfin, je revins ici, et 
je vois que nos sages voisins de Fairport ont pris aussi la même 
humeur belliqueuse. Je déteste un fusil comme un canard sauvage 
blessç ; je hais le tambour autant qu'uii quaker ; et quand ils font 
chaque jour leur maudit, exercice hors de la ville^ l'artillerie par- 
ci, le roulement du tambour par-là , viennent me frapper jusques 
an fond du cœur. . 

— Mon frère , ne parlez pas ainsi de messieurs les volontaires. 
Je proteste qu'ils ont l'uniforme le plus gafaut qu'il soit possible.^ 
Ils ont été deux fois trempés jusqu'aux os ki semaine dernière : je les 
ai vus rentrer dans la ville terriblement mouillés , et plus d'un y a 
sûrement gagné un bon rhume. On doit leur savpir gré des peines 
qu'ils se donnent. . 

— Et je sais , ajouta miss Mac-Intyre , que mon oncle a envoyé 
vingt guinées pour contribuer à leur équipement. 

— C'était pour encourager le commerce de la ville, dit monsieur 
Oldbuck, et acheter de la réglisse et du sucre candi pour rafraîchir 
le gosier des officiers qui s'étaient enroués en hurlant pour le ser- 
vice de leur pays. 

— Prenez-y garde, Monkbams, vous finirez par vous, faire 
ranger parmi les mécontens, , v 

— 'Non, sir Arthur > je ne fais que gronder tout bas. Je ne ré- 
clame que le droit de coasser daus mon coin , sans unir ma voix ad 
grand chorus des grenouilles du marais. Ni qmto rey ^ ni pongo 
nîy , je ne fais ni ne défais de roi, comme dit Sancho ; mais je prie 
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de bon cœur pour notre souyer^n^ et je paie les taxes.et les eon- 
tribstîons tout en murmurant contre celui qui est chargé de les re- 
ceroir. Mais toîcî le fromage de kit 'de brebis qui arrive fort a 
propos ; il est plus favorable à la digestion que la politique. 

Lorsque. les dames se furent retirées , Oldbnck et sir Arthiff 
commencèrent une discussion savante à la<{uelte M, Loveï ne prit 
ancune part , soit. que leur entretien roulât sur des objets trop ab« 
straits pour lui , soit que sou attention fût occupée différemment ; 
elil ne fut retiré de la rêverie à laquelle il $e livrait^ que par un 
appel inattendu à son j ugement . 

— Je m'en rapporte à M. Lovel , dit Oldbuck ; il est né dans 
le nord de rAnglcten:e , et il peutcconnaitre Fendrbit dont il 


s'agit. 


Sir Arthur pensa qu'il n'était pas probable qti'.un si jeune homme 
eût donné quelque attention à de pareilles matières. 
' — Je suis certain du contraire , dit Oldbuck* Qu'en dites- 
vous y monsieur Lovel? Allons y jeune homme y parliez pour Totre 
honneur. ' . 

Lovel fut forcé d'avouer qu'il se trouvait dans la situation ridi- 
cule d'un homme qui n'avait^rien entendu de la conversation depuis 
une heure. 

— Et à quoi diable sa tête était-^Ue donc occupée? Au surplus, 
je n'en suis pas snqyris. Voilà ce que c'est que la compagnie de la 
gent femelle ; six heures après qu'on en est débarrassé, on ne pleut 
tirer d'un jeune homme une parole de bon sens. Eh bien ! monsieur 
Lovel , vous saurez donc qu'il exista autrefois un peuple nommé les 
Pipks 

— Plus convenablement nommé les Pietés , interrompit le ba« 
ronnet. 

— Je dis les Picks , i?épéta Oldbuck , Pikaty Pihar, Piochtar, 
PiaghCeron Ptughtar; ils parlaient un dialecte gothique. 

— Le vrai celtique , dit sir Arthur. 

— Gothique, gothique I j'en réponds sur ma vie, reprit Oldbuck. 

— ^ Messieurs , dit Lovel , c'est une question sur laquelle les phi- 
lologues peuvent aisément prononcer > s'il reste quelque chose de 
leurjangue. 

— il n'en reste qu'un seul mot, dit le baronnet; mais en dépit 
dé l'opiniâtreté de M. Oldbuck y ce mot décida la question. 

r— En ma faveur, reprit Oldbuck. Monsieur Lovel, ^ous allez en 
juger ; j'ai de mon côté le savant Pinkerton. 
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— Et j'ai du mien l'infalîgable et éradit CliAlmerft. 

— Gordon est de mon opinion. , . • 

— Sir Robert Sibbald est dé la mienne. ' . * 
—r J'ai pour moi In njes. # 

— RitsOn ne laisse aucun dôttte. ^ ' ' 

— MeFsieut*s, dit Lovel, avant dé passer tos forces en févtt* , 
et de m'accabler soûs le poids de tant d'autoritéëi né potttriea^TOus 
XDê dire quel est le mot dont il s'agit? ' 

— Senval , dîretit en même temps les detkx antageiiistés. 

— Cequisignifie ra/ia^t;â/&', ditCMdbucké - * 
» — Le haut de la palissade , di t sir Arthur. 

Il y eut un moment de silence. — C'est iin tennin bien étrbiï 
^oar y établir une hypothèse^ dît l'arbitre* 

— Nullement, nullement, s'écria Oldbuck: on ne^e bat que 
mieiix sur un espace resserré : 6n n'a pas besoin d'un mille d'é* 
tendue pour terrasser son adversaire , un pouce suflk. 

— Ce mot est décidément celtique. Le nom de tottj^es left i»bn. 
Ugnes d*Ecosse commence par ben *. . 

-=-Mais que dîtes- vous de'i^r/, sir Arthur ? n*est-c6 pas bien clai« 
rement le mot saxon wall? - 

— Cest le mot latin »allàm. Les Pietés ont empmnlé c^tte por- 
tion du mot. 

—Point du tout ! S'ils ont emprunté quelque chose, c'est vôtre 
ten, qu'ite «nt pu prendre de leurs voisins les Bretons dé Strâitih- 
Cluyd. . / , 

— n faut, ditLôvel, que lesPicks ou Pietés aient eu un dia« 
lecte bien pauvre , puisque sur deux syllabes formant, te seul ihot 
^ni nous reste de tout leur vocabulaire ils ont été obligés , ainsi que 
^oos en convenez tous deux, den emprunter une k une autre 
langue. Avec toute la déférence gue je vous dois , Messieurs, il mè 
semble que votre querelle ressemble à celle qu'eurent autrefois 
deui chevaliers relativement à un bouclier :qui était noii' d*ufi côté 
et blanc de l'autre. Chacun de vous réclame une syllabe <le ce mot, 
et semble renoncer à l'autre. Mais ce qui me frappe le pluSi c'eftt 
1& pauvreté d'iiue lan^^ue qui a laissé si peu de vestiges. 

*^Votts êtes dans Terreur, dit sir Arthur, c^étak une langue 
très riche, un peuple grand et puissant. Il construisit deux églises, 
IW à Brechin^ l'autre à Abérnethy^. tes filles pictet du sang 

*< Ben-Lomottd, B«n-NetU , Beii*Lilwer», «te. 
a. Villet du comte d'Angu»* ^ 

5. 
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roynl habitaient le dbiteaa d'Edimbourg « qu'on nomma-pour cette 
T;ùson Castram/meUarum^. 

— Conte de vieille femme, ditOldback, inventé ponr donner 
de l'importance à la race trompeuse des femelles. On l'appela le 
château des filled , quasi tmns à ncnùicefuio^f parce qu'il résistait 
à toutes les attaques , ce que les femmes ne font jamais. 

— :I1 existe une liste des rois pietés , une liste bien authentique, 
depuis Crenthemj^achcry me, dont le lègne remonte à une époque 
un peu incertaine, jusqu'à Drusterstone , en qui s'étei^it leur 
dynastie. La pi npart d'eh ire eux portent le prénom patronymique et . 
celtiqne Mac , c'est-à-direyîZc'ir j. Qu'avez- vous à répondre à cela , 
monsieur Oldbuck? Il y a Dmst-Macmorachin , Trynel-Macla* 
chlin ; le premier de cet ancien clan , comme on peut bien le juger> 
Gormach-Macdonald , Alpin-Macmetcgus , Dmst-Mactallargam. 
Ici le baronnet fut interrompu par une qninte de toux. Hum I hnm! 
hum ! GolarsreMaccltan... hnm! hum! Macchan... hnm ! hum i Mac- 
char.an... hum ! Macchaoanail, — Keuneth, hum ! hum ! Mac-Fere- 
dith , hum ! hum ! Eachàn Macfuugus , et vingt autres dont je vous 
citerais tous les noms véritablement celtiques, hum! hum! si cette 
maudite toux Voulait me le permettre. 

— Prenez un verre de vin, sir Arthur , pour faire passer cette 
liste des rois païens , que le diable ne pourrait avaler sans s'étran- 
gler, n n'y a qne le dernier de ces drôles qui jporte un nom qu^On 
puisse comprendre; ils sont tous de la tribu Blac-Fungns , mo- 
narques champignons depuis le premier jusqu'au dernier, nés sur 
le fumier du mensonge ei de la folie dans le cerveau exalté de quel- 
que Sennaebie ^ des Highlànds. 

— Je suis surpris de vous entendre parler ainsi f monsieur Old- 
buck^ vous qui savez ou qui devez savoir que la listé de ces poten- 
tats fut copiée par Henry Maule de Melgum sur les chroniques de 
Lochlevenet de Saint-André, et insérée dans son abrégé très sa- 
tisfaisant de l'histoire des Pietés, imprimé par Robert Freebairn 
d'Edimbourg , et vendu dans sa boutique près de Parliament-Close 
en l'an de grâce 1705 on 1706 , car je ne sais trop lequel des deux, 
mais j'en ai un exemplaire qui figure à merveille à c6té des Actes 
écossais , format in-12 , et qui va fort bien sur la même tablette. 
Que dites- vous à cela , monsieur Oldbuck ? 

I. Camp des filles. Noos avons en France le Mons mullarum, le Mont des filks . 
(Montpellier). * 

9. Comme an bois ëtait appelé' luctu . parce qn*il manque de loraicre (iu*% /mis ). 
3. Poète el chroniqueur. 
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— Qoe je me moque d'Henry Maule et de .sou histoûre, et que 
par là yaccèdc à la prière qu'il fait à ses lecteurs d'aceueillir sou 
ouvrai^ comme il le mérite* 

— Ne vous moquez pas d'an homme qui valait mieu^ que vous, 
dit sir Arthur d'un ton un peu méprisant. -' 

— Je crois qu'il m'est très permis, sir Arthur, de nie moquer 
de loi et de son histoire. 

— Henry Maule de Melgum était gentilhomme, monsieur Old- 
buck. . 

r-Qnel avantage cette qualité lui donnè-tpélle sur moi? demanda 
l'antiquaire un peu sèchement. 

— Permettez-moi de vous faire observer , monsieur Oldbucky 
qu'il était gentilhomme de haute naissance, d^une famille ancienne, 
et que par conséquent ^ . . . 

— Et que par conséquent le' descendant d'un imprimeur dé 
Westphalie ne doit parler de lui qu*avec respect? Si telle, est votre 
opiiiion, sir Arthur, ce n'est pas là mienne. Je crois que l'opgine 
que je tire de cet industrieux et infatigable typographe Wolfbrand 
Oldeobuck, qui, en décembre 1493, sous les auspices, comme il 
nousle ditlui-même,deSebaldus Scheyter et de Sébastien Kammer- 
maister^ termina l'impression de la grande chronique de Nurem* 
berg; je crois, dis-je, que l'origine que je tire de ce grand restau- 
rateur des sciencesest plus honorable pour moi , comme homme 
de lettres, que si je comptais dails ma généalogie tous les vieux 
barons gothiques , batailleurs , et couverts de fer des pieds à la 
tête , qui ont vécu depuis le temps de Crenthemynachcryme^ et 
dont aucun probablement ne savait écrire son nom. 

— Si cette observation est un trait dirigé contre mes ancêtres, 
dit le baronnet en prenant un air dé sujlériorité , j'ai le plaisir de 
vous annoncer que le nom d'un de mes aïeux , Gamelyn de Guar* 
dover Miles , est fort bien écrit dé sa propre main dans la jAvis an- 
cienne copie de la déclaration de Ragman. 

T-Ce qui ne sert qu'à prouver qu'il fut un des premiers à don- 
ner l'exemple de la bassesse en se soumettant à Edouard!^. Après 
uu tel faux pas, sir Arthur, nous parlerez-vousenoore de-la loyauté 
sans tache de votre famille? 


I. Nous 4YODS entendu en i8a6 un professeur., dan» une réunion litléraire (Société des 
Bamiêt Lêttns)^ réclamer l'attention de ses auditeurs en faveur de Scaliger, parce qu'il 
fat non seulement un savant critiquje , mais encore un gentilhomme. Ce trait du caractère 
ée sir Arthur e»t>il donc eiagérê? 
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--«• Cea <ht t896^i Moi:sieiir, dit sir Arthur en se levwt ayec 
fiffrté» et^ii repoQssant sa chaise en arrière; j'aurai soin désor- 
mais de ne pas honorer de ma compagnie un homme qui mpntre $i 
fBÙ de fraûtfide p<mr ma condescendance. - 

— Vous ferez en cela ce qui vous sera le plus agréable, sir Ar- 
thur; comme j'ignorais toute l'étendue (îe l'honneur que tous ave^ 
daigné me faire en venant me visiter dans ma pauvre maison /j'es- 
père qui} je purs être tueuse de n'avoir pas poussé U reconnais- 
sance jusqn'^ la servilité. 
'•^.Fort biêtil trèshien! monsieur Oldbuck, je vous souhaite le 

r • 

bonsoir. — Monsieur... monsieur qui?... Sliovel, jepense^j'ai 
llii^iiçiir de vous saluer. 

Sir Arthur sortit de ia salie à manger aussi coarroucé que s'il 
eût été animé de la fureur, de tous les chevaliers de la Table Rondey 
et traversa à grands pas le labyrinUie de passages qui conduisaient 

au salon., ; • ^ 

•^ Ave^^voos jams^is vu un vieil âne si entêté? dit Oldbuck à 
Lovel : mais je ne yeux pas qu'il parte ainsi comme un ^r- 
ceué. ' ' - 

A ces mots r il poursuivit le baronnet qui faisait retraite , se. gui- 
daolsor le bruit des portes qne sir Arthur ouvrait et fermait avec 
fbrcé eu chercba.ut l'appartement où le thé devait être servi. — r 
Viins vous blesserez, criait Tantiquaire, qui ambulat in tenthrU 

Sir Arthur se trouvait alors effectivement dans, une obscurité 
empiète y véritable calmant dont les bonnes etjes enfaus con- 
naissent l'efficacité.. Si,elien*apaisa pas le courroux de l'irritable 
barounet , du moins: elle retarda sa marche, et Ml Oldbuck, qui 
OPWiTaijSsait mieu?L le local , le rejoignit à l'instant oit il allai teutrer 
4aiis le salon. 

. -^ iin moment, sir Atthur , dit Oldbuck en se mettant entre la 
porte et lui ; pas tant de vivacité , mon bon et ancien ami. Je con- 
fesse que je me suis laissé emporter trop loin en vous parlant de 
ffar Gamelyu» Parbleu, c'est une de mes anciennes connaissances, 
U% de piils favoris , un des compagnons de .Bruçê et de Wallaçe* 
Je le jurerais sur une Bible edùio princep^j il ne signa la déclara- 
tion de Ragman que dans l'intention légiLime et justifiable dé 
tromper oes coquins d'Anglais. C'était une ruse de. vétitable Ecos- 

I • Qui marche dans les tënibret ^ ne sait où il ▼«• 
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msp mon braTe chevalier ; mille autrçs en ont fait autant. Allons, 
allons, oublr et pardon. Avouons que nou$ avons donné à ce 
jeune honime le droit de nous regarder comme deux vieux fous 
eatêlés. 

— Parlez pour vous-même, monsieur Jonathan Oldbuck, dit sir 
Arthur d'un ton mi^estueux. 

— Fort bien ! fort bien ! le moyen de faire entendre raison a un 
homme opiniâtre ! -, 

La porte s'ouvrit,, et l'on vit' entrer dans le salon sir Arthur 
suivi de Lovel et de M, Oldbuek, tous trois avant évidemment l'air 
un peu «mibarrassé. 

— Je vous attendais, mon père, dit miss Wàrdour , pour vous 
proposer d'aljer à pied à la rencontre de notre voiture. La soirée 
est SI belle! ' ' 

Sir Arthur accepta sur-le-chattip'une proposition qui convenait 
si bien à l'humeur à laquelle il s'était lîvré^ et ^yant refusé thé et 
eafé, comme c'est l'usage quand on est'mécontent, il prit sa fille 
sous le bras , et partit après avoir salué les dames en grande céré- 
monie, et dit adieu très sèchement, à M. Oldbuck. 

—Je crois que quelque mouche a encore pique M. Arthur, dit 
miss Oldbuck^ . . 

—Quelque mouche ! quelque diable plutôt I il est4)îùs al)surde 
qu'aucune femelle dans> tout l'univers. Qu'en dites-vous, Lovel? 
Eh bien ! il est aussi parti ! 

; — Mon oncle, il a pris congé de nous pendant que miss War- 
donr mettait son schall $ itiais je crois que vous n*y ayez pas fait 
attention, 

— Ils ont tous le diable au corps. Voilà ce qu'on gagne à sortir 
de ses habitudes , et à se mettre en frais pour donner à dîner. — 
Seged , empereur d'Ethiopie, ajouta-t-il en prenant une tasse de 
thé d'une main, tandis qu^il tenait de l'autre un volume du Ram? 
bler\ car pendant tous les repas qu'il faisait en présence de sa 
sœur, son usage constant était de faire une lecture ,' afin de prou- 
ver en même temps son mépris pour la société des femmes , et sa 
résolution de consacrer tous ses instans à s'instruire ; — ô Seged ^ 
dit-il, tu avais, bien raison; personne ne peut dire': ce jour sera 
nnjour de bonheur! 

Oldbiick continua sa lecture pendant près d'une heure, sans 

!• U lUdeur, estai de morale dans le ^nre du Spettateur d'Additon , par S. Jolmioa. 
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être interrompa par sa sœur ni par sa nièce , qui s'occupaient en 
silence de quelque ouvrage à l'aiguille. Tout à coup ou entendit 
frapper modestement à la porte du salon, et eUe s'entr'ouvrit 
presque an même instant. 

— C'est TOUS y Caxon ? dit Oldbuck; entrez. 

Le Vieux barbier avança sa tête couverte de quelques cheveux 
gris, et une manche de son habit blanchi par la poudre» et dit d'un 
ton mystérieux : -r— Je voudrais vous parler. Monsieur. 

— Entrez donc', vieux fou; yoyons ce que vous avez à me 
dire. 

— C'est que je crains d'effrayer ces dames. 

— Effrayer! que voulez-vous dire? N'importe, ne vous inquié- 
Xet pas d'elles. Avez-yous encore vu un esprit sm' le Humlock- 
Knowe? 

— Il ne s'agit pas d'esprit , Monsieur ; mais je n'en suis pas pins 
tranquille. * ' 

— Avez-vous jamais entendu parler de quelqu'un qui le fût? 
Pourquoi un vieux coquin tout poudreux comme vous jouiràit-il de 
plus de tranquillité que le reste des hommes? 

— Ce n'est pas pour moi que je suis inquiet , Monsieur ; mais la 
nuit menacp d'être, terrible; et sir Arthur et miss Wardour, 
pauvre fille!... 

— Patuvre idiot ! ils ont dû trouver leur voitureau bout de l'ave* 
nue ou aux environs, et ils sont chez eux depuis long-temps. 

-r Non, Monsieur, non. Ils n'ont pas pris la grande route, ils 
ont tourné par les sables. 

Ce mot fut une étincelle électrique qui frappa M. Oldbuck. — 
Par les sàbles.l impossible ! 

— C'est ce que j'ai dit au jardinier; mais il prétend qu'il les a 
vus monter MusseUCraig. En vérité , Davie, lui dis-je , si cela est, 
je crains bien... 

*-^Un almanachl unalmanach ! s'écria l'antiquaire en se levant 
d'un air alarmé. Fi donc ! s'écria-t-il en jetant par terre un petit 
almanach de'pocHé que sa nièce lui présenta , c'est l'almanach de 
Fairport qu'il nie faut. — L'almanach fut apporté , consulté , et 
augmenta son agitation. — J'irai moi-même. Appelez le jardinier 
et son garçon, qu'ils se munissent de cordes et d'échelles, qu'ils 
amènent avec eux le plus de monde qu'ils pourront , qu'ils gagnent 
le haut des rochers, et qu'ils poussent de grands cris pour les 
avertir du danger. 
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— t)e quel danger ? demandèrent en même temps sa sœur et sa 
nièce. ' / 

— La ^larée, la plus forte marée de Tannée! répondit Pauli- 
quaire hors de lui. 

— Je vais envoyer Jenny..., mais non', j'irai moi-même, dit 
miss Mac-Intyre partageant la terreur de son oncle. Je yais courir 
chez S^unders Mucklebackit, etlui dire de mettre sa barque en mer. 

— Bien dit ! ma chère, je vous i'emercie, Cest ce qu'on a en- 
core dit de plus sensé à ce sujet. S'en 'aller par les sables! s'écria*^ 
t-iL en prenant sa canne et sou chapeau, vit-on jamais pareil trait 
de^folie? 

CHAPIiaE VIL 

Ils viennent d'admirer les yaguet mugissantes 
Qui franchissent sdudain leurs digues impuissantes. 
Déjà de toutes paris ils sont entourés d'eau ; 
L'onde avance , re^Ie, avance de nouveau t 
Chaque nouvelle vague approchant davantag^e, 
Menace de couvrir entièrement la plage. 

CaABà£. 


L'alarme que le rapport de Davie Dibble avait cau^ç à Monk- 
barns n'était que trop bien fondée. L'intention de sir Arthur et de 
sa fille en partant avait été de retourner à Knockwinnock par la 
grande route, sur laquelle ils auraient trouvé leur voiture ; mais 
en arrivant au bout de l'avenue qui conduisait au châteai'i deMonk- 
barns, ils aperçurent à peu de distance devant e^Ji^ Lovel, qui 
marchait à petits pas, comme pour se procurer une occasion de les 
joindre. Aussitôt miss Wardoor proposa à son père de prendre un 
autre chemin > ct^ comme le temps était ])eau,' de s'en retourner à 
pied parles sables qui^ s'étendant sous une. chaîne de ro^cbers escar- 
pés, offraient presque toujoiu:s une promenade agréable de Monk* 
barns à Knockwinnock. 

Sir Arthur y consentit volontiers: — 11 serait très déplaisant, 
dit-il, de se trouver accostés par ce jeune inconnu, que M. Old- 
buck a pris la liberté de- nous présenter. Le baronnet était de la 
vieille roche; il n'avait point acquis cette aisance moderne avec 
laquiîlle on coupe ^ l'honimedans la société duquel on a vécu toute 

I. To eut a man. Cquper un homme , dans le jargon /a**K>na6/e moderne , c'est ne pat 
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une semaine, da moment qu'où trouve incommode de le recon- 
naître. Sir Artliur chargea seulement un enfant, très charmé d'avoir 



l'occasion de gagner un penny sterling , de courir au-devant de sa 
voiUire y et de dire à son cocher de larecondùire à Knockwinnock. 

Cette affaire étant réglée, et le petit émissaire. étant parti, le 
chevalier et sa fille quittèrent la grande routé , et , suivant un sen- 
tier qui circulait entre des monticules de sable ^ couverts eu partie 
de genêts épineux et d'une espèce de jpnc appelée bent-grass *, ils 
^rrivèreat bientôt aiu bord de TOcéàn. La marée n'était pas aussi 
éloignée qu!ils l'avaient pensé , mais cette circonstance ne leur 
donna aucune inquiétude , car il n'arrivait pas dix fuis par an qu'elle 
approchât assez des rochers pour ne pas y laisser un passage à pied 
sec. Cependant , à l'époque des marées de printemps , et même 
dans les temps ordinaires , quand le flux était accéléré par un 
grand vent, cette route était entièrement inondée par la mer, et 
la tradition conservait le Sonvenir de plusieurs a'ccidens qui étaient 
arrivés en pareilles occasions. Mais ce& histoires, comme tant 
d'autres , lie seWaient qu'a charmer les loisirs du coin du feu. On, 
ne regardait le danger que comme éloigné et invraisemblable^ et 
les sables servaient tonjpiirs de communication ordinaire entre 
Knockwinnock et Monckbarns. 

Sir Arthur et sa fille jouirent , chemin faisant , de l'agrément de 
marcher sur uïi sable frais et humide ; Isabelle ne put s'empêcher 
de remarquer que la marée précédente s'était avancée beaucoup 
plus' loin que de coutume. Le baronnet ht la même observation, 
mais ni l'un ni l'autre ne fut alarmé de cette circonstance. Le 
disque du soleil étatt alors de niveau avec l'Océan , et dorait d'épais 
nuages que le vent avait dispersés pendant toute la journée, et qui 
se rassemblaient alors de toutes parts, comme les infortunes se mul- 
tiplient autour d'un monarque qui succombe. Cependant sa splen- 
deur mourante prêtait une sombre magnificence à l'amas de va- 
peurs dont les masses figuraient des tours et des pyramides nuan» 
cées d'or, de pourpre, et quelques-unes d'un rouge fonce. La mer 
s'étendait au loin, avec lin calme imposant sous ce dais pompeux et 

le reconnaître. Eef Anglais poussent cet art très loint ils ont le eue direct, le eut indirect, 
le eut sublime , le cul infiemalf e\c. Le eut dii'ect , ç'e&t pa»ser du cdlé. opposé d» la ru«î 
pour ne pas rencontrer l*homme qu'on veut couper } le cd( indirect , c'est affecter de re- 
gafder attentivement d'un autre côté pour ne pas le veiri'le eut sabUme , c'est regarder Je 
ci«l , ou un clocher , ou une tour , elc^ ; le eut infernal , . c W regarder son sov^ter ou totti 
autre objet par terre , avec inquie'tude , etc. 

I . Vdrundo ar^nalif , qui croit sqr* les bords de la mer. 
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vanë; elle réfléchissait les rayons étineelans de l'astre qni sem- 
blait descendre dans son seini et les riches couleurs des'naages au 
milieu desquels il se cpuphail. Plus près du rivage « la maréès'ayan- 
çait en vagues^ argentées qui gagnaient imperceptiblement sur les 
sables. ' 

Tout occupée à admirer cette scène romantique y ou peut-être 
rêvant à quelque objet plus intéressant encore» miss Wardour mar- 
chait en silence à coté de son père » dont la dignité encore offensée 
ne lai permettait pas de se livrer à la conversation. Suivant les 
détours qae formait le rivage, ils côtoyèrent les promontoires dès 
rochers les uns après les autres, et se trouvèrent enfin sous une 
chaîne non interrompue i& monts escarpés dont la ceinlure pro- 
tège cette côte en beaueoilp d'endroits. De longs rescifs à fleur 
d'eau^ dont l'existence n'était annoncée que par un piç qui s'éle- 
vait çà et là au-dessus de la surface de la mer, ou par le bouillon- 
nement que formaient les vagues en passant sur ceu^ qui en étaient 
l^resqne entièrement couverts, rendaient la baie de Knockwin- 
nock redoutable aux pildtes. Les. rocs qui s'élevaient entre la plage 
et la ierre, à la hauteur de deux ou trois' cents pieds» offraient, 
dans leurs crevasses, à d'innombrables oiseaux de m.er, une re- 
traite d<mt rëiévation prodigieuse semblait les mettre -à l'abri des 
«nireprisesde l'homnae. Un grand nombre de ces oiseaux sauvages, 
mns par cet instinct qui les porte à regagner la terre avaat un 
orage, volaient vers leurs nids avec un cri aigu> expression d'in- 
quiétude et de crainte. Le disque du soleil fi|t obscurci et voilé 
avant de tomber ^Sous l'horizon ^ et de. profondes ténèbres souil- 
lèreut le crépuscule serein d'une soirée d'été. Le vent commença 
bientôt à se lever, mais ses mugissemens sonrds se firent entendre 
et ses effets sur la mer se firent, apercevoir long-temps avant que 
l'ouragan fût sensible sur le rivage. La masse d'^eau, alors sombre 
et menaçante, commença à se soulever en lames plus épaisses, et 
à s^affaisser dans des sillons plus profonds ; des vagues s'élançaient 
écumeuses au-deastis des brisans, ou se brisaient sar la plage avec 
im bruit semblafbJe au tonnerre lointain. 

Effrayée d'un changement de temps si soudain, Isabelle se rapr 
prochade.son père , et liii saisit vivement le bras. — Je voudrais, 
iiiidii-elle, lâfis à demi-voix, comme si i^leeût rougi de* lui mon- 
trer $es craintes croissantes , je voudrais que nous eussiens suivi 
la grwde ronte » on que nous eussions attendu la voiture à IMlonk- 
bams. 


76 L'ANTIQUAIRE. 

Sir Arthur jeta im coup d'œil autour ûe lui , et ne vit pas oa ne 
voulut pas convenir qu'il y eût aucun signe d'orage prochain. — 
Nous serons àKoockwinnock, lui dit-il , long-temps avant le com- 
mencement de la tempête. Cependant il doubla le pas ^ et sa fiUe , 
qui avait peine à le suivre , vit par là qu'il pensait que quelques 
efforts étaient nécessaires pour que cette prédiction consolante 
s'accomplit. 

Ils étaient alors presque au centre d'une baie étroite > mais pro- 
fonde, formée par deux promontoires de rochers élevés et inacces- 
sibles qui s'avançaient vers la mer en forme' de croissant; ni le 
père ni la fille n'osaient exprimer la crainte qu'ils éprouvaient que 
les progrès rapides de la marée ne les missent dans l'impossibilité 
de doubler le cap qui était devant eux > et même de regagner celui 
qu'ils avaient déjà dépassé. 

Tandis qu'ils s'avançaient ainsi, regrettant sans doute de ne 
pouvoir changer cette ligne courbe que les sinuosités du rivage les 
forçaient à décrire, pour cette ligne droite qu'on prétend funeste 
aux proportions de la beauté^ sir Arthur aperçut sur la grève une 
figure humaine qui s'avançait vers eux. — Dieu soit loué ! s'écria- 
t-ii, voici quelqu'un, qui a dû cloubler le promontoire d'Halket- 
Head, et .par conséquent nous pourrons y passer. Il avait eu assez 
de force pour cacher sa crainte , mais il ne put s'iampécher de lais- 
ser éclater son espérance. 

— Oui , Dieu soU loué 1 répéta sa fille avec émotion , et recon** 
naissante de cette faveur du ciel. . 

L'individu qui s'approchait d'eux leur faisait plusieurs signes 
que l'obscurité de l'atmosphère, alors troublée par le vent et la 
pluie, les empêcha de distinguer ou de comprendre. Quelques 
instans avant d'être près de lui> sir Arthur reconnut le vieux men- 
diant à manteau bleu, Ëdie Ochilire?. On dit que les animaux 
mémes^ dans un danger pressant et commun, oublient leurs ani- 
mosités et leurs antipathies naturelles. De même la pla^ d'Hal- 
ket-Head, menacée d'être couverte à chaque instant par une forte 
maréeqnepoussaitun veut impétueux, devint un terrain neutre 
où un magistrat et un mendiant vagabond pouvaient traiter pres- 
que sur le pied de l'égalité. 

— En arrière , en arrière ! s'écria Edie : pourquoi n'etes-vous 
pas retournés sur tos pas aussitôt que je vous en ai £siit signe? 

—-Nous pensions, réponditsir Arthuravec la plus griûide inquié- 
tude, que nous pouvions doubler Halket-Head. 
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— Halket-Head ! la marëe y battra contre les rochers avec an* 
tant de force que la cataracte de Fyers S ayant que vous y soyez 
arriTës. Ce fut tout ce que j'ai pu faire que d'y passer il y a envi- 
ron ying;t minutes» et la mer venait déjà à trois pieds de moi. Il' 
faat tâcher de regagner la pointe de Bally-Burgh-Ness, et que le 
ciel nous prptège , car c'est notre seule chance de salut. Mais il 
faut essayer« 

— O mon Bleu I et ma pauvre enfant ! — Mon père, nion tendre 
père! s'écrièrent en même temps sir Arthur et sa lilie^ tandis que 
la frayeur leur prêtant de nouvelles forces , et doublant la vitesse 
de leur marche , ils s'eflbroaient jde regagner le cap sous lequel ils 
avaient passé un quart d'heure auparavant , et qui formait l'extré- 
mité méridionale de là baie. 

— J'ai appris que vous étiez ici , de l'enfant que vous avez en- 
voyé au-devant de votre yoilpre^ dit le mendiant en marchant 
d'un pas ferme derrière miss Wardour, et je n'ai pu penser sans 
trembler* au péril que courait cette pauvre jeune dame qui a tou- 
ioarseu tant de bontés pour moi» et pour tous les malheureux qui 
ont jamais imploré son secours : si bien qu'en regardant les vagues 
avancer et reculer, je calculais que si je pouvais passer la baie as- 
sez tôt pour vous avertir, il serait encore possible de vbus sauver ; 
mais je crains bien qu'il ne soit trop tard. Qui a jamais vu la 
marée monter avec une telle force? voyez là bas le Rat ton - 
Skerry ; j'ai toujours vu sa tête hors de l'eau, et maintenant il en 
est couvert. 

Sir Arthur jeta un coup d'oeil vers l'endroit désigné par le vieil- 
lard. Un roc énorme qui e^ général , et même dans les marées du 
printemps, mon trait, au-dessus des eaux une masse semblable à la 
qûUe d'un grand navire , était s^lors entièrement submergé , et 
Von ne reconnaissait sa placf) qu'eau bouillonnement des Ondes iir- 
ritées de la résistance qu'il leur opposait. 

— Hâtez-vous, ma jeune dame, continua Iç vieillard , hâtez- 
vous, tout espoir n'est pas encore perdu. Appuyez-vous sur mon 
bras , il est vieux et faible , mais il s'est déjà trouvé en pareil dan^ 
ger. Prenez mon bras, vous dis-je, ma bonne dame. Voyez-vous 
ce point noir là-bas , au milieu des eaux? Ce matin if était aussi 
élevé que le mât d'un vaisseau , et à présent à peine l'aperçoit-on ; 
mais tant que j'en verrai grand comme mon cjiapeau, j'espérerai 

». Une des belles eatcade» de TEcoue , dan» le c.ovnU d'Inverne»». 
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toujours qde nous pourrons passer au bas de Bâlly-Bar§h-Ness. 

Isabelle accepta en silence le secours que loi offrait le mendianty 
et que sir Arthur n^ était guère en état de lui donuen Le6 vagues 
s'approchaient alors tellement d'eux , qu'ils 'farent obligés d'ahan*' 
donner les sables^ où ils avaient jusqu'alors pu marcher d'un pAê 
ferme^et de prendre un sentier raboteux situé au pied des rochers, 
et qui même montait quelquefois sur leurs bords, il aurait été im* 
possible à sir Arthur et à sa fille de suivre ce chemin dangereux 
dans l'obscurité, s'ils n^avaient eu pour guide le vieil Édie, qui les 
encourageait en leur disant' qu'il avait plusieurs fois passé en eet 
endroit pendant de hautes marées, i quoiqu'il fût obligé de couve^ 
jiir qu'il n'avait jamais vu une nuit si tei*rlble. 

Elle l'était véritablement. Le hiugissement de la tempête se mé^ 
lant aux cris des oiseaux de mer semblait le chant de mort des trois 
infortunés placés entre deux des objets les plujsimposans et les plus 
redoutables de ''la nature : une mer orageuse et des rocs inacœs^ 
sibles. Ils continuaient leur route pénible et dangereuse sur la li* 
sière de» rochers, où ils étaient souvent atteints par l'écume jail- 
lissante d'une vague monstrueuse qui s'élançait sur le sable plus 
loin que celles qui l'avaient précédée. A chaque instant leur en* 
nemi gagnait du terrain sur eux ; cependant ils ne perdaient pas 
toute espérance : le roc noir que leur avait montré Ochiliree était 
encore visible, et il continua de l'être jusqu'à ce qu'ils arrivassent 
an détour du- sentier précaire qu'ils suivaient ; ce fut la projection 
du rocher qui le. déroba à leur vue. Privés dé l'espèce de phare sur 
lequel ils comptaient, ils éprouvèrent, une double angoisse d'iu- 
quiéiude et de terreur. Us s'efforcèrent pourtant d'avancer ; mais 
étant arrivés à un endroit, d'où ils auraient dû l'apercevoir, ils ne 
le revirent plus, et mille vagues écumantes venant se briser contre 
le promontoire de Bally-Burgh-Ness , s'élevaient aussi haut que 
le grand mât d'un navire de liant bord. 

Le vieillard changea de visage. Isabelle poussa un profond gé- 
missement. — Que Dieu ait pitié de nous ! Cette exclamation so- 
lennelle qui échappa au mendiant'fut répétée par sir Arthur d'un 
ton lamentable. 

— Ma fille !' ma chère fille I ajouta-t«il: te voir périr d'une pa- 
reille mort I . 

— Mon père I mon pauvre père I dit Isabelle en le serrant dans 
ses bras; et vous aussi > dit-elle àÉdie, qui allez perdre la vie 
pour avoir voulu sauver la notre I 
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— Ge n*cst [pas la peine d*y penser, dit Ochiltree ; fa! aèMK 
vécii pour être las de la vie ; et ici ou là , au bord d'un fossé, dan» 
la neige ou sops une Tagne , qu'importe où mourra le vieux porter 
besace? 

— Brî^ve homme, dit sir Arthur^ n*est-il^donc nul moyen?... 
ue pQUvez-vous rien imaginer ?.«.'Jei vous ferai riche... je vous 
donnerai une ferme. . • je voiis. . . 

— Nos fortunes seront, bientôt égaler, dit le mendiant en jetant 
on regard sur les flots conjurés. Elles le sont déjà, car je n'ai 
pas un pouce de terre, et vdus donneriez toute votre baronnie 
pour la plus. petite pointe de rocher qui resterait à sec pendant 
douze heures. 

Tout en parlant ainsi ^ ils s'arrétècent ânr le plus haut bord dd 

rocher. qu'ils purent atteindre, car ils virent que toute tentative 

pour avancer vers le promontoire ne servirait qu'à accélérer leur 

perte. Il fallait donc attendre en ce lieu les progrès lents mais sûrs 

4e l'élément furieux, à peu près» t^ommeles martyrs de l'Eglise 

primitive , condamnés par des tyrans païens à être exposés aux 

bêtes féroces, voyaient d'abord l'impatience et la rage qui les ' 

agitaient en attendant l'instant où rt)n'ouvrirait les grilles de leurs 

cages. 

Cependant cette pause terrible donna I0 temps à Isabelle de 
réunir toutes les forces d'une ame. naturellement ferme et cdurd'* 
geuse, et que le danger arma d'une nouvelle résolution. — Pér* 
drons-noos donc la vie , s'écria-t-elle, sans faire quelque^ efforts 
pour la sauyer? n'existe-tril aucun sentier^ quelque dangereux 
qu'il soit> qui puisse nous conduire Sur le sommet du rocher, ou 
du moins à une hauteur que la mer ne puisse atteindre , et où nous 
puissions rester jusqu'au jour , ou jusqu'à ce qu'il nous, arrive dd 
secours ? on doit connaître notre situation , et l'on viendra sûre- 
ment à notre aide. 

Sir Arthur, qui avait entendu la question de sa fille presque sans 
la comprendre, se tourna cependant par instinct et d'un air em- 
pressé vers le vieux mendiant, comme s'il eût dépendu de Itû dé 
leur sauver la vie. 

— Quand j'étais jeune, dit Ochiltree après un instant de silence, 
personne n'était plus hardi que moi à graviç les rochers, et j'ai 
déniché plus d'un nid sur ceux-ci, il y a long-temps , bien long- 
tamps, et nul mortel ne pourrait y monter sans corde. Mais quand 
j'aurais encore aujourd'hui l'œil aussi bon, le pied aussi sûr, la 
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m&ia Qussi ferme qu'autVo Fois, èommeuipourrais-je vous sauver? 
Il est bien vrai qu'il y avait un sentier ici aux environs, mais si 
nous pouvions lé voir, vous aimeriez peut-être mieux rester où 
nous sommes que de vous y hasarder. — Dieu soit loué ! s'éçria*t- 
il tout à coup» il y a quelqu'un sur le haut du rocher. Eu criant de 
toutes ses forces, il se mit à (fonner à i'aventuribr hardi qai se 
présentait les instructions que lui suggéraient ses connaissances 
des lieux. 

' — C'est cela I c'est cela ! Par ici , par ici ! Attachez bien la 
cordç autour de la Corne de la Vache ^ cette grosse pierre noire 
là haut; faites-y deux tours. — C'est bien ! A présent avancez un 
peu sur la droite , vers cette autre pointe de rocher que nous ap- 
pelons V Oreille daChat ^. Il y avait là le tronc d'un vieux chêne. 
— Tout doucement. Meitez-y le temps. Prenez bien ^arde à vous. 
Mais, mon Dieu, mettez-y le temps, <ous dis-je. Bien! Maintenant 
descendez sur le Tablier de Bessy ^ , cette grande pierre bleue 
plate ; de là avec votre aide et celle de la corde, je crois que nous 
pourroUs sauver la jeune dame et sir Arthur. 

Lovel , car c'était lui , ayant exactement suivi les avis du vieux 
mendiant, lui jeta le bout de la corde, que celui-ci attacha solide- 
*ment autour du corps de raiss Wardour, après l'avoir enveloppée 
dans son ]!>ropre manteau bleu, pour la préserver , s'il était pos- 
sible, de tout accident. Alors, s'aidant de la corde, dont l'autre 
bout était attaché à la pierre noire qu'ilr avait indiquée, il se mit 
lui-même à gravir lé rocher, entreprise hasardeuse qu'il n'exécuta 
pas -sans courir plus d'un danger. Enfin il arriva sur l'espèce de 
plate^Corme où se trouvait Lovel , et leurs forces réunies vinrent 
à bout de faire monter Isabelle jusqu^'au mépie lieu de sûreté. 
Lovel descendit alors pour aider sir Arthur , attacha la corde au- 
tour de lui, et remonta^ mais non sans difficulté, pour travailler 
avec Ochiltrie à amener en haut le baronnet. 

La joie qu'ils éprouvèrent en se voyant échappés à la mort 
d'uùe .manière presque miraculeuse produisit son effet ordinaire. 
Le père et la fille se jetèrent dans les bras l'un de l'autre > s'em- 
brassèrent et pleurèrent de tendresse. Cependant ils avaient la 
triste perspective de passer une huit orageuse sur le flanc d'un 
rocher esjcarpé , dont le bord offrait à peine assez de place pour 


I. Crummie's Hom. — a, C(U'*s lug, — Z, Bettes Àpron. Tontes ces desigaatloni 
popaUire^ sont , c^mm^ op voit , l'cxpressioD de la CQnfiguriLUoo des rochers. 
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ces quatre personnes tremblant de froid, qui, de même que la 
troupe des oiseaux de mer, y cherchaient un asile contre Télé- 
ment destructeur. £)éjà les vagues,- qui continuaient à grossir , 
couvraient Fendroit qu'ils venaient de quitter, et leur cime inon- 
dait celui qui leur servait maintenant de refuge. Au hruit produit 
par leur choc , on aurait dit qu'elles redemandaient la proie qui 
leur échappait. C'était une nuit d'été, mais elle était si affreuse, 
qu'on pouvait douter que la constitution délicate de miss Wardour 
pût résister jusqu'au matin à tout ce qu'elle avait à soufirir d'une 
pluie qui tombait sans discontinuer, et d'un vent qui redoublait de 
violence à chaque instant. 

— J'ai passé en plein air plus d'une nuit semblable, dit Qchil- 
trie ; mais la petite, la pauvre, bonne petite. Dieu me protège, 
comment pourra-t^elle y survivre ? 

C'était à Lovel qu'il communiquait ainsi ses inquiétudes à demi- 
voix ; car il existe une sorte de franc-maçonnerie entre les esprits 
hardis et entreprenans , qui fait qu'ils se reconnaissent et s'enten- 
dent dans le moment du danger ^ et il s'était établi sur-le-champ 
entre eipL une confiance mutuelle. 

— Je vais gravir de nouveau jusqu'au haut du rocher , dit 
Lovel; l'obscurité n'est pas asisez complète pour m'empêcher de 
Yoir où appuyer le pied, et je pourrai appeler du secours. 

-^ Faites-le > faites-le, pour l'amour du ciel! s'écria vivement 
sir Arthur. 

— Etes-vous fou? dit le mendiant; Francie O' Fowlsheugh , et 
personne n'était pins hardi à gravir les rochers, car il se cassa le 
cou sur celui de Dunbuy de Slaines ; Francie , vous dis-je> n'aurait 
pas osé monter sur les rocs d'Halket-Head après le coucher du so- 
leil. Après ce que vous avez déjà fait , c'est une grande merveille 
que vous ne soyez pas déjà dans la mer qui est sous nos pieds , et il 
a fallu la grâce de Dieu pour vous en préserver. Je n'aurais pas 
cru qu'uH homme pût descendre du haut de ce rocher comme vous 
l'avez bit. Je ne sais si j'en serais venu à bout moi-même dans le 
temps où j'avais avec moi la force et la jeunesse. Mais vouloir y 
remonter 1 ce serait tenter la Providence. 

— Je ne crainls rien , répondit Lovel, j'ai bien remarqué en 
descendant tous les endroits qui peuvent m'aider, et il y a encore 
assez de clarté pour que je les reconnaisse. Je suis sûr que j'arri- 
verai au sommet sans accident. Quant à vous , mon cher ami , 
lestez près de sir Arthur et de sa fille. 

6 
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— Il Itfidra 4onp {pie le diable m'engourdiase les jwnbes, dit 
iOcUlUie brna^ueniaiit. Si vons y montez, j'y montent aussi ; Bons 
smcws fort à faire tov» lefi deux poAir gagner le haut de ce rocher. 

--r- Non f répondit LoTel , restez ici pour veiller sur miss War- 
doiir • Yoo» voyez que 1^8 forces de sir Arthur sooit épuisées, 

— Elibien, restez-y vous-même, répliqua le mendiant » et je 
m'en irai seul : il est juste gue le firait mur tombe avant cdni qui 
est encore vert, 

— Restez tous deux^ je vous en conjure, dit Isabelle d'une voix 
lùMe ; je me trouve bien, et je puis passer la nuit ici sans incon- 
vénient : je sens que mes forces reviennent. A ces mois , la Toix 
lui manqua, ses genoux fléchirent sous elle, et elle serait tombée 
dans la mer qui baignait le pied du rocher, si Lovel et Odiiitiie ne 
l'eussent soutenue. Ils l'assirent près de son père, qui , épuisé par 
la fatigue et l'inquiétude , ^'était déjà assis sur la pierre ^ plongé 
dans une espèce de stupeur. 

— Il est impoissttde que noiis les quittions, dit Lovel; 4]ue.iiBire? 
Scouitezl écoutez! n'ai-je pas entendu un cri 1 

— C'est un tammie-norie ^, répondit OiJûltne, je eoipiaîs smi 
cri parfsdtement. 

— De par le ciel , dit jLovel^ c'était une voix humaine. 

De nouveaux cris se firent entendre dans le lointain, et l'on 
pouvait les reconnaître malgré le bruit des élémesis et les crispe 
poussaient les mouettes dont ils étaient entourés. Lovel et le men- 
diant crièrent ensemble de toutes leurs forces, et le pioemier, 
ayant pris le mouchoir de miss Wardour , l'attacha au bout de son 
bâton et l'agita en l'air, dans l'espoir qu'on apericevrait 8on.sîgnaL 
Les mêmes ciis se répétèrent plus d'une fidis, mais il se passa 
quelque temps avant qu'ils rq[)ondissent exactement aux leurs, 
de sorte qu'on pouvait craindre que le bruit de la tempête n'em- 
pêchât ceux qui arrivaient si à propos d'entendre les infarUmés 
qui avaient besoin de leur secours, et «que l'obscurité ne.kur per- 
mît pas de distinguer vers quel point ce secours devait étre.dirigé. 
Enfin les cris se répondirent d'une manière distincte et régu- 
lière ; Lovel et ses compagnons reprirent courage ea voyant qu'ils 
étaitot à portée d'être entendus par qitelques amis^ sinond'en 
être secourus. 

1« C'«Ml« pom (fcMiaii du plpngeoi] , taijrvnbm* giaeimiiié 
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Dont les flancs sont battus par l'Océan fougueui . 
Portez-moi sar sa cime , et ma recennaÎMance 
Pron^et 4e f^vt^ h^90iâA yoiffi iiu|iflwf^. 


Ls bruit 4e6 ¥oa qui yej9,«ient du liaittd9^fx>cher tarda jkûii^ 
à au^enter^ ^ des tor<;bes jûignûrent leon Ineors à celle des 
flairs. Quelqviies tentative f^reIIt faites poor ouvrir une ^eaumiU" 
nicaidaa entre ceux ipii apportaient 4u secours et ceux: qui en 
ayaieutffn si grand besoin ; mais le bruit de la tdmpête é^dt tel, 
que tous les sons de la Toix ^^lblaient aussi peu ^i^culés que Ic^ 
cm paussés par les habitans ailés du rocher, e^ajrés de ces cla^ 
vms» réitéré^ d^uis un lieu où l'^mme ^s'était sji rarement tait 
entendre. 

Sur l'extrêine boi^ des rochers était alors asseniblé ijin groupe 
reopli d'inquiétude. A la tête était Oldbucl^^ qui ayant assuré son 
cbapean et sa perruque avec un mouchoir noué sons son menton, 
avançait la tète 6ur le précipice av^ nn i^âr i4e dj^termnation qui 
faisait frémir /ses compagnons ^oip^ harems- 

— Prenee garde, Monkbarns, prenez garde, ^^écriait Caxon, 
retenant de toutes ses forces mfi p^trç^ p^r les paiis de son habit; 
ponr l'amour de Dieu, prenez garde. Sir Arthur e^t Aé^k noyé; si 
TOUS tombez aussi dans l'eau, M n'y aura pl9^ ^.ui^ pcarruqne dfins 
la paroisse, et ce sera celle .di|i nunisire. 

— Ici , ici I s'écria MucUebaddt, viei^ pécheur qui avait fait 
long4emps le métier de contrebandier; «sKpivez picil Steenie, 
Sieenie, apportez Je câble; je vous garan4:is qu'avait peu noiis 
les amènerons à bord. Monkbarns> si vous youliez dégager le 
chenÛQ? 

— Jeltô vois , dit Oldbuck, ils sont là-bas sur cette roche plate« 
HeIà!héIhol 

— Je les vois bien aussi , répondit MucUebackit ; i^ sont là-bas 
accroupis comme des corbeaux au brouillard; mais croyez-vous les 
tirer d'enobarras en criant comme une vieille mouette au premier 
coup de vent?irtftmie , i^ppoi^ez lemat • De par Di«u I je sais poR^ 

6. 


84 L'ANTIQUAIRE, 

ment m'y prendre pour les monter ici. Combien de tonneaux de 
Tin et d'eau'de-vie n'ai-je pas péchés ainsi autrefois ! Allons y mes 
enfansy la pioche^ la hache , et qu'on fende le rocher pour y en- 
foncer le mât. Attachez le fauteuil au câble bien solidement, un 
bon nœud de tisserand ; tirez les deux bouts ; serrez bien ! 

Les pécheurs avaient apporté avec eux le mât d'une barque; et 
comme la moitié des habitans du pays étaient accourus, les uns 
par zèle, les autres par curiosité, ik l'eurent bientôt solidement 
fixé dans le rocher. On y attacha en travers une vergue à laquelle 
on suspendit une corde qui , coulée autour d'une poulie , forma 
tout à coup une espèce de grue ; ce qui fournit le moyen de pou- 
voir descendre uii fauteuil bien attaché à la corde jusqu'à la petite 
plate-forme où s'étaient réfugiés nos quatre infortunés. Ils enten- 
dirent le bruit des préparatifs qu'on faisait pour les secourir ; 
mais leur joie ne fut pas sans mélange de crainte, quand ils virent 
le frêle esquif destiné à les transporter dans les airs. 11 flottait à 
environ trois pieds de l'endroit où ils se trouvaient, obéissant à 
chaque coup de vent , et n'ayant pour toute garantie que la soli- 
dité d'une corde qui , dans Tobscurité , ne paraissait presque 
qu*un fil imperceptible. Mais outre ce premier risque qu'on cou- 
rait en se confiant à une machine si frêle > il en existait un autre 
non moins effrayant, c'était d'être brisé contre le rocher par 
suite des vibrations de la corde agitée par le vent. Pour dimiuuer 
ce dernier danger autant qu^il était possible, l'expérience de Muc- 
klebackit lui avait suggéré de descendre avec le fauteuil une autre 
corde qui , tenue d'en-bas par les compagnons du voyageur aérien , 
pouvait en quelque sorte servir de guide , et rendre la montée 
plus sûre et plus régulière. Néanmoins , pour se hasarder dans une 
telle voiture pendant une nuit pbscure, et au milieu des mngisse- 
mens des vents et de la tempête , avec un rocher escarpé sur la 
tête, et un abîme effrayant sous les pieds, il fallait tout le cou- 
rage que le désespoir seul peut donner. Cependant , en dépit de 
tous ces dangers et des craintes qu'ils inspiraient nécessairement^ 
Ochiltrie, après une courte consultation, se suspendit un instant 
à la corde, et au risque de sa vie en reconnut la solidité; Lovel 
et lui convinrent qu'il fallait d'abord attacher solidement miss 
Wardour sur le fauteuil> et se fier au zèle et au soin de leurs amis 
pour la faire arriver sans accident au haut du rocher. 

— Que mon père parte le premier , s'écria Isabelle : pour l'a- 
mour du ciel, mes amis, songez d'abord à sa sûreté. 
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•— Cela est impossible, miss Wardour , dit Lovel ; il faut avant 
tout sauver votre vie ; d'ailleurs il serait possible qu'une corde 
assez solide pour supporter votre poids ne fût pas en état.,.. 

— Je n'écouterai point un tel raisonnement > ce serait un 
égoïsme.... 

— Mais U faut que vous m'écoutiez^ ma bonne demoiselle , dit 
Ochiltrie , car votre vie en dépend. Quand vous serez là-haut , vous 
pourrez rendre compte à vos amis de la situation où nous sommes 
sur cette langue de rocher ^ et leur dire ce qu'ils auront à faire, 
au lieu qu'il me semble que sir Arthur n'en est guère en état. 

Frappée de la justesse de cette réflexion : — Vous avez raison , 
s'écria-t-elle , oui , j'y suis décidée , je ferai la première ce voyage 
périlleux. Mais qu'aurai-je à dire à nos amis là-haut? 

— De bien prendre garde que la corde ne frotte contre le ro- 
cher, et de descendre et remonter le fauteuil doucement et tran* 
qfdllement ; nous crierons quand nous serons prêts. 

Avec autant d'attention qu'un père en aurait eu pour sa fille, 
Lovel attacha miss Wardour au dos et aux bras du fauteuil avçc 
son moudboir, sa cravate et la ceinture de cuir du mendiant, s'as- 
surant avec grand soin que chaque nœud était bien solidement 
serré, tandis qu'Ochiltrie cherchait à tranquilliser sir Arthur, 
qui avait à peine l'usage de la raison. 

— Que faites-vous à ma fille? que lui faites-vous? on ne la 
séparera pas dç moi. Restez près de moi , Isabelle , je vous 
l'ordonne. 

— Pour l'amour du ciel , sir Arthur, retenez votre langue , et 
rendez grâce au ciel de ce qu'il y a des gens plus sages que vous 
pour conduire votre barque > s'écria Ochiltrie impatienté des ex- 
clamations déraisonnables du pauvre baronnet. 

— Adiea, mon père , dit Isabelle d'une voix tremblante ; adieu, 
mes amis. Et , fermant les yeux , comme Édie le lui avait recom- 
mandé, elle dit qu'elle était prête : Lovel et le vieux mendiant 
donnèrent le signal à leurs amis en poussant de grands cris. Tan- 
dis qu'elle s'élevait dans les airs, Lovel, tenant la seconde corde 
attachée au fauteuil , le dirigeait de manière à l'empêcher de heur- 
ter contre le rocher : son cœur battait vivement, en voyant les 
vêtemens blancs de miss Wardour agités par les vents encore en 
fiireur, et il ne commença à respirer plus librement que lorsqu'il 
la vit arrivée au niveau de l'extrémité du rocher. 

— .Gonrage, camarades i courage! criait. MucUebackit qui rem- 
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plissait lés fonctiotfs de eomttodore; saisiBMB la*oofde «Yeeun 
crampon. Bien ! la voflà en terre ferme* 

Un cri de joie pailit dti haut dn rocher pour célébrer son «r- 
rîrée à bon port, et il ftit i^été ayec enthousiasme par Lot^ et 
par Ochiltrie. M. Oldbnck^ ravi en extase , ôta sa redingote pour 
en envelopper mîs^ War^ui^, et il allait &ire servir son habit aa 
même tesage , si le ptndea! Caion ne s^y fût opposé. 

— Prenez garde, teoiisieur Kfonkbarna, loi élt*3 , Votre fkm- 
nenr attrapera nà rhume t voxÈtf serez obligé de rester qokiae 
jours en robe dé chambre , sa^ mettre de perruque;) cda ne nous 
conyiendraîC ni à Fun lii à Fàutre t la voiture de sk Arthur est à 
deux pas; onpeuf y h^lïsporter la jeune dame, 

— Vous ave:^ raiscVn , dît Fantiqûaire en repassant U mandÉsde 
son habit, et ett arrangeant son collet, vous arrez raison , Gaxon; 
il fait une nuit diablement humide. Miss Wardoury permettez- 
moi de vous conduire à votre voiture. 

— Ifdn f pour le mondé entier ; iï faut d^abord que jér voie mon 
père en sûreté. 

Alors , en peu de mot£^ y mais qui proavaieBt combien elle avait 
conservé de sang-froid et de courage ax milieu des périh cfv'elle 
avait courus , elle expliqua la srtuation <A se trottvaieht ses com- 
pagnons d'infortune, et communiqua les instructions qu^Oohittrie 
Pavait chargée dé donfner. 

— Fort bien t très bien ! fit nfi^oi aiiSsi ^ |e voudrais voir sur un 
terrain sec le descendant de sir Gamelyn de Guardover • Je crois 
qu'en ce moment il s^gberait volontiers le sei^ment d'abjuration à 
la mémoire dn Prétendant, la fameuse déclaration de ftagman ,. 
et sa Tenditd^iîHtt au* titre de ohampmm de la reine Mairie , pour 
se trouver en face de iAA bonteilte* de tiem porto qu^il a quittée si 
brusqùémeM à moitié tîde. Mais il arrivé , il arrive ! (On commen- 
çait en ce moment à remonter le fauteuil / dans lequd sîr Arthur 
s'était fajssé placer et attacher presqtie sans savoir oe qu'on lui 
voulait.) — Courage ! mes camarades^ il faut de bons bras : nue gé- 
néalogie de j)eut-ètfé cené degrés est suspendue à une corde de 
vingt sous. Totite la bà^oritiie de KnècltwJAnock dépend de la soli- 
dité de quelques brintf dé cfaâfitvte. Respitejifumy nspict fmnem, 
c'est-à-dire, attention à la fin et à la cord^ I . i Mais le void i le voici ! 
Soyez le bienvenu sur lâ tei*re fermé, mon bon et aneicA ami, quoî>> 
que je ne puisse dire (pi'if y tasse bien chaud et bien seo. Vive la 
corde contre cinquante bi^âsseâ d'eau lYdUJi donuaissez le vieux 
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pr<yverke: ce n*é»t pas qne je veuille en faîi^ Papplicâtion; mai» 
enfin il dit qn'il vaut mieux être suspendu par les reins qne par 
le cou. 

Pendant ee temps , Isabelle embrassait tendrement son pèré^ 
qui était encore dans un état de stupeur complète; et, prenant 
sur elle de donner les ordres que les circoi^tances esLigeaient, elle 
chargea quelques villageois' de ïe transporter dans sa voiture, 
disant qu'elle le suivrait dans quelques in^tans ; et , s'appuyant 
sur le bras d'un vieul paysan , elle resta sur le roche^, probable-' 
ment pour être certaine de la sûreté de ceux qui avaient partagé 
ses dangers. 

— Qui diable nous airtrive ici ? s'écria Oldbnck quaitd le fau- 
teuil remonta potn* la troisième fois. Quelle est cette figure de 
cuir ridé et tanné ? Quoi I c'est toi , vieux coquin , ajouta-t-il 
en reconnaissant à la lueur des torches les cheveux gris et les 
traits sillonnés du vieux Edie Ochikrie. — H faudra que je sois de 
tes axnis. Mais qui diable est donc le quatrième qui reste là-bas ? 

— Quelqu'un qui nous vaut bien tons les deu^, monsieur Monk- 
bams; le jeune étranger qu'on nomme Lovel, et qui s'est con- 
duit pendant cette belle nuit comme s'il avait eu trois vies à perdre, 
et qu'il eût voulu les risquer teiites les tîfois pour nous sauver. At- 
tention, Messieurs, si vous fkites cas de Bat bénédiction d'un. 
vieUlard ; songez qu'il ne reste personne eh bas pour tenir les 
guides ; songez à FOreilIe du Ghat ; n'oubliez pas la Corne de 
la Vache. * 

— OuU oui!" s'écria Oldbuck, prenez bien garde! Quoîl c'est mon 
cygne noir/ tara avis in terris , le phénix des compa^^ons de 
voyage ? Ayez bien soin de lui , Mucklebackit. 

— J'en aùrdi autalit de soin (Jue si c'était une pipé de vieille 
eau-de-vie , répondit le vieux contrebandier, et c'est tout ce que 
je puis faire de mieux. Allons, mes cnfans, courage î 

Dans le fait , Lovel courut sur le fauteuil beaucoup plusde dak-^ 
gers qu'aucun de ceux qui l'y avaient précédé. H n'était pas assez 
lourd pour que son poids ôppiosât aux vents mie résistance sufRi- 
santé, et il était suspendu comme an pendule, poussé de côté et 
d'autre, au risque d^être écrasé conti*e les rochers ; mais iï était 
jeune , intrépide, actif, et avec Taide du bâton fen-é du mendiant, 
que eeluî-ci lui avsdt laissé avec quelques instructions sur l'usage 
qu'il devait en faire, il réussit a se garantir de tout choc contre lé 
focher et contre lés pointes plus dangereuses encore qui en hérîs- 
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saient la surface. Secoaé dans l'espace comme une {dame légère , 
ayanl à chaque instant à craindre pour sa vie y et éprouyant un 
mouvement capable de causer un élourdissement, il conserva ce- 
pendant sa présence d'esprit et sa fermeté ; et ce ne fut que lors- 
qu'il se trouva au haut du rocher que ses sens l'abandonnèrent un 
instant. Dès qu'il revint de cette demi-faiblesse, il jeta les yeux 
autour de lui ; mais l'objet que cherchait son regard disparaissait 
déjà , et l'on ne pouvait plus distinguer que la robe blanche d'Isa- 
belle , sur le sentier par lequel on avait conduit son père. Elle 
avait attendu jusqu'à ce qu'elle eût vu le dernier de ses compa- 
gnons hors de danger, et que Mucklebackit l'eût assurée , dans son 
langage grossier, r~ que le jeune gars n'avait pas les os brisés , et 
qu'il n'était qu'un peu étourdi du voyage. Mais Lovel ne savait 
même pas qu'elle eût exprimé pour lui le degré d'intérêt qu'il au- 
rait acheté par des périls encore plus grands que ceux auxquels il 
s'était exposé cette soirée ; ce n'était pourtant que ce qu'elle de- 
vait bien légitimement à un étranger qui l'avait secourue , au ris- 
que de sa vie , dan3 un si grand péril. Avant de partir, elle avait 
recommandé au mendiant de se rendre sur-le-champ à Knockwiu- 
nock; et conmie il s'en était excusé , elle lui avait dit de ne pas 
manquer d'y venir le lendemain, et le vieillard le lui avait promis. 
Oldbuck lui mit alors quelque chose dans la main. Ochiltrie y 
jeta les yeux à la lueur des torches, et le lui rendit aussitôt.— Non, 
Monkbarns, non', dit-il; jamais l'or ne passe par mes mains. 
D'ailleurs , vous le regretteriez peut-être demain. Eh bien 1 Mes- 
sieurs , ajouta- t-il en se tournant vers le groupé de paysans qui 
couvraient le rocher , qui de vous me donnera ce soir à souper , et 
une botte de cosses de pois pour dormir ? 

— Moil — moi ! — moi J — moi l s'écrièrent plusieurs voix en 
même temps. 

— Je suis content de vous voir dans de si bonnes dispositions ; 
mais , coDune je ne puis coucher que dans une grange à la fois , je 
m'en irai avec Saunders Mucklebackit. On trouve toujours chez lui 
quelque chose qui vous réchauffe le cœur. D'ailleurs , mes enfaus, 
je vivrai peut-être encore assez long- temps pour vous rappeler que 
TOUS m'avez promis un gîte et une charité. Et à ces mots il s'en 
alla avec le pêcheur. 

Oldbuck saisit fortement le bras de Lovel. ^ Du diable si je vous 
laisse aller ce soir à Fairport, jeune homme : il fout que vous re- 
yçniez avec moi à Monkbarns. Vous vous êtes conduit en héros, 
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en vrai Wallace j à tous égards. Allons , mon braye jeiuie hommes 
prenez mon bras. Je ne suis qu'un pauvre soutien par un tel vent» 
mais voilà Gaxon qui me prêtera son aide. Allons y vieil idiot, ve- 
nez à côté de moi. Mais comment diable êtes- vous descendu de cet 
infernal Tablier de Bessy ? Bessy ! sans doute quelque diablesse qui 
a déployé cette vile bannière de son maudit sexe ^ pour causer la 
mine du nôtre , comme font toutes ces femelles. 

— Je suis habitué à gravir les rochers , et j'ai vu des chasseurs 
passer dans le même endroit. 

— Mais .' au nom du ciel , comment avez-Vous découvert le dan- 
ger que couraient l'impétueux baronnet et sa fille plus inté- 
ressante ? 

— Je les ai vus du haut du rocher.^ 

— Du haut di\ rocher I Hum ! et de quel diable étiez- vous pos- 
sédé pour être Ik? Duînosâ pendere procul de rupe^. Dumosd n^e&t 
pourtant pas l'épi thète convenable , car la roche est diablement 
nue. Mais enfin quel motif vous avait conduit sur ce rocher? 

— J'aime à voir s'amonceler les nuages préciirseurs d'une tem- 
pête, et pour emprunter votre langage classique , monsieur Old- 
l>ack, suave Qnari inagno ^ etc. Mais voici le chemin qui conduit à 
Fairport, et il faut que je vous quitte. 

--Point d'un pas> point d'un pied, d*un po^ce, d'un shath^ 
mont, puis-je dire ; mot^ soit dit en passant^ donf le sens a embar- 
rassé plus d'un soi-disant antiquaire. Moi je soutiens qu'au lieu de 
la longueur d'un shathmont, nous devons Ihre la longueur d'un sau- 
mon. Vous savez que l'espace accordé par les statuts pour le pas- 
sage du saumon à travers une écluse est exactement celui de la 
longueur d'un saumon parvenu à toute sa grosseur. Or, j'ai le 
projet de prouver que, de même qu'on a eu recours aux objets ter- 
restres pour déterminer une mesure sous les eaux, l'on doit sup- 
poser que les productions des eaux ont servi de base pour établir 
des mesures sur la terre. — Shathmont, saumon, vous voyez l'al- 
liance intime de ces deux sons. Il ne s'agit que de retrancher quel- 
ques lettres , d'en ajouter une autre , et plût au ciel que jamais 
antiquaire n'eût den^andé de concessions plus importantes pour 
former ses dérivés. 

— Mais , mon cher Monsieur , il faut que je rentre chez moi , je 
suis percé jusqu'aux os. 

t • 3e suspendre à l'extrême cime d'une roche boisée. 
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— Vous aurez du linge, des pantocillesy ma robe de chambre; 
et YOQS gagnerez la fièvre des antiquaires , oonime on gagne la 
peste en portant des vêtemens infectes. Je sais ce qui yons arrête, 
tons craignez de mettre en frais le Tienx célibataire ; mais n'avons* 
Bons pas les restes de ce giorieux pâté de ponlets , qui , meo arbi- 
trio^f est encore meillent froid qne chaud; et cette bouteille de 
vieux porto, dont ce vieux fon de baronnet, à qm je ne puis par- 
donner encore , poUqu'il a évité de ëe htistt les os , Bravait bu 
qu'un seul verre, quand il a eu la sottise de prendre la mouche à 
propos de Gamelyn de Guardover ? 

Tout en parknt ainsi, il entraîna Lovel, et ib «rivèrent bien« 
tôt à Monkbarns par la porte du Pèlerin. Jamais peut-être elle ne 
s'était ouverte pour deux piétons ayant si grand besoin de repos; 
car ddbnck n'était nullement accoutmné à la fiati|fne, et son com- 
pagnon, qifoique pins robuste, ava*t éprouvé ce soir une agita- 
tion d'esprit qui l'avait épuisé plus que tout le travafl de corps 
auquel il s'était Kvré. 


CHAPITRE IX. 


Voat avez du courage I «h I' Vout pouvez rester , 
Bt non appartement pourra tous contentel'. 
Des spectres paraîtront ; vous saurez les combaltre}- 
De feurs chaînes le bruit ne pourra Voui^ abattre. 
Voua leur demanderez « sans troublo et fat» etSrvi , 
Ce qu'ils veulent de vous, quel est leur nom, pourquoi 
Ils viennent , sans raison , troubler cette demearé. 
pn ya metUfe de» draps à votre lit sur rbeure. 

ffistoire véritable. 


Ils entrèrent dans la salle où ils avaient diné , et miss Oldback 
poussa des ôris de joie en les voyant arriver. 

— Et où est la plus jeune femelle ? demanda l'antiquaire. 

— Vraiment , mon frère , au milieu de toute cette équipée^ iois& 
Maria n'a pas voidu se laisser guider par moi. 11 a fallu qu'elle cou- 
rût à Halket-Head. Je suis surprise que vous ne l'y ayez pas vue. 

— Quoi 1 comment ! que dites-vous donc ? par une nuit semblable, 
elle serait allée à Halket-Head I juste ciel ! Tous les malheurs de 
cette nuit ne sont donc pas encore finis I 

1. Selon moi. 
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-~ Mais f vons ne m'éootttez pas jusqa'an boni, mon frère : votts 
wm. le ton si impératif et si impatient \ 

— Trêve de bavardage s s'écria Fantiquaire hors de hri , dileâ- 
moi sihr-le-champ si vons savez où est ma pauvre Marie? 

— Elle est où vous devriez êtes vons-méme> mon frère, là-havrt, 
diaadement dans son lit. 

— J'aurais dû m^en dcmtier, dit Oldbnck eA riant, mais évidem- 
ment sonlagé d'un gratid poids ; j'aurais dû mt'en douter. Cette 
petite paresseuse ne s^incpiiëtait guère qne nousf fnssioiA tous 
noyés. Pourquoi fne disie2j«*v0tis qu'elle était allée à Halket-Hédd ? 

— Si vous vouliez m'éeoutery ions sauriez tout. Elle y a été, 
et eBe en est revenue ttfet le jardinier , aussitôt qu'elle a vu qu'il 
n^était arrivé malheur il petétmuè , et que miss WaTdb^ était 
montée en voiture. Il y a un quart d'heure qu'elle est rentrée, car 
il est à présent près der diiè hmtés. O&tù'me elle était moàîRée , la 
pauvre créature! aussi lui ai-je frit boire un Verre de Vin de 
^lerry ^ dan» de Peau der gtvtM. 

— Fort bien , Griïsfcy , fort bieit. On petit s^en rapporter à vous 
antres femeMes pour vof» dloy^r tes ti^ies lés autreë. Maïs , écou- 
tez-moi^ ma vénérable sœur. Que' ce mot de vénérable ne vous 
fasse pas secouer l'oreille ; it ne s'appHque pas seulement à Vàge 
mais à bien d'autres qualités estimables^ et potrrtant l'âge est 
honorable par lui-même, quoique ce soit la dernière chose 
pour laquelle votis autres femelles vous aimie:^ à vous voir hono- 
rées. Mais faites attention à mes paroles, et qttbti nous serve à 
Finstant les précieux restes de notre pâté de poulets et de ma bou- 
teille de vieux porto. 

— Le pâtél le porto ï £b, mon Dieut mon frère, il ne restait 
qae qaelques os , un fond dé bouteille. 

Le front de l'antiquaire se couvrit d'un nuage ; mais il avait trop 
de savoit-vîvre pour montrer, en présence d^ùn étranger, le mé- 
contentement qu'il éprouvait en apprenant que le souper sur lequel 
il avait cotnpté avait disparu. Sa sœur entendit pourtant fort bien 
le langage de ses yeux. 

— Eh, moiî Dîetf ? Àion frère;, pourquoi faire tant de bruit pour 
si fieu de chose? 

— Dtt bruit , Grizzy f je n'ai pas dît an mot. 

— Mais enfifi*, k quoi bon montré* tant d'hafnerif et de mécon- 

J. Vin de Xérès. 
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tement pour quelques os décharnés? Si vous voulez savoir la vé- 
rité , je vous dirai que le ministre est venu , ce digne homme ! biea 
inquiet sur votre situation précaire j comme il dit , car vous savez 
comme il a toujours des termes choisis; et il a voulu rester ici 
jusqu'à ce qu'il sût s'il n'était arrivé aucim accident à persomie. Il 
m'a dit de bien belles choses sur le devoir de la résignation à la vo- 
lonté de la Providence, le digne homme ! certainement il m'en a dit. 

— Et je m'imagine qu'il se mettait peu en peine » le digne 
hommël dit Oldbuck en contrefaisant le ton de sa sœur y que le do- 
maine de Monkbarns tombât en quenouille un peu plus tôt on uu 
peu plus tard , et que c'est pendant qu'il s'occupait à vous prodi- 
guer des consolations chrétiennes, et à vous fortifier contre un 
malheur qui n'était pas encore arrivé , que mon pâté et mon vieui 
porto ont disparu. 

— Mon cher firère , comment pouvez- vous penser à de telles ba* 
gatelles, après avoir échappé ce soir à de tels dangers? 

— Plût à Dieu» Grizzy , que mon souper eût échappé de même 
au gosier du ministre 1 11 n'en reste rien , je suppose ? 

— Mais vous parlez , mon frère , c<»nme s'il n'existait dans la 
maison que ce malheureux reste de pâté. Est-ce que vous auriez 
voulu que je n'offrisse pas quelques légers rafirâichissemens à 
ce digne homme, qui s'était donné la peine de venir du presby- 
tère ici? 

Oldbuck, moitié sifflant, moitié façonnant, fit entendre la fia 
de la vieille ballade écossaise : 

U tTâlt mon pooding et non TÎn : 

J'éuit absent, bonhear extréoMl 
Car il temblait avoir tellemant faim 

Qu'il m'aurait avalé moi-même. 

Sa sœur se hâta de mettre fin à ses murmures en servant quel- 
ques autres restes du dîner ; Oldbuck parla d'une autre bouteille de 
vin, mais il recommanda de préférence un verre d'eau-de-viCi et 
elle était véritablement excellente. Comme aucune prière ne put 
décider Lovel à mettre le bonnet de velours et la robe de chambre 
à grands ramages de son hôte , l'antiquaire , qui avait des préten- 
tions à quelques connaissances dans l'art médical , insista pour 
qu'il se couchât de bonne heure , et promit d'envoyer le lende- 
main à la pointe du jour un exprès à Fairport , l'infatigable Caxoii) 
pour lui rapporter d'autres vêtemens. 
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Ce fat le premier mot qui put donner à penser à miss Oldbnck 
que le jeune étranger devait passer la nuit à MonU>arns , et la sur- 
prise qu'elle éprouva d'un événement si peu commun fut telle que, 
sans le poids extraordinaire du bonnet qu^elle portait, et dont nous 
avons déjà fait la description , ses cheveux gris, en se dressant sur 
sa tête> l'auraient précipité par terre.. 

— Que le ciel nous protège 1 s'écria-l>eUe d'un ton d'éton- 
nement. 

— Qu'avez-vou8 donc, Grizzy ? 

— Je voudrais vous dire un mot, mon frère. 

— Un mot ? Je n'ai besoin que de mon lit , et faites-en aussi 
préparer un bien vite pour mon jeune ami. 

— Un lit 1 que le ciel nous protège I s'écria de nouveau miss 
Griselda. 

— Eh bien I qn'avez-vous donc? N'y a-t-il pas assez de lits et de 
chambres dans la maison? N'était-ce pas autrefois un hospiUam , 
où je réponds qu'on faisait des lits tous les soirs pour une vingtaine 
de pèlerins? 

— Qui peut savoir ce qui se passait alors > mon frère? Mais de 
nos jours... un lit I sans doute il n'en manque pas , ni de chambres 
non plus , mais vous savez comme moi combien il y a de temps 
que personne n'y a couché et qu'onn'a donné de l'air aux chambres. 
Si je l'avais prévu, miss Maria et moi nous aurions été coucher 
an presbytère , miss Beckie a toujours tant de plaisir à nous voir, 
de même que le ministre son frère ; mais en ce moment. Dieu 
nous protège... 

— N'y a-t-il pas la chambre verte , Grizzy ? 

— Sans doute, et même elle est en bon ordre, quoique personre 
n'y ait couché depuis le docteur Heavystern. Mais... 

— Mais quoi ? 

— Mais quoi! vous devez savoir vous-même quelle nuit il y a 
passée ; voudriez-vous que ce jeune homme en passât une sem- 
blable? 

En entendant cette altercation, Lovel protesta qu'il préférait 
retourner à Fairport plutôt que de leur causer lemoindreembarras ; 
l'exercice lui serait utile; il connaissait parfaitement la route; 
l'orage n'était plus si violent ; enfin il allégua toutes les excuses 
que la civilité put lui suggérer pour se dispenser de profiter d'une 
hospitalité qui paraissait plus gênante pour ses hôtes qu'il n'aurait 
pu se l'iraagiii^r. Mais pendant ce temps, on entendait le çiffle- 
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ineni des v»to; la {doîe battait avec {<Nroe contre k» fii^tr«», et 
jOldbacki 4iiii saTait combâe& son jeane ami ayait essayié de fa- 
tigues p^ndasyt la moirée , n'aurait januis consenti à le laisser 
partir par un pareil temps 9 quand même il n'eût pas conçu pojor 
lui une si viveaCCe^tion. Mais indépendammcdat da c^ motif» il 
était piqué d^honneur , et il yonlait lui prouTeqr qu'il ne irivait p$l^ 
.aous la domination dn cotillon. 

— Asseyez-YOuSy asseyez-yous, dit-il; si je vous laisse partir 
ainsi , je consens à ne jamais déboucher «n flacon, et Yjoici qu'il 
nous arrive une exceBcnfe bouteille.*, june bouteille de double aie, 
qui ne r^isaemble en rien au nôtérable breuvage qu'o» veud sous 
ce nom. Elle a été brassée à Monkbams, laite avec l'orge prpdmt^ 
par mes terres, Jobn de Girnel n'a jamais eu meilleure lifueur à 
offrir au ménestrel ou au pèlerin qui lui apportait des nouvelle^ de 
la PMestine. Mais pour vous ôter tonte envie de parxir, je vous 
dirai que si v/ous ne couchez ici 9 votre renommée de caillant df^ 
valier est perdue à jamais. C'est nne aventure que de coucher à 
Monkbarns dans la chambre verte. Ma sœur 9 veillez à ce qu'on 
prépare le lit. Et quoique l'aventiirier bardi Heavyslern ait souf- 
fert peines et douleurs dans œt appartem^U , ce n'est pa^ une rai- 
son pour qu'un jeime et galant chevalier comme vous ^ qui avez le 
douUe de sa taille^ et qui n'avez pas la moitié de sa pesanteur, ne 
poissiez courir cette aventure, et peut^re avoir la gh>ir^ de 
rompne le charme. 

— Quoi ! revient-il 4es esprits dans cette chambre ? 

— Sans doute, Sans doute. Il n'existe pas dans ee p^qi^s une 
maison dont la , fondation remonte à une certaine antiquité, aans 
qu'il s'y trouve une chambre dont quelques esprits se soient mis 
en possession, et vous ne devez pas nous supposer moins favorisés 
que les autres. Il est vrai qu'ils commencent à passer de mode> 
mais j'ai vu le temps où , si vous aviez seulement paru douter de 
l'existence d'un esprit dans un vieux château, vous auriez couru 
le risque d'être métamorphosé vous-même en esprit, comme dit 
Hamlet. Oui , si vous aviez révoqué en doute la présence du capu* 
chon-rouge dans le château de Glenstirym , le vieux sir Pierre 
Pepperbrand vous aurait fait tirer l'épée dans sa cour, et si vous 
n'aviez pas été le plus fort en escrime , il vous aurait cloué comme 
un crapaud sur son poteau seigneurial. J'ai couru moi-même de 
grands risquesà cet égard, mais je me suishumiliéi et j'aitfait jnes 
excuses au capvchon-roiige ; car ^ même dans ma jeunesse , je b'c« 


tais p«js ami de la monomachU ou du dael, et je préférais à une 
retucontre nve^c âir Pieuxe \m^ prom^oade avec s<»i chsq^etain. Peu 
m'importe ce qu'on pense de ma valeur. IMeu merci , je suis vieux 
maintenant^ et je pi^is me livrer à manliumeur sans^tre obligé 
d'en rendre compte l'épée à lamaui. 

En ce moment miss Oldbuok renlxa. -—Monsieur Lovel , 4itHBile 
avec mi air grave et compo^ , les draps sont mis à votre lit , la 
cbambre e^t prête, et j'ai fait alluiner du. feu dans la cheminée. 
Ce n'est point à caorse de l'embarras que... au fiurpliWy j'espère 
que vous y passerez une b<»ine Buit^ mais... 

— Mais vous êtes bien rés<riae , Grizzy , de faire tQut ce que 
vous pourrez pour Ten empêcher. 

— Moi J mon £rère ; bien certainement je n'ai rien dit. 

— Mais moi y ma chère miss Oidbuck i je vous serai fort obligé, 
si Yons voulez bieya m'^expliquar le motif des inquiétudes que vous 
aviez pour moi. 

— Mon frière ne se soucie pas de reatendre. O^endant il sait 
aussi bien que moi que cette chambre est en mauvais renom. On 
n'a {las oublié que cf étai^t là qu'était couebé le vieux Rab TuU , le 
clerc de l^ ville ^ lorsqu'il eut cette vision merveilleuse relative- 
meiit à notre.gr4mâ procès avec les seigneurs féodaux de Mussel- 
Craig. U nous avait déjà coûté bien de l'argent^ monsieur Lovel ; 
£ar il en fallait dans ce temps«là pour les procès ^ tout aussi bien 
^'aajourd'bniê et le Monkbarns d'alors , notre grand-père , mon- 
sieur Lovel, courait ^and risque de perdre son affaire, faute 
d'une pièce. Monkbarns que voilà sait bien quelle était cette pièce, 
mais il n'y a pas de danger qu'il m'aide à finir mon récit. Au sur- 
plus c'était une pièce de grande importance, et faute de laquelle 
notre procès était à vau-l'eau. £h bien I notre caiise devait être ju- 
gée devant les quinze juges, comme on les appelle, en présence 
du vieux Rab Tull , le clerc de la ville ; celui-ci vint pour faire une 
dermère recherche de cette pièce qui nous manquait , à l'instant 
où notre grand-père allait partir pour Edimbourg, de sorte qu'il 
ii'y avait pas de temps à perdre en allées et en venues. C'était une 
espèce d'imbécille qnie ce Rab Tull, à ce que j'ai entendu dire; 
mais il était alors clero de la ville à Fairport , et les Monkbarns 
l'employaient toujours dans leurs affaires litigieuses, pour se main- 
tenir en bonne intelligence avec la ville. Vous entendez bien? 

— Cela est abpminable , Grizzy, s'écrwi M. Oldbuck; j'atteste 
k ciel que tous %wm, ««i Je ^mps d'évoquer les esprits de tona 
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les abbës de Trotcosey, à commencer par Waldimir, depuis qûé 
vous suezsang et eau pour en faire paraître un seul. Apprenez à 
être succincte dans vos narrations. Imitez le style concis du yienx 
Aubrey, le premier homme du monde pourvoir des esprits, et 
dont les récits à ce sujet étaient toujours clairs et précis. Exem^ 
pUgratiâ : « Un esprit apparat à Girincester le 5 mars Ï670. On 
lui demanda s'il était un bon. ou un mauvais esprit. U ne répondit 
rien, et disparut en faisant un certain bruit qui fut suivi d'un par- 
fum singulier. » Voyez ses Mélanges, page 18, et, autant que je 
puis m'en souvenir, vers le milieu de la page ^. 

— Croyez-vous donc , Monkbams , que tout le monde soit aussi 
savant que vous dans les livres? Mais vous aimez à faire paraître 
les autres comme des ignorans, et c'est ce qui vous arrive toujours 
avec sir Arthur, et même avec le ministre. 

— La nature a fait plus que moi dans ces deux exemples, Grizzy, 
ainsi que dans im troisième que je m'abstiendrai de citer. Mais bu- 
vez un verre d'ale, ma sœur, et continuez voti:^ histoire , car 
il commence à être tard. 

— Jenny bassine votre lit , mon frère , et il faut bien que vous 
attendiez qu'elle ait fini; ainsi donc j'en étais à la recherche que 
faisait notre grand-père Monkbarns , avec l'aide du vieux Rab 
TuU ; mais ils ne furent jamais assez heureux pour trouver la pièce 
qui leur manquait. De sorte qu'après avoir fouillé dans je ne sais 
combien de sacs de cuir pleins de papiers , on servit dans la soirée 
un bowl de punch au clerc de la ville pour bire pa.«.ser la pous- 
sière qu'il avait avalée. Nous n'avons jamais été grands biberons 
dans notre famille, monsieur Lovel ; mais le brave homme s'était 
tellement habitué à boire avec les baillis et les syndics de corpora- 
tion, dans leurs assemblées , et ils en tenaient une presque tons 
les soirs , pour le bien général de la ville, qn*il ne pouvait dormir 
sans s'être rincé le gosier. Il but donc son bowl de punch , et il 
alla se coucher. Mais quel réveil il eut au milieu de la nuit I jamais 
il ne put en bien revenir , et il eut une attaque de paralysie quatre 
aîis après , jour pour jour. U lui sembla , monsieur Lovel , qu'il en- 
tendait tirer les rideaux de son lit. Il ouvrit les yeux, croyant, le 
pauvre homme, que ce pouvait être un chat; mais il vit... Dieu 
me protège I car je ne puis raconter cette histoire sans frissonner, 

I . Jolin Aobrey « anliquaire anglais , n^ en i6a6 et mort en 1 700. L'ouvrage dont il est 
ici question est intitulé en anglais MiictUaniti on apparitions magie. 
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quoique je l'aia déjà racontée plus de yingi fois ; il vit au clair de 
la lune un vieillard de bonne inine, debout près de son lit , vêtu 
d'une manière singulière , ayant à son habit force glands et bou- 
tons ; et cette partie de ses vétemens qu'il ne convient pas à une 
femme de nommer ^ était si ample, si large , et faisait tant de plis, 
qu'on aurait pu le prendre pour un n^ialelot d'Hambourg. Il avait 
une longue barbe et des moustaches retroussées en l'air. RabTuU 
avait donné dans le temps de bien plus longs détails, mais ils sont 
oubliés aujourd'hui , car c'est une vieille histoire. Eh bien , Rab 
Tnll était un homme vivant bien , pour un clerc de province , de 
sorte qu'il fut moins effrayé qu'on ne pourrait le croire, et il de« 
manda au spectre^ au nom du ciel, ce qu'il voulait. L'esprit lui 
répondit dans une langue inconnue. Alors Rab TuU lui parla erse, 
car il était né dans les montagnes de Gienlivat ; mais cela ne réus- 
sit point. Eh bien, il £e rappela deux ou trois mots de latin dont 
lise servait pouf rédiger les ordonnances de la ville, et il i^e les 
eut pas plus tôt prononcés que l'esprit fit pleuvoir sur lui un tel 
déloge de latin , que le' pauvre Rab Tnll , qui n'était pas trop sa- 
vant^ en fut tout déconcerté. Cependant, comme il ne manquait 
pas de hardiesse , il se souvint du mot latin qui signifiait la pièce 
dont il avait besoin. C'était quelque chose comme une carte, je 
m'imagine, car l'esprit s'écria : Oui, carier, carter, 

— Carta ! s'écria Oldbuck , carta , vous dis-je ; pourquoi estro- 
pier ainsi les l()mgues ? Si mon ancêtre n'en avait pas appris 
d'antre dans l'autre monde , du moins il ne pouvait y avoir oublié 
le latin , qui l'avait rendu célèbre dans celui-ci. 

— Carta , si vous voulez , mon frère , mais ceux qui m'ont ra* 
conté cette histoire m'ont toujours dit cofUr. Eh bien , il cria 
donc : Oui , carta , puisque carta vous plait^ et fit si^ne à Rab de 
le suivre. Rab~^vait le courage d'un vrai montagnard; il sauta à 
bas de son lit^ mita la hâte quelques vétemens, et suivit l'esprit , 
tantôt montant, tantôt descendant, jusqu'à une «spèce de petite 
tour qui était à une encognure de la vieille maison , et où il y avait 
un tas de caisses et de malles de rebut. Là Tesprit lui donnant une 
paire de coups de pied , le poussa vers cette vieille armoire des 
Indes qui est maintenant dans le cabinet de mon frère, à côté de 

I. La pudeur brilaonique recule en effet devant le simple mot de euloUe , qu'on appelle 
fréquemment le vêlement nécessaire ou les inexprimables. Cette même pudeur va au théftire 
entendre Othello traiter sa femme de Stntmptt ,.etc. " 
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sa table, €t disparut comme nue bouffée de fumée de tabac « lais* 
sant Rab dans an état pitoyable. 

• — Tenaes seccssii in auras, dit Oldback » mais, morbleu I man' 
$it odor S car la pièce tant désirée se trouva dans un tiroir de cette 
armoire oubliée , avec beaucoup d'autres vieux papiers très eu* 
rieuxqui sont maintenant mis eu ordre et convenablement étique- 
tés , et qui paraissent avoir appartenu à on de mes ancêtres « pre* 
mier propriétaire deMonkbams. Ce titre y recouvré d'une manière 
SI étrange y était la charte originaire d'érection de l'abbaye de 
Trotcosey, terres et dépendances/ comprenant Monkbarns et 
autres domaineis, en seigneurie relevant du roi, eu faveur du pre- 
mier comte de Giengibber , favori de Jacques YL Elle fut signée 
par ce monarque à Westminster le 17 janvier anno Dotnini 1613 
— 1613. Ce n'est pas la peine de vous dire les noms des^témoins. 

-^ J'aimerais mieux, ditLovel dont la curiosité commençait à 
s^éveîlier , savoir ce que vous pensez de la manière dont ce titre 
fut découvert. 

-^ Si j'avais besoin d'une autorité pour ma légende , j'en trou- 
verais une qui ne serait pas moindre que saint Augustin, car il 
nous raconte l'histoire d'un défunt qui apparat à son fils lorsque 
celui-ci était poursuivi eu paiement d'une prétendue dette , pour 
lui apprendre où il en trouverait la quittance (a) ; mais je pense 
plutôt avec lord Bacon que l'imagination a fait souvent de pareils 
miracles» Il a toujours couru dans la famille va conte absurde que 
oette chambre étaithantéeparres[Nritd'AldobrandOldènbuck^ mon 
graud-grand-grand-grand-père. C'est une honte pour la langue 
anglaise que nous n'ayons pas ime manière moins ridicule d'expri- 
mer le cinquième degré de parenté en ligne directe ascendante, 
tandis qu'il se présente si souvent des occasions d'y penser et d'eu 
parler. Il était étranger, et n'avait pas renoncé au costume de son 
pays , dont la tradition avait conservé la description exacte. Il 
existe même son portrait gravé , dit-on , par Reginald Elstracke, 
dans lequel il est représenté travaillant à la presse de ses propres 
mains > et tirant les feuilles de son édition, devenue si rare, de la 
Confession d'Augsbourg. Il était chimiste et mécanicien , et une 
seule de ces qualités suffisait alors dans ce pays pour Caire suppo- 
ser des connaissances surnaturelles. Le vieux Rab Tull, probable- 
ment superstitieux, avait entendu parier de tout cela, et dans son 

1. Tem9t M9ceuii in a«#ti/ , U l'évuiouit dans Tair léger. Mantitodor, Vodmr resta. 
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sommeil l'idée d'Àldobrand Oidenl^uck s'associa sans doute à celle 
de sa vieille armoire qu'on avait jetée sous lé pigeonnier pour s'en 
débarrasser , preuve évidente du respeict et de la reconnaissance 
que nous conservons souvent pour la mémoire de nos ancêtres et 
pour les antiquités. Ajoutez à cela un quantum sufficit ^ d'exagé- 
ration, et vous avezia clef de loutle mystère. 

— Oh ! mon frère , mon frère ! mais le docteur Heavystern , dont 
le sommeil fat si désagréablement interrompu qu'il déclara qu'il ne 
passerait pas une autre nuit dans la chambré verte , dût-il devenir 
propriétaire de Monkbarns, de manière que Maria et moi nous 
fûmes obligées de lui céder notre... 

— Le docteur est un brave et honiiète Allemand, ma sœur, plein 
de mérite dans son genre ; mais il a le crâne épais , et il est enti- 
ché d'idées mystiques comme un grand nombre de ses concitoyens. 
Vous et lui vous aviez bavardé toute la soirée, et en échange de 
Votre légende delà chambre verte il vous avait rdgalé des contes 
de Mesmer y de Gagliostro et des autres grands génies modernes 
qui prétendent avoir trouvé l'ai^t d'évoquer les esprits, de décou- 
vrir les trésors cachés , et autres merveilles semblables. Et cotisi* 
dérani queViUustrissimus avait mangé à son souper une livre et 
demie de viande, fumé six pipes, et bu de l'aie et de l'eau-de-Vie 
en proportion , je ne suis pas surpris qu'il ait eu pendant la nuit un 
accès de cauchemar. Mais tout est prêt maintenant > monsieur Lo- 
vai ; permettez-moi de vous conduire à votre appartement. Je itië 
flotte qu'Aldobrand connaît trop bien les devoirs de l'hospitalité 
pour troubler le repos que vous avez sil)ien mérité par votre bra- 
voure et votre générosité. 

A ces mots notre antiquaire prit un chandelier d'argent massif, 
d'une forme antique , dont le métal , dit-il à Lovel, provenait des 
mines de Hartz , et qui avait appartenu au jpersonnàge qui venait 
de faire le sujet de leur conversation. Il conduisit son hôié pai* 
maints détours et passages obscurs , tantôt inontant , tantôt descen- 
dant, et il l'introduisit enfin dans la chambre qui lui était destinée. 

1. (Jne quantité «uffitaiite* 


CHAPITRE X. 


Quand sur un ciel d'airain qoe nul atcre n'éclaire. . 
Minuit a déployé aon crêpe funéraire ; 
Que aorlant du tombeau , des spectres tout sailf lan» 
Viennent dans leur soihmeil effrayer les TÎvans i 
Les ennits , les lutins , les revenans , les ombres , 
Pie, m environnent pas de leurs prestiges sombres ; 
Mais bien j^us tnsfement mon wnsmeil suspendu 
Me rend le souvenir du bien que j'ai perdu. 

W. R. Spehcbb. 


Ek entrant dans la chambre verte , comme on l'appelait ^ ûld- 
biick plaça la chandelle sur la toilette devant un grand miroir en- 
cadré de bois noir et entouré de boîtets de même couleur; puis il 
jeta les yeux autour de lui d'un air qui annonçait quelque trouUe. 

— Je viens rarement dans cet appartement, dit-il, et jamais 
je n'y entre sans me livrer a une espèce de mélancolie qui, soyez- 
eii bien sûr, ne puise pas sa source dans la ridicule histoire que 
Grizzy vient de vous conter, mais dans des -circonstances relatives 
à an attachement de ma première jeunesse qui n'a pas été heureux. 
C'est dans de semblables momens , monsieur Lovel , que nous sen- 
tons combien les temps sont changés. Les mêmes objets sont sons 
nos yeux ; ces mêmes choses inanimées que nous avons vues dans 
notre enfance légère et volage, dans notre jeunesse vive et impé- 
tueuse, dans la maturité de l'âge livrée aux projets et à l'ambition, 
elles sont permanentes, elles restent les mêmes ; mais quand nous 
les regardons avec le sang-froid et l'insensibilité de la vieillesse, à 
une époque où notre caractère, nos goûts, nos sentimens, nos 
forces , nos traits , ont subi un changement complet, pouvons-nous 
dire que nous sommes encore les mêmes? En portant les yeux en 
arrière , en cherchant avec une sorte de surprise ce que nous étions 
autrefois , ne devons-nous pas nous regarder comme formant au- 
jourd'hui un êtreentièrement distinct de ce que nous étions alors? 
Le philosophe qui en appelait de Philippe pris de vin à Philippe 
à jeun , ne choisissait pas un juge aussi différent que s'il en eût ap- 
pelé de Philippe jeune encore à Philippe dans sa vieillesse. Je ne 
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puis jamais me rappeler sans attendrissement le sœtiment si bien 
exprimé dans un poëme que j'ai souvent entendu répéter ^ 

Pourquoi met yeux versent -iU tant des larmat? 
Pourquoi « tans nul motif, met tent tOQt-ilt émus? 
Je croit entendre eacor cet tout remplit de charmet ^ 

Que j'eniendait alort , que je n'entendrai plut. 

' Tel ett pourtant le tort de la vieilleate. 
Mait tf de la prudence un conteil ett tuiri , 
Il faïudra déplorer ce que lé tempt nout laitte , 
An lieu de regretter ce qu'il nout a rari. 

Au ^rplus le temps guérit toutes les blessures, et quoique la ci« 
catrice reste, et cause parfois quelque douleur, elle n'est pas com- 
parable à celle qu'on ressentit de la première atteinte, 

A ces mots , il serra la main de Lovel , lui souhaita une bonne 
nuit, et se retira. 

Lovel entendit le bruit toujours plus lointain des pas de son hôte 
dans les divers passages par lesquels ils étaient venus ensemble , 
et celui des portes qu'il fermait après lui. Bientôt succéda un pro- 
fond silence. INotre jeune homme i; ainsi séparé du monde vivant, 
prit le chandelier en main et fit la revue de l'apparlement. Un bon 
feo brillait dans la cheminée ; miss Grizzy avait eu soin de placer 
dans un coin quelques morceaux de bois pour qu'il pût Fentretenir. 
Si la chambre n'était pas magnifiquement meublée, du moins il n'y 
manquait rien de ce qui pouvait être nécessaire. Les murs en étaient 
garnis d'une tapisserie que des artistes d' Arras avaient fabri- 
quée dans le seizième siècle, et que le savant typographe dont nous 
avons plus d'une fois parlé avait apportée, lors de sqn émigration, 
comme une preuve de la perfection à laquelle les arts étsdent arri- 
vés sur le continent. Elle représentait une .chasse; et comme les 
arbres de la forêt formaient par leur feuillage la couleur dominante^ 
cette circonstance avait fait donner à l'appartement le nom de 
chambre verte. Des personnages à mine refroguée, portant l'an- 
den costume flamand , des pourpoints à taillades couverts de ru« 
bans, des manteaux courts , et de larges hauts-de-chausse , étaient 
occupés à tenir en laisse des chiens de chasse de toute espèce, on 
à les animer contre leur proie. D'autres, armés de pieux, d'épées 
et de fusils antiques, attaquaient des cerfs et des ours qu'ils avaient 

I . Probablooieni let balladet lyriqaet d« Wurdtworth n*avaient pat encore été publiéet. 
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ferc&. Les brancheft des aibres étaient chargées d'oiseàiix de ëk 
férentes espèces ytonâ portant le plamage qui leur appartouiit, U 
semblait que le génie et la veine poétique du vieux Chaucer eussent 
communiqué leur pouvoir créateur à l'artiste flamand. Aussi était-ce 
dans les œuvrer 4e cet ancien poète qu'Oldbnck avait choisi des 
* vers qu'il avait fait broder en caractères gothiques sur une bor- 
dure ajoutée à la tapisserie : 

Da chêne et da tillenl voyez -Yotisjasqu'anx cîeax < 

S'élever dan» ce bois les troncs majestueux ? \ 

Quel asile charmant ! tous l'ombre hospitalière 

Croit un riant gazon qui tapisse la ferre : 

Par la main dq printemps le plus humble arbrisseau 

ViflDt d'être dëcoré d'un feuillage uovveiui , 

Et du soleil couchant la clarté vive et pure 

D'une teinte de pourpre embellit la verdure. 

D*ua autre côté on lisait les vers suivans , tirés aussi da mêsM 
aateor : 

On voit s'j promener le cerf et aa compagne ; 

En folâtrant gaiement le faon les accompagne { 

Les daims et les chevreuils bondissent par troupeaux , 

Maints écureuils légers , émules des oiseaux , 

Sentent de branche en branche oarongebt lesnoisettos. 

. \jçs rideauiç du lit étaient aussi une étoffe analogue d'an vert 
foncéj! T^9A& ternie par le temps. On voyait qu'on avait cherché à 
l'^i^Ttir à la tenture des murs^, mais elle était évidemmeiit l'on- 
VC^^ d'une n\ain plus moderne et moins habile. De grandes 
dMsea renibourrées, à dossier d^ébène, étaient couvertes d'une 
^apissçrie de même espèce : et l'encadrement d'une grande glace, 
pU^çée sur une cheminée antique y était du même bois que tonte 
la g9;]rnitttre de la tdilette. 

~r J'ai déjà entchdu dire ^ pensa Lovel en examinant l'ameuble- 
ment de cette chaçibre , que les esprits choisissent ordinairement 
le ç^eiUeur appartement de la maison qu'ils honorent de leur pré- 
sçace, et je ne pois blâmer te goût de l'imprimeur de la Confession 
i^'Atigsbourg. Mais il trouva si difficile d'arrêter ses idées sur 
Vlûstoire qu'on venait de lui raconter , et qui semblait si bien afri 
sortie à la chambre dans laquelle il se trouvait, qu'il regretta 
IM^esqaç ie ne pouvoir éprouver cette espèce d'agitation produila 
en partie par la crainte et en partie par la curiosité , qui prête de 
l'intérêt à ces vieilles légendes où régnent le terrible et le merveil- 
leux. Mais la passion sans espoir à laquelle son cœur était livré 
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âoîgi&a par sa réalité j toutes les chimères de son ijnagiuatiqn. 

Quel changiement m'a fait éprouver la cruelle ! 

Depuis que je porte ses fers , 

Je me croii aeul dans l'univers. s 

Mon cœur devient- il donc insensible comme elle ? , 

En vain il s'efforça de s'abandonner aux émotions qu'en tout 

autre instant sa situation aurait fait naître en lui : son eœur ne 

pouvait admettre qu'une seule idée , et le souvenir de miss War- 

dour déterminée à ne pas le reconnaître quand elle s'était trouvée 

forcée de souffrir sa société , et ayant montré ensuite le désir de 

l'éviter, l'occupait tout entier. A ce souvenir s'en joignaient 

d'autres qui ne Tagitaient pas moins, quoiqu'ils fussent moins 

pénibles ; c'étaienî le danger qu'elle venait de courir et le secours 

qu'il avait été assei heureux pour lui porter. Et cependant quelle 

avait été sa récompense ? Sauvée en partie par ses soins , elle avait 

quitté le rocher avant dé savoir s'il se sauverait lui-même , quand 

elle pouvait douter s'il ne perdrait pas une vie hasardée pour elle 

avec tant de dévouement. La reconnaissance au moins exigeait 

qu'elle prît quelque intérêt à son sort.. Maiis non, elle né pouvait 

être coupable ni d'ingratitude ni d'injustice ; ces sentimens ne 

pouvaient entrer dans son cœur. Elle n'avait voulu que fermer la 

porte à l'espérance , et , par compassion pour lui , éteindre un 

sentiment qu'elle ne pouvait payer de retour. 

Ce dernier raisonnement, suggéré par l'amour, ne pouvait le 
rendre plus content de son soft, puisqu^e plus son imagination lui 
peignait miss Wardour sous des traits aimables , plus il sentait ' 
qu'il lui serait pénible de renoncer à tout espoir. Il savait, à là 
vérité , qu'il pourrait faire disparaître ses préjugés sur certains 
points; mais, même dans cette extrémité, il réisolut de s'en tenir 
à la détermination qu'il avait prise de s'assurer qu'elle désirait 
une explication , avant de se hasarder à lui en offrir une. D'ail- 
leurs, en envisageant les choses sous un autre point de vue, il 
ne trouvait pas de raison pour désespérer encore. Lorsque Old- 
buck l'avait présenté à miss Wardour, il avait aperçu dans ses 
regards autant d'embarras que de surprise; et l'un de ces deux 
sentimens n'était peut-être qu'un voile dont elle avait voulu se 
servir pour couvrir l'autre. Non, il n'abandonnerait pas des pro- 
jets dont la poursuite lui avait déjà tant coûté. Des plans conve- 
nables an caractère romanesque qui lés faisait édore se sueeé- 
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datent rapidement les uns aux autres avec la même irrégularité 
que ces atomes qu'on voit se mouyoir lorsqu'un rayon du soleil 
traverse une chambre où il ne règne qu'un demi^jour. Ils conti- 
nuèrent à se présenter à son esprit long-temps après qu'il se fui 
couché, et à l'empêcher de goûter le repos dont il avait un si grand 
besoin» Enfin , fatigué des obstacles qu'offrait l'exécution de 
chaque projet qu'il méditait , il prit la résolution héroïque de faire 
un dernier effort pour chasser l'amourde son cœur, —comme le lion 
secoue les gouttes de rosée tombées sur sa crinière S — et de re- 
prendre le cours des études qu'une tendresse non partagée avait 
depuis si long-temps interrompues. Il appela au secours de cette 
détermination tous les argumçns que l'orgueil et la raison purent 
lui suggérer. — Elle ne pourra supposer, dii-il, que, me préva- 
lant d'uii service que le hasard a voulu que je lui rendisse ainsi 
qu'à son père, je prétende en profiler pour obtenir d'elle des sen- 
timèns dont , personnellement , elle ne m'a pas jugé digne. Je ne 
la verrai plus. Je retournerai dans un pays parmi les filles duquel 
on peut trouver, sinon plus de charmes, du moins peut-êire autant 
d'attraits et moins d'insensibilité qu'en miss Wardour. Demain je 
ferai mes adieux aux rivages du nord, et*à celle dont la rigueur et 
la froideur ressemblent au climat qu'elle habite. 

Quand Lovel se fut livré quelque temps à ces réflexions, la na- 
ture épuisée reprit ses droits ; et malgré son dépita ses doutes et 
ses inquiétudes , ses yeux se fermèrent peu à peu. 

Après une agitation violente , il est rare qu'on jouisse d'un som- 
meil profond et paisible. Celui deXovel fut troublé par mille vi- 
sions confuses et sans suite. Il se crut tour à tour oiseau et pois- 
son ; il volait comme l'un et nageait comme l'autre , facultés qui 
auraient été bien essentielles à sa sûreté quelques heures aupara- 
vant. Alors miss Wardour devenait une sirène ou un oiseau de 
paradis , son père un triton ou un veau marin , et le vieil Oldbuck 
fut alternativement une tortue et un cormoran. Ces visions 
agréables étaient variées par tous les désordres qui accompagnent 
les rêves nés du délire de la fièvre. L'air refusait de le porter ; 
l'eau semblait tout à coup bouillante, et les vaguies le jetaient 
contre des rochers qui devenaient doux comme de l'édredon. Tout 
ce qu'il entreprenait manquait d'une manière étrange et inatten- 

I. Like dêiv-drops front the lion* s man», Exprewion de Shakspeare souvent citée en 
AogUterrt. 
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(lae, et tout ce qui attirait son attention subissait soudain quelque 
métamorphose inconcevable et merveilleuse. Son ame sentait 
pommant ^ jusqu^à un certain point, qu'elle était le jouet d'une 
illusion , et appelait inutilement à son secours le réveil pour s'en 
délivrer : symptômes que ne connaissent que trop ceux à qui rend 
des visites nocturnes cette affreuse sorcière que les savans nom- 
ment éphialUs ^. Enfin ces fantômes absurdes prirent une forme 
plus régulière , à moins que l'imagination de Lovel , et ce n'était 
pas la faculté de son esprit la moins brillante , ne se soit chargée 
insensiblement, peu à peu et sans s'en douter, à son réveil, de 
donner le coloris à une scène dont ses rêves n'avaient fait que 
tracer la première esquisse. Peut-être aussi son agitation aida-t- 
elle à la formation de la nouvelle vision dont nous allons parier. * 
Abandonnant cette discussion aux savans , nous dirons qu'après 
une longue suite d'images bizarres , notre héros , car nous devons 
avouer que c'est lui que nous avons choisi pour l'être ^ , se rappela 
où il était, et tout l'ameublement de la chambre verte se repré- 
senta à son imagination. Mais ici qu'il me soit permis de protester 
que s'il resté encore dans cette génération sceptique assez dé la foi 
du bon vieux temps pour croire que ce qui va suivre fut une im- 
pression produite parlés yeux plutôt que par l'imagination, nous 
n'entendons élever aucune objection contre cette opinion. Il était 
donc ou il s'imaginait être éveillé , couché dans la chand[)re 
verte et regardant brûler dans la cheminée quelques restes de fa- 
gots qui, s'enflammant de temps ^n temps, répandaient une clarté 
passagère dans tout l'appartement. Insensiblement la légende 
d'Aldobrand Oldenbuck, et les visites mystérieuses "qu'il avait 
rendues à ceux qui avaient passé la nuit dans cette chambre , se 
représentèrent à son espirît; et, comme il arrive souvent dans les 
rêves, il éprouva cette sorte d'attente inquiète qui manque rarement 
de faire apparaître l'objet que nous craignons le plus d'apercevoir. 
Tout à coup une lumière plus vive et plus durable jaillit de la che- 
minée et éclaira toute la chambre. La tapisserie qui en garnissait 
les murailles devint animée , et les figures qui s'y trouvaient reçu- 
rent la vie et le mouvement. Les chasseurs sonnèrent du cor ; le 
cerf prit la fuite , le sanglier se retourna pour se défendre, les 
chiens poursuivirent l'un et attaquèrent l'autre ; les cris des bètes 
fauves se mêlèrent aux aboiemens des chiens et aux hennisse- 

I . Le cauchemar. 

?. l/auiear oublie qii'il a appelé déjà Ttatiquaire «on héros. 
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mens des dheyau* Chaque groupe poursuivait avec tonte Fardeor 
que donne la chasse Toccupation dans laquelle l'artiste Tayait re- 
présenté. Lovel regardait ce spectacle étrange sans étonnement^ 
sentiment qui se glisse rarement dans nos rêves, mais avec une sea- 
sation de crainte et d'inquiétude. Tandis qu'il regardait attentive* 
no^nt les chasseurs , un d'entre eux sembla se détacher de la ta- 
pisserie et s'avancer vers son lit ; mais , à mesure qu'il approchait, 
il subissait une métamorphose. Son cor de chasse devint un gros 
volume fermé par des agrafes de cuivre, et son chapeau de chas- 
seur un bonnet fourré semblable à ceux que portent les bourgae- 
mestre^ de Rembrandt ; il conserva son costume flamand , mais 
ses traits 9 au lieu d'être animés de toute l'ardeur de la chasse, 
prirent un air calme et imposant qui semblait convenir au pre- 
miiMT propriétaire de Monkbarns , d'après le portrait que son des- 
cendant eu avait fait à Lovel dans le cours de la soirée précédente. 
Pendant que cette métamorphose s'effectuait, l'agitation des 
autres personnages de la tapisserie disparnt aux regards de Lovel i 
qui n'avait plus d'yeux que pour l'être qui continuait à s'ayancer 
vers lui. Il s'efforça de l'interroger enf prononçant la formule 
d'exorcisme convenable en pareille occasion; mais sa langue, 
comme il arrive dans les rêves effrayans, lui refusa son service , 
et resta collée à son palais comme frappée de paralysie. Aldobrand 
leva le doigt pour imposer silence à l'intrus qui se trouvait dans 
sou appartement, et se mit à ouvrir le livre vénérable qu4l tenait 
de la main gauche. Dès qu'il l'eut ouvert, il le feuilleta quelques 
înstans, et le tournant ensuite du côté de Lovel il lui en montra 
du doigt un passage. Quoique ce livre fût écrit daus une langue 
que celui-ci ne connaissait point , son attention fut tellement ex- 
citée par la ligne que ce personnage mystérieux semblait lui 
montrer aiusi^ et dont les mots paraissaient briller d'un éclat sur- 
naturel, qu'elle se grava dans sa mémoire. Aldobrand ferma son 
volume , et au même instant les sons d'une musique délicieuse se 
firent entendre dans l'appartement. Lovel tressaillit, et s'éveilla 
complètement; cependant la musique continuait, et il reconnut 
distinctement im ancien air écossais. 

Lovel se mit sur son séant , et s'efforça de chasser de $on cer- 
veau les fantômes qui Tavaieut agité pendant çc^tte nuit fati^antç. 
Les premiers rayons du sol^l levant péné^raie^t à, travers les vot 
lets à demi fermés , et répandaient une lumière distincte dans tout 
l'appartement. Il jeta Ic^syeux sur la tapisserie, mais les groupe» 
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éè ôiiafiseiirs'étaient au^si immobiles cfoe ponvaieiit Ids peniireJes 
clous qui les altachaientà là muraille, »i cen'estnne légère agitalioa 
que leur communiquiit Fait* du matin en se frayant une toîe à in^ 
Ters'la croisée entr'ouverle. Lovel santa » bas de son Ht , et > s'eu^ 
veloppant d'une robe de chambre qu'on avait eu la précaution de 
hi préparer, courut à la fenêtre qui donnait sur la mer; le| 
vag;ues mugissantes se ressentaient encore de U tempête qui les 
avait soulevées la veille , quoique la matinée i&t belle et l'air 
serein. Une tour s'avançait à unangledubâtimenty noùvloinde là 
chambre qu'occupait Lovel ; la fenêtre en était à demi ouverte, et 
il en entendit sortir les mêmes sons de musique qui avaient pi^ba- 
blement interrompu son rêve. Mais le prestige, en se dissipant, 
leur avait ôté la moitié de leurs charmes : ce n^était plusqu^un air 
passablemeot exécuté sur le clavecin. Tels sont les caprices de 
l'imagination en jugeant les beaux*arCs. Une voix de femme 
ehatrtaîty avec quelque goût et avec beaucoup de sim]^icité , les 
paroles suivantes, qui semblaient tenir k milieu entre un hymne et 
trne ballade : 

Toi c^ue je vois assis prés de ces mars détruits -■ 
Dis-moi, qu'y cherches- tu, vieillarcl \ cheveux grisf 
Y viens^ltt méditer sur levr i^Iondeuv pMf év ^ 
Réfléchir tristement sur leur gloire éclipsée ? 

Une imposante voii téfotiàt Jn mè coniytis , 

Puisque tu méprisas si souvent mes hienfaiU, 
C'est moi que tour à tour ta coupable iDconstaoce 
Désire , Appelle , craint , lyeglige , implore , offeps^. 

Comme un chaume léger dispersé par le vent , - 
Tout mortel disparaît sous mon sniiCfle puismtii. 
Les empires par moi sVIèveDtét fleurissent, 
ie n ai ^u'à me montre^ pout q&'ila a'flanéMitisMiit. 

Profite des inslans , le nombre en est compté , 
Vois ce sabU' tomber ayec rApidité. 
Sans crainte et sans désir attends et persévère , 
Le bonheur et l'amour fermeront ta paupière. 

t 

Lovel était retourné dans son lit, et ce fut de là qu'il entendit 
chanter ces vers. Ils éveillèrent dans son esprit de nouvelles idées ; 
il se plût à les accueillir; et ajournant la tâche difficile de prendre 
nn parti définitif sur la conduite qu'il tiendrait, il s'abandonna à une 
sorte de langueur produite par l'air qu'il venait d'entendre, et s'en- 
dormit d'un sommeil si profond qu'il ne s'éveilla qu'assez tard dans 
la matinée , lorsque le vieux Gaxon entra doucement dans son ap- 
partement pour y remplir les fonctions de valet de chambre. 
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—J'ai brossé totre habita Monsieur, dit le vieux barbier dès 
4ia'il vit Lovel éveillé : j'ai été le chercher de grand matin àFair- 
^rty car celui qoe vous aviez hier n'est pas encore bien sec, 
quoiqu'il ait été étendu toute la nuit devant la cheminée de la coi* 
sine. J'ai nettoyé vos souliers. Je me doute bien que vous n'aurez 
pas besoin de moi pour vos cheveux , d'après la manière dont les 
jeunes gens les portent aujourd'hui. ( Et à ces mots il ne pat re- 
tenir un soupir. ) Mais j'ai apporté mon ter à firiser , et si vous le 
permettez , je vous les arrangerai avant que vous n'alliez joindre 
les dames. 

Lovel , qui était alors sur ses jambes , le remercia de ses offres 
de service, mais il accompagna son refus d'une gratification qoien 
adoucit complètement l'amertume. 

— C'est bien dommage qu'il ne fosse pas nouer et poudrer ses 
cheveux, dit le vieux Caxon en entrant dans la cuisine , où il troo- 
vait toujours quelque prétexte pour passer le& trois quarto da 
temps pendant lequel il n'avait rien à faire , c'est»à-dire toute sa 
journée ; c'est véritablement dommage, car c'est un jeune homme 
d'une figure bien avenante. 

— Taisez-vous, vieux fou, dit Jenny Rintherout, .voudriex-TOtts 
frotter ses beaux cheveux bruns avec votre vilaine pommade , et y 
jeter de la farine comme sur la perruque du vieux ministre ? Mais 
vous n'oubliez pas votre déjeuner, sans doute? Tenez, voilà un 
morceau de pouding à la farine d'orge et une jatte de lait caillé ; 
avalez , cela vaudra mieux que de vous mêler de toucher à la tête 
de M. Lovel : vous gâteriez la plus belle chevelure qui soit dans tont. 
Fairport, dans tout le comté , oserais-je dire. 

Le pauvre barbier soupira en voyant dans quel mépris son art 
était tombé ; mais Jenny était un personnage trop important pour 
qu'il osât la contredire : s'asseyant donc à un coin de la table , il 
avala son affront avec le déjeuner qui lui avait été offert. 


CHAPITRE XI. 


U demftndut parfois «i c«tte vîmod 

Avait pour fondement Fima^inaiion j 

S'il ne dierait y voir qu'un «once , un vain p|i»tiçe , 

On si pour lui le ciel avait fait un prodlf^e. 


Nous allons maintenant prier nos lecteurs de se trâinsporter 
dans la salle où déjéanait M. Oldback ^ qui méprisant l'usage mo- 
derne de prendre du thé ou du café, faisait un déjeuner substan- 
tiel, mare tnajoram , avec du bœuf froid et un verre de naim , 
espèee de bière faite de froment et d'herbes amères , dont la gîéné- 
ration aetaelle ne connaît plus que le nom ; encore s'est*il conservé 
parce que dans différens actes du parlement il se trouve accole au 
cidre , au poiré , et à d'autres boissons assujetties à des droits. 
LoTel, qui se laissa aller à goûter ce breuvage^ eut peine à s'em- 
pédier Àe le déclarer détestable. U se retint pourtant, car il vit 
ÇBc ce serait offenser grièvement son hôte y qui lai dit qu*il le 
faisait préparer tous les ans avec un soin particulier , suivant la 
recette qu'il avaittrouvée dans les papiers d'Aldobrand Oldeubuck. 
Les dames eurent l'attention d'offrir à notre héros un déjeuner 
plus conforme au goût moderne ; et tandis qu'il y faisait honneur , 
il fat assailli de questions indirectes sur la manière dont il avait 
passélanuit. * 

— Ce n'est pas un compliment à faire à M. LoveU mon frère , 
lûais certainement il n'a pas bonne mine ce matin. U est pâle 
comme un mort; et quand il est arrivé ici , il était vermeil comme 
une rose ; mais il ne voudra sftrement pas convenir que son som* 
meil a été troublé. 

— Faites attention^ ma sœur, que cette rose a été pendant la 
soirée d'hier secouée par le vent, et arrosée par l'eau de la mer, 
comme si c'eût été une herbe marine. Comment diable voudriez- 
vous qu'elle eût conservé sa couleur ? 

— U est certain , dit Lovel , que j'éprouve encore un reste de 
btigue, quoique votre obligeante hospitalité ne m'ait rien laissé 
à désirer. 

— Ah ! Monsieur, dit miss Oldbuck en le regardant avec un 
sourire malin , ou qui du moiiis voulait le paraître , c'est votre po. 
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Utesse qui vous empêche de convenir que votre sommeil ait été 

troublé cette nuit. 

— Réellement , Mademoiselle ^ il n'a éprouvé aucune interrup- 
tion , car je ne puis donner ce nom à la musique dont quelque ai- 
mable fée a daigné me favoriser. 

— Je me doutais bien que Maria vous aurait éveillé avec ses 
glapissemens» Elle ne savait pas quej'avaîs laissé la fenêtre de votre 
chambre entr^ouverte ; car, pour ne point parler de Tesprit , il 
fume toujours dans la chambre verte quand il fait de grands vents. 
Mais je suis sûre que vous avez entendu autre chose que lesroucoa- 
lemens de ma nièce. Eh bien ! il faut en convenir, les hommes ont de, 
h^ té te, ils savent résister à certaines choses* . . Quant à moi , s'il m'é- 
tait arrivé quelque événement de cette nature , c'est-à-dire .contre 
l'ordre de la nature , je suis sûre que j'aurai$ crié à éveiller tdute 
la maison, quoi qu'il eût pu en arriver, et j!ose dire que le mi- 
nistre eu aurait fait autant , comme je le lui ai dit à liû-même. Je 
ne connais que mon frère et vous > monsieur Lovel, qui ayez ime 
telle force d'esprit. 

^ Un homme aussi instruit que M. Ôldbu(di , Mademoiselle , 
n'aurait pas été exposé au même inconvénient que le clerc de la 
ville de Fairport dont vous nous parliez hier soir. 

-^ Ah I ah ! vous savez maintenant où gît le lièvre : la difficulté 
de comprendre la langue que parle l'esprit. Mais mon frêne oon* 
naît une manière de renvoyer les esprits par-delà le Jourdain j 
commeditM. Blattergowi, si ce n'était qu'on ne voudrait man- 
quer d'honnêteté envers personne, pas même envers un esprit» 
Cependant, mon frère» j'essaierai cette recette que vous m'avez 
inontrée dans un livre, si jamais quelqu'un couche encore dans 
cette chambre : et pourtant , par charité chrétienne, il vaudrait 
mieux faire arranger la salle au rez-de-chanssée. Il est bien vrai 
qu'elle est humide et obscure ; mais nous avons si rarement l'occa- 
sion d'offrir un lit; à quelqu'un, 

— Non, non, ma sœur, les ténèbres et l'humidité sont plus 
dangereuses que les esprits: le nôtre , d'ailleurs, est un esprit de 
lumière. Gepeudautje ne serais pas fâché que vous fissiez l'épreuve 
du charme. 

— Je le ferais bien volontiers , mon frère , si j'avais les ingré- 
diens nécessaires , comme les appelle mon livre de cuisiné. Voyons 1 
il faut d'abord de la verveine et du diU ^ ; — je m'en souviens ; 

1. £»pè(i« (te leoottU. 
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— Davie Dibble connaît ces plànteâ , quoiqu'il leur dontiera peut- 
être des noms latins. — Puis de l'anis , je crois ; nous h^en man- 
quons pas, et... 

^-^ De rhypéricon i folle que vous êtes, cria Oldbuck d'une 
voix de tonnerre. Croyez-vous faire un haggis^? Parce qu'un es- 
prit est une substance aérienne , supposez-vous qu'on puisse le 
chasser par une récette contre les vents ? Cette prudente soént 
Grizzy, monsieur Lovel , se rappelle , et vous voyez avec quelle 
exactitude , un charme dont je lui ai parlé une fois ; et , coinmé 
ce sujet tient à ses folies superstitieuses, elle s'en souvient mieux 
qae de mille choses utiles que je puis lai avoir dites depuis dix 
ans. Mais plus d'une vieille fille , sans la compter... 

— Vieille fille ! mon frère , s'écria miss Oldbuck , s'élevant un 
peu au-dessus du ton de soumission qui lui était ordinaire. Réelle- 
ment vous êtes moins que civil à mon égard. 

— Rien moins que juste, Grizzy. Au surplus , j'enferme dans la 
même liste force noms bien ronflans , depuis Yamblichus jusqu'à 
Anbrey, qui ont perdii leur temps à nous donner des remèdes in^ia- 
ginaires contre des maux qui n'existaient point. Mais j'espète, 
mon jeune ami, que, soit qu'il existe ou non un esprit dans la 
chambre verte, soit que vous soyez armé de toute la puissance de 
l'hypéricon , du dill et de la verveine , qui met une sorcière en 
peine , on que vous soyez livré sans défense aux attaques du monde 
invisible , vous donnerez une autre nuit aux terreurs de ce formi- 
dable appartement,, et un autre jour à vos sincères et fidèles amis. 

— Je ïe voudrais de tout mon cœur ; mais. . . 

-^ Point de mais: c'est un mol avec lequel je suis en guerre. 

— Je vous suis très obligé , mon cher Monsieur ; mais... 

— L'y voilà I encore un mais ! je vous dis que je déteste les 
maU, Jamais cette expression ne peut paraître sous un jour 
a^éable , à moins qu'il ne s'agisse d'un mai de cocagne. Mais e3t 
pour moi une combinaison de lettres plus détestable que n(m mem«. 
Non est un gaillard franc et déterminé , qui vous dit sans dérx^ur 
ce qu'il pense : Mais est un drôle qui biaise , qui cherche des sub 
terfuges, un sournois qui vous fait sauter le verre de la main à 
Tinstant où vous le portez à la bouche. 

On mais gfite toujours ce qui Ta précédé. 

Fi de maisï ce n'esl rien qu'un geôlier haifssable 

Conduisant au gibet quelque obscur misérable. 

* • Esptee de pouding écosMÎ». 
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— Eh bien ! répoudit Lovel , qui dans le fait u' avait eucore riea 
de bien arrêté sur la ^marche qu'il suivrait^ je ne veux pas que 
vous puissiez allier le souvenir de mon nom avec celui d'une coq- 
jonction qui vous est si désagréable. Je crains d'être bientôt obligé 
de quitter Fairport , et , puisque vous êtes assez bon pour le dési- 
rer^ je saisirai volontiers cette occasion de passer encore une jour- 
née avec vous. 

— Et cette journée ne sera pas perdue pour vous , mon jeune 
ami. D*abord je vous ferai voir le tombeau de John de Giniell. 
Ensuite, tout en nous promenant sur les sables, bien entendu en 
choisissant une heure à laquelle nous n'aurons rien à craindre de 
la marée , (car nous ne voulons j[)lus d'aventures à la Peter Wil- 
kins, plus de travaux de Glum et de Gawrie * ), nous irons jusqu'au 
i^hâteau de Knockwinnock , nous informer de la santé du vieux 
baronnet et de ma belle ennemie. Ce ne sera qu'un acte de civi- 
lité; après quoi.... 

— Pardon , mon cher Monsieur, mais ne feriez-vous pas mieux 
d'ajourner cette visite à demain? Vous savez que je suis étranger 
dans ce pays. 

— Vous n'en êtes que plus tenu à faire cm acte de politesse, 
à ce qu'il me semble. Mais je vous demande pardon d'emplojer 
un terme dont un antiquaire seul pourrait peut-être s'avisera 
— Que voulez-vous? je suis de la vieille école; j'appartiens au 
temps où 

Alor» qu'un courtisan traversait trois comtés - 
Le lendemsin d'un bal , pour savoir si sa belle 
N'avait pas pris un rhume on quelque toux cruelle. 

-^ Eh bien... si... si tous croyez qu'on puisse s'attendre à ma 
visite... je... crois pourtant qu'il vaudrait mieux ne pas la faire. 

— Soit, soit, mon cher ami, je ne tiens pas assez aux vieux 
usages pour vous presser de faire ce qui vous est désa^éable. Non ! 
sur ma foi I il suffit que je voie qu'il existe quelque rtmara, quelque 
motif qui vous retient, quelque empêchement dont je n'ai pas le 

1 . Nous avons en besoin de lire les AmUures dt Pétér ffiUins pour comprendre ici 
Tallusion de sir lYaller Scott. Peter lYilkins est une espèce de Gulliver qui , aprt< *^ 
écbappë an péril de la mer comme sir Arthur Wardour , se trouve transporté dso* ■' 
ipyaûme des hommes volans. Dans le langage de ce peuple , Glum signifie homme voiso(« 
Gawrie femme volante. On ne connaît en Angleterre que les initiales ( R. S. ) de 1 suieur 
de ce voyage imaginaire qui a été traduit en français , je crois , par M. de Puisieox. 

9. n y a dans la phrase le mot bouni ^ tenu à , obligé de; ce mot veut dire aussi rrde* 
M. Monkhams croit avoir fiùt un !eu de mois. 
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droit de vons demander la caase ; ou peut-être êtes- vous encore 
fatigné. Ne vous inquiétez pas; je saurai donner de Toccupation 
à Toire esprit sans vous exercer les jambes. Moi-même je n'aime 
pas à faire trop d'exercice; une promenade dans le jardin une 
fois par jour suffit pour un être pensant. Il n'y a qu'un fou on un 
chasseur de renards qui puisse en exiger davantage. Eh bien> 
qa'allons-nous faire? vous lirai-je mou essai sur la castramétation? 
Non, je réserve cette lecture comme un cordial pour l'après-dînée. 
Je vais vous montrer les pièces de la controverse entre Mac- 
Cribb et moi sur les poëmes d'Ossian. Je me suis déclaré contre 
l'éditeur, et il en soutient l'authenticité. La querelle a commencé 
d'one manière douce, civile et honnête, mais l'aigreur commence 
à s'en mêler, et notre style à devenir scaligérien. Je crains que le 
coquin n'entende parler de cette sotte histoire d'Ochiltree. En 
tout cas, j'aurai une réponse vigoureuse à lui faire, au sujet de la 
disparition de mon Antigène. Je vais vous montrer sa dernière 
épitre, et le brouillon de ma réponse. Diable! c'est un fier coup 
d'étrivières ! 

En parlant ainsi l'antiquaire ouvrit un tiroir, et commença à 
fouiller dans un, amas de papiers anciens et modernes confusé- 
ment mêlés. Mais malheureusement il lui arrivait souvent en pa- 
reille occasion^ comme à bien des savans et même à des gens qui 
ne le sont guère > d'éprouver ce qu'Arlequiîi appelle l'embarras 
des richesses. En un mot, l'abondance des pièces composant 
cette collection l'empêchait fréquemment d'y trouver celle qu'il 
cherchait. 

— Au diable soient ces papiers ! dit-il en les feuilletant ; je crois 
qu% prennent des ailes comme les sauterelles, afin de s'envoler ; 
mais en attendant, regardez ce petit trésor. Et en même temps il 
lui mit en main. une boîte de bois de chêne ornée de rosettes et 
de clous d'argent. Poussez ce bouton, dit-il envoyant que Lo- 
vel ne savait comment l'ouvrir. Aussitôt le couvercle s'ouvrit, et 
laissa voir un in-quarto fort mince relié avec soin en chagrin noir. 
Voyez, monsieur Lovel, ajouta- t-il, voilà l'ouvrage dont je vous 
parldishier soir, ouvrage très rare, la Confession d^Augsbourg, 
la fondation et le boulevard de la religion réformée, rédigée par 
le savant et vénérable Melanchthon, défendue par l'électeur de 
Saxe et d'autres braves champions qui soutinrent leur foi en face 
d'un empereur puissant et victorieux , et imprimée par le digne 
et non moins vénérable Aldobrand01denbuck> dont je me fais 
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gloire de descendre , pendant les tentatives encore plus tyr^a- 
niques de Philippe II pour détruire en même temps la liberté ci- 
vile et religieuse. Oui, Monsieur, ce fiu pour ^voir imprimé cet 
ouvrage que cet homme illustre fut exilé de ^n ingrat pay^i forcé 
de transporter ici ses dieux pénates, et de les établir au milieu des 
débris de la religion romaine ; considérez sa véritable iiuage et 
irespectez l'occupation honorable dans laquelle on Ta représentéi 
travaillant lui-même à sa presse, pour répandre les connaissances 
chrétiennes et politiques. Faites aussi attention «à sa devise favo- 
rite, qui annonce son indépendance et sa confiance en lni| senti* 
mens qui lui faisaient dédaigner Ae devoir à la protection ce qoe 
son mérite n'aurait pu obtenir; à cette devise qui exprimait aussi 
cette fermeté d'ame j cette ténacité dans ses desseins que recom* 
mande Horace. Il les possédait, monsieur Lovel ; c'était un homme 
qu'on aurait vu rester inébranlable au milieu des débris de ses ca- 
ractères, de ses formes, de ses presses, et de toute son imprimerie. 
Mais lisez sa devise, vous dis-je, car chaque imprimeur avait k 
sienne dans le berceau de ce bel art. Celle d'Aidobrand, commenças 
le voyez, était conçue en ces termes teutoniqoes. Kunst iucbt 
GUNST , c'est-à-dire que la prudence et l'adresse à nous servir de 
nos taleus et de nos avantages naturels obtiennent enfin la faveur 
et la protection^ quand même Tiguorance et les préjuges s'y PP 
posent. 

— Et c'est là, dit Lovel aprè^ un moment de réflexion et de si- 
lence, c'est là ce que signifient ces mots allemands? 

— Sans contredit. Vous sentez leur application évident^ ^^ 
sentiment intime que ce grand homme avait de son méritai et dn 
degré d'élévation où il était parvenu dans un art utile ^t bouo- 
rabîe. Chaque imprimeur, à cette époque, avait, ainsi que je tous 
l'ai déjà dit, sa devise tout aussi bien que le plus lier pbeVali? 
qui s'avançait dans un tournoi. Aidobrand était ^ussi fier de » 
sienne que s'il l'avait déployée victorieux sur un champ de b»' 
taille. Elle annonçait qu'il répandait non le s^ng, mais les connais- 
sances. Et cependant il existe une tradition de famille qui prétend 
qu'une circonstance plus roraanesqwe la lui fit choisir. 

— Et quelle est cette circonstance, mon cher Monsieur? 

— Eh ! eb I elle est un peu dérogatoire à la réputation de pr?* 
dence de mon respectable prédécesseur dans ce domaine» ^^ 
semel insanivimus omnes, chacun fait à son tour quçl<{ue foUe- 
On dit qu' Aidobrand , pendant qu'il était apprenti chez un desce»- 
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daat da patiiarefaé de rimprimerie , de Fus t, fifaoe tradition 
populaire a envoyé an diable sous le nom de FaostnSt se laissa 
gagner le cœur par un misérable brin de femelle, la fille de son . 
maître 9 nommée Berthe. Us rompirent une bague et tireui toutes 
les singeries absurdes d'usage eu pareil cas pour se promettre 
vn amour constant, et Aldobrand partit pour foire son tour de 
Germanie, en brave et honnête kand'werker, car tel était alory 
l'usage des ouvriers: ils parcouraient tout l'empire, et travaillaient 
successivement dans les principales villes , avant de songer a for- 
mer un établissement. Cette coutuine était fort sage; car ces on* 
vriers étant partout reçus en firères par les gens qui exerçaient le 
même métier, trouvaient ainsi l'occasion d'acquérir ou de ré* 
pandre des connaissances. Quand Aldobrand retourna à Nmrem* 
berg, son ancien maître était mort, diton, et deux ou trois jeunes 
galans, peut-être quelques embryons à demi affamés de l'ordre de 
la noblesse , serraient de près la yu7ig fmw ^ Berthe, à qui foll 
savait que son père avait laissé une fortune qui pouvait bien équi- 
valoir à seize quartiers de noblesse. Mais Berthe, qui n'était paè 
m trop mauvais échantillon de la gent femelle , avait fait vœu de 
ne prendre pour époux que l'homme qui pourrait travailla à la 
presse de son père. Ce genre de talent était à cette époque aussi 
rare qu'il est admirable, et cette proposition la débarrassa sur4e- 
champ de ses nobles amans auxquels il aurait été aussi facile de 
manier la baguette du magicien que le bâton ^ du compositeur. 
Quelques typographes du mérite le plus ordinaire firent pourtant 
la tentative, mais aucun d*eux n'était suffisamment initié dans les 
mystères de l'art. Mon histoire vous ennuie peut-être^ mon- 
sieur Lovel? 

— Nullement, je vous assure , monsieur Oldbuck. Continuez , 
je vous prie; je vous écoute avec beaucoup d'intérêt. 

— Ce n'est pourtant qu'une folie. Au surplus , Aldobrand ar- 
riva revêtu du costume ordinaire d'un ouvrier imprimeur, costume 
sODs lequel il avait traversé toute l'Allemagne , et causé avec Lu- 
ther, Melanchthon , Erasme , et d'autres sàvans (jui n'avaient mé- 
prisé ni ses connaissances ni les moyens qu'il avait de les commu- 

. niqner, quoiqu'elles fussent cachées sous des vêtemens grossiers. 
Mais ce qui avait paru respectable aux yeux de la sagesse, de la re- 
ligion» de la science et de la philosophie, devait, comme on pou- 

). imam fiUfc.— 3. Â comfoiingtiiekf un composteur. 
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y ait s'y attendre , paraître bas, vil et méprisable, aux yeux d'ane 
sotte femelle pétrie d'affecUtion , et Beçtbe refosa de reconnaître 
son ancien amant dans l'ouTrier reyéta d'an habit troué , portant 
nn bonnet de peau, des souliers garnis de dons, et le tablier de 
cuir de sa profession. Il réclama pourtant le priyilége d'âtre admis 
à l'épreuve ; et quand ses rivaux eurent, les ans renoncé à l'entre- 
prise, les autres fait une feuille d'impression que le diable n'aurait 
pu lire, son pardon en eût-il dépendu, tous les yeox se fixèrent 
sur l'étranger. Aldobrand s'avança avec grâce , arrangea ses ca- 
ractères sans omettre une lettre , un trait on ane virgule, et tira 
une feuille d'impression dans laquelle il ne se trouvait pas plos de 
fautes que si c'eût été nne tierce. Chacun applaudit au digne snc- 
cesseur de l'immortel Fust ; Berthe reconnut en rougissant qu'elle 
avait commis une erreur en ne consultant que le témoignage de 
ses yeux ; et Aldobrand , devenu son époux, prit pour devise Kunst 
MACHTGUNST, OU U /a&n^^a^^&/&v^n Maisqa'avcz-vousdoDC? 
Vous semblez enfoncé dans de sombres réflexions. Allons , allons, 
je vous disais bien qu'une telle histoire ne méritait pas l'attention 
d'hommes pensans. Mais j'ai enfin mis la main sur ma controverse 
au sujet d'Ossian. 

— Je vous demande pardon , monsieur Oldback ; je vais vous 
paraître bien singulier , bien pea stable dans mes idées ; mais 
vous sembliez penser que la civilité exigeait que je rendisse une 
visite à sir Arthur ? 

— Bon , bon! je me charge de vos excuses. D'ailleurs, si vods 
devez nous quitter aussi promptement que vous le dites, qu'im- 
porte le rang que vous occuperez dans ses bonnes grâces? et je tous 
en avertis , mon essai sur la castramétation est d'une certaine lon- 
gueur. Ce sera tout ce que nous pourrons faire cpie de le lire dans 
l'après-dînée; de sorte que si nous ne consacrons pas la matinée a 
la controverse sur Ossian , vous courez le risque de la perdre. Nou^ 
irons sous mon bosquet sacré , mon houx toujours vert , et nous la 
lirons ^09u& super vindL 

Chantons le hoox sacrtf 1 crkms : vive le houx , 
L'amitié n'est qu'an mot } l'amoar est poar les Toas. 

— Mais vraiment, plus je vous examine, plus je commence a 
croire que vous n'êtes pas du même avis. Amen! de tout mon 
cœur ; jamais je ne querelle la mouture d'un antre parce qu'elfe ne 
peut suivre la mienne. Eh bien , que dites-vpus? dans le langagf^^" 
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monde et des mondains, si vous ponyez descendre dans une sphère 
si basse , irons-nous ? resterons-nous? 

— AlIons-y, allons-y, répondit Lovel; c'est vous répondre dans 
le langage de Tégoïsme , et par conséquent dans celui du monde. 

—Amen, amen, commedit le comte Marshall, reprit Oldbuck en 
changeant ses pantoufles pour une paire de souliers, et en couvrant 
ses jambes de aUikinSy nom qu'il donnait à ses guêtres de drap noir. 

Il ne se détourna de la route que pour passer sur le tombeau de 
John de Girnell , dernier bailli de l'abbaye qui ait résidé à Monk- 
bams. Sous un vieux chêne situé au haut d'une colline descendant 
vers le sud, et d'où l'on apercevait la mer dans le lointain , au-des- 
sus de deux ou trois beaux enclos et du Mussel-Craig , était une 
pierre couverte de mousse sur laquelle on avait gravé une inscrip- 
tion en l'honneur du défunt, inscription que personne ne pouvait 
lire, mais ^'Oldbuck prétendait avoir déchiffrée ainsi qu'il suit : 

Passant , ci-gît John de Girnell ; 
La coque est ci- dessous, mais l'amande est au ciel. 
De son vivant , nulles femelles 
Ne connurent stériSié. 
Poules pondaiept l'hiver comme Vé\i: 
Chaque fiûnille avait ou jumeaux ou jumelles. 
V De quatre boisseaux il savait 

En faire cinq, dont il donnait 
Quatre à l'Eglise , et le cinquième aux belles. 

— Vous voyez, dit Oldbuck , combien était modeste l'auteur de 
cet éloge funèbre. Il nous dit que l'honnête John était assez adroit 
pour trouver dans quatre boisseaux de quoi en faire cinq ; que de 
ces cinq boisseaux de sa façon , il en rendait quatre à l'Eglise , c'est- 
à-dire à ses maîtres, et qu'il donnait le dernier aux femmes du 
pays. Il ajoute que de son vivant les poules pondaient hiver comme 
cte, mais du diable si cela m'étonne, si elles mangeaient le cin- 
quième des grains de l'abbaye ; et que nulle famille ne restait sans 
cnfans, miracle qu'il faut regarder comme inexplicable. Mais, 
ûHons, laissons John de Girnell , et gagnons les sables. Vous voyez 
que la mer, semblable à un ennemi vaincu, nous a cédé le terrain 
sur lequel elle nous a livré bataille hier soir. 

En parlant ainsi , il s'avançait vers les sables. Sur les dunes qui 
«û étaient voisines s'élevaient trois ou quatre Imttes habitées par 
<les pêcheurs dont les barques laissées à sec par la marée exha- 
laient le parfum agréable du goudron fondu par Içs rayons ardens 
au soleil, sa mêlant à celui des entrailles des poissons et des autres 
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immondices ordinairement accnmuléesàutonrdes ehaamièresécos* 
saises. Au milieu de cette atmosphère empestée, et sanâ en pa- 
raître aucunement incommodée , était une femme de moyen âge, 
dont les traits dnrs et rembrunis auraient défié mille tempêtes^ et 
qui, assise à sa porte, s'occupait à raccommoder un filet. Un mou- 
ehoir noué sur sa tête» et un habit qui ayait été jadis celui d'an 
homme, lui donnait un air masculin, auquel des membres vigoo* 
renx , une taille presque gigantesque et une voix rattque ajoutaient 
encore. 

— Qu'est-ce qu'il faut atijourd'hui à Votre Honneur? dit-elle ou 
plutôt cria-t-elle à Oldbuck; des harengs, des merlans, un tnrbot, 
une plie? 

— Combien pour le turbot et la plie? demanda l'antiquaire. 

— Quatre shillings d'argent et six pence > répon4it la naïftde. 

— Quatre diables et six diablotins , répliqua Oldbuck ; me pre- 
nez-vous pour un fou , Maggie? 

— Et croyez-Tous, dit la virago en appuyant les poings sur ses 
hanches, que mon homme et mes enfans aillent à la mer par on 
temps pareil à celui qu'il a fait hier et qu'il fait encore aujourd'hui, 
sans rien avoir pour leur peine que des sottises, monsieur Monk- 
bams? Ce n'est pas du poisson que vous achetez , c'est la vie de$ 
hommes. 

— Eh bien ! Maggie, je vais vous faire une belle offre : je vous 
donnerai un shilling pour les deux , c'est six pence la pièce. Si toat 
votre poisson est aussi bien payé, votre homme, comme vous l'ap- 
pelez, et vosenfahs, n'auront pas fait un mauvais voyage. 

— J'aimerais mieux que le diable eût brisé leur barque sur le 
fiell-Rock ^ c'eût été un voyage plus heureux. Un shilling pom'cés 
deux beaux poissons! voilà une belle proposition I 

— Eh bien, éhbien! ma vieille amie, portez votre poisson à 
Monkbams, et vous verrez à vous arranger avec ma sœur. 

— Non, monsieur Monkbarns, non. Je veux faire affaire avec 
vous, car quoique vous soyez dur à la desserre, miss Grîzzy nous 
rogne les ongles de bien près. Je vous le donnerai , ajouta-t-clle 
en adoucissant sa voix, pour trois shillings six pence. 

— Dix-huit pence ou rien. ' 

— Dix-huit pence! oî»ia-t-elle d'un ton qui annonçait d'abord 

I. Bell. Rock ou Indh Cap Mt situé k doiue milles rjd-ouest d'Aribroath< Ce rœ «t 
•arnommé le Phare calédonien , depuis la construction d'un phare dont l'histoire iest celle 
d*ttn des plus beaux triomphes de Tindustrie humaine sur les élémcM. 


L'ANTIQUAIRE. 1 1 9 

une stn*prise ihâléede colère, et qui finit par un ^inissement lors- 
qo'elie vit Oldbnck foire un pas pour sMloigner d'elle. Vous ne 
Toolez donc pas de mon poisson ? Eh bien, continua-t-elle d'un 
ton plus haut en voyant qu'il s'en allait, vous les aurez avec ufié 
demi-douzaine de crabes pour faire la sauce, pour trois shillings et 
et nn verre d'eau-de-vie. 

— Allons^ Maggie, vous aurez une demi*couronne et le verre 
d'eau-de-vie. 

— Il faut bien en passer par où Votre Honneur le veut ; d'ail- 
lëars un verre d'eau-de-vie vaut de l'argent aujourd'hui que les 
alambic i ne travaillent plus. 

— Et j'espère bien qu'ils ne travailleront plus de mon temps ' . 

— V^iment , il est bien aisé à Votre Honneur de parler ainsi , 
de même qu'à ceux qui, comme vous, ont tout à bouche. que 
ireox-tu, bon feu et bon couvert, bonne chère et bons habits; 
mais si votre cheminée était froide, si vous ne saviez comment, 
dîner aujourd'hui , si vos habits étaient mouillés, si vous grelot- 
tiez de froid , et que vous eussiez en outre le chagiin dans le cféur, 
ce qui est le pire de tout, avec dix pence dans votre poche, ne 
seriez-vous pas bien aise d'avoir un verre d'eau-de-vic pour vous 
servir de souper , et vous tenir le cœur chaud jusqu'au lendemain 
matin? 

— Cela n'est que trop vrai , Maggie. Et le brave homme est-il 
encore en mer ce matin , après sea travaux d'hier soir ? 

— Oui, sans doute, Votre Honneur. Il est parti ce matin à 
quatre heures , tandis que le vent soulevait encore les vagues 
comme le levain fort lever la pâte , et notre petite barque dansait 
comme nn bouchon. 

— C'est un Éfonrine laiborieux. Eh bien , vous porterez ce pois-» 
^itklRonkbarns. 

— Je vais y aller, ou plutôt j'y enverrai Jenny : elle ira plus 
vite$ mais j'irai moi-même chercher le verre d'eau-de-vie, et je 
dî^i à miss Grizzy que c'est de votre part. 

Une créatùf'e d'aorte espèce qu'aucun naturaliste n'a décrite, et 
qm aurait ptr passer pour une sirène , attendu qu'elle était dans 
«lié iflâre tbtmie par î'eau de la mer entre les rochers, fut appelée 
à grafldd cria par la femme du pécheur, et s'étant mise décemment., 

I. li »W ici de ladislillation. frauduleuse de» liqueur» «piriluçuse» , qu'on a bçaucoup 
^ peiàé à âlfftli^ en itoHè et eu Iriàiidé. 
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comme le dit sa mère , c'esuà-dire ayant ajooté nne espèce de 
mante ronge an jupon qui fonnait auparavant son unique vêle- 
ment, et qui ne lui couvrait pas les genoux, elle partit avec le 
poisson dans un panier, et chargée par Oldbnck de dire qu'on le fit 
cuire pour le dîner. 

— Il se serait passé bien du temps , dit Oldbnck d'un air con- 
tent de lui-même, avant que mes femelles eussent fait un marché 
aussi raisonnable avec cette vieille peau tannée» et cependant je 
les entetids quelquefois se disputer avec elle pendant une heure 
entière sous la fenêtre de mon cabinet, criaillant .toutes trois 
comme des mouettes pendant un ouragan. Mais , allons^ reprenons 
le chemin de Knockwinnock. 


CHAPITRE XII. 


Mendiant, ditefTOui? Dans laMciëté 
Nul éire ne jouit d'autant de libertë. 
11 ignore lea loii , ne connaît pa» de maître; 
Se diipen»e à la fois et de culte et de prêtre , 
Et n'admet en un mot d'autre religion 
Que quelques «noient ut de ta profeMÎon. 
N 'allez pai cependant le traiter de rebelle. 

BaoHi. 


Avec la permission de nos lecteurs , nous devancerons notre 
antiquaire^ dont la marche, naturellement lente, quoique assarée» 
était considérablement retardée par de fréquentes haltes, tantôt 
pour montrer à son compagnon quelque point de vue remar- 
quable, tantôt pour appuyer avec plus de force sur quelque argu- 
ment favori. 

Malgré les fatigues et les dangers de la nuit précédente, miss Wap 
donr avait pu se lever «à son heure ordinaire et reprendre le cours 
de ses occupations de tons les jours^ après s'être d'abord informée 
avec inquiétude de la santé de son père. Sir Arthur n'avait d'antre 
indisposition que la suite d'une grande agitation et d'une laitigae 
à laquelle il n'était pas habitué ; mais c'en fut assez pour l'engager 
à garder la chambre. 

Passer en revue les évènemens de la veille, était pour Isabelle 
une tfiche bien triste. Elle devait sa vie et celle de son père à celai 
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de tous les hotames envers lequel elle aurait le moius voulu cou* 
tracter une obligation , parce qu*elle pouvait à peine lui exprimer 
la reconnaissance la plus ordinaire sans encourager des espé- 
rances qui pouvaient leur être funestes à tous deux. — Pourquoi, 
pensait-elle, pourquoi faut~il qu'il m'ait rendu un si grand ser- 
vice, et qu'il se soit exposé à de tels risques pour moi» lui dont 
j'ai sans cesse cherché à décourager la passion romanesque ? Ppur- 
quoi le hasard lui a-t-ii donné cet avantage sur moi? mais pour- 
quoi, oui, pourquoi, y a-t-il au fond de mon cœur un sentiment à 
demi subjugué qui, en dépit de ma raison, s'applaudit presque de 
lui avoir cette obligation ? 

Tandis que miss Wardour s'accusait ainsi de caprice et de bizar- 
rerie, elle vit s'avancer dans l'avenue, non son jeune sauveur, 
dont elle craignait la présence, mais le vieux mendiant, qui 
ayait joué un des principaux rôles dans le drame de la soirée pré- 
cédente. 

Elle sonna pour appeler sa femme de chambre : — Faites entrer 
ee vieillard , lui dit-elle. 

fietzy revint au bout de quelques instans. 

— Une veut pas venir > mademoiselle; il dit que jamais ses* 
souliers garnis de clous n'ont marché sur un tapis, et que^ s'il 
plaità Dieu, jamais ils n'y marcheront. Le ferai-je entrer dans 
l'oface? 

— Nou , un instant. J'ai besoin de lui parler. Ou est-il en ce 
moment? — car elle l'avait perdu de vue quand il était arrivé près 
de la maison. 

— Assis au soleil sur le banc de pierre de la cour, près la fe- 
nêtre de la salle à manger. 

— Dites-lui de m'attendre, je vais y descendre, et je lui par- 
lerai par la croisée. 

£De descendit sur-le-champ, et le trouva non pas tout-à-fait 
^815, mais appuyé contre le banc de pierre. Tout vieux et tout 
mendiant qu'il était, Edie Ocliiltree sentait probablement que sa 
grande taille, ses traits expressifs ^ sa longue barbe et ses cheveux 
blancs devaient produire une impression favorable , et l'on re- 
marquait qu'il se montrait toujours dans une attitude propre à 
faire ressortir ses avantages. En ce moment il était à demi appuyé 
sur le banc; ses joues ridées mais vermeilles et ses yeux gris pleins 
de feu étaient tournés vers le ciel , et sa besace et son bâton à côté 
de lui. Il jeta un coup d'oeil autour de la cour, d'un air d'ironie et 
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de sarcasme» et reporta ensuite ses r^ards yen le fimaneiit 
Un artiste aurait pu le prendre pour modèle d'un ancien ^kak- 
sophe cynique 9 souriant de la friyolité des désirs des hommes , 
méditant sur le peu de solidité des biens du monde , et dirigeant 
ses pensées Ters la source d'où dérivent les seuls biens durables. 

Miss Wardour^ en présentant sa jolie figure et sa taille pleme 
de grâces à la fenêtre ouTerte , mais qui , suivant un ancien osage 
adopté pour les croisées du rez-de-chaussée des châteaux , était 
garnie de barreaux de fer , donnait à cette scène un intérêt d'an 
genre différent. Une imagination romanesque aurait pu voir en 
elle une damoiselle captive , faisant le récit de ses souffrances à 
un vieux pèlerin, pour qu'il excitât chaque chevalier courtois qn'il 
rencontrerait dans ses courses à venir briser ses chaînes. 

Miss Wardonr , après avoir offert au mendiant, dans les termes 
les plus expressifs, des remerciemens que celui-ci déclara bean- 
coup au-dessus de ce qu'il méritait , commença à lui tenir un lan- 
gage qu'elle supposait devoir lui faire plus de plaisir. — Je ne sais, 
lui dit-elle , ce que mon père a dessein de faire pour notre libéra- 
teur, mais bien certainement il vous mettra à l'abri du besoin p<nr 
le reste de votre vie. Si vous voulez demeurer au château , je don- 
nerai ordre... 

— MsL bonne demoiselle, dit le vieillard ea souriant et en m- 
couant la tête, ce serait un mauvais tour à jouer à vos beaux 
laquais. Ils seraient honteux de moi, et je ne crois pas avoir en- 
core fiait honte à personne. 

— Sir Arthur donnerait des ordres très positib. 

— Vous êtes bien bonne, miss Wardour, sans doute > md^ 
doute; mais il y a des choses qu'un maître ne peut ordonner. Je 
ne doute pas qu'il ne leur défendît de me battre, et bien hardi 
d'ailleurs celui qui s'en aviserait. Il leur ordonnerait de medonoer 
mon pouding de fiirine d'avoine, et mon morceau de YÎande. Mais 
croyez-vous que tous les ordres de sir Arthur pourraient empê- 
cher le coup de langue et la malice de l'œil , ou me faire donner 
ma nourritfve avec cet air de bonté qui en facilite la digestif' 
Croyez-vous qu'il pourrait leur interdire cet air de mépris et de 
reproche qui fait plus de mal que toutes les injures? TfaUkmrnjfi 
suis le vieux foinéant le plus volontaire qui ait jamais existé. Je 
ne pourrais m'astreindre à des heures ré^lières ni pour manger 
ni pour dormir. Enfin , pour vous dure honnêtement la vmtë, je 
serais iln mauvais exemple dans une maison bien réglée. 


t'ANTIQUAIRBi H 3 

-^ Eh Wen^ EAièf que diriez-yous d'une petite chaumière, une 
pièce d'argent tous les jours, et rien à faire que de bêcher totre 
jardin quand cela tous plairait? 

— Et combien de fois croyez^vous que cela aviverait par an? 
peut^tre pas une seule entre la Chandeleur et Noël. Et quand ou 
ferait tout pour moi comme si j'étais sir Arthur lui-même, je ne 
pourrais jamais me résoudre à rester toujours à la même place, à 
Toir toutes les nuits sur ma tête les mêmes poutres et les mêmes 
soliTes. Et puis j'ai une humeur goguenarde qui va bien à un va* 
gabond mendiant, parce que personne ne prend garde à ce qu'il 
dit :sir Arthur de son coté a, comme vous devez le savoir, quel* 
quGB singulières manies; il pourrait m'arriver d'en rire et d'en 
plaisanter; vous seriez fâchée contre moi, et il ne me resterait 
plusqu'à me pendre. 

—Vous êtes un homme privilégié, Ochillree; nous vous donne- 
rons toute la latitude convenable; ainsi suivez mon conseil, et 
faites attention à votre âge. 

— Mais je ne suis pas encore si cassé. Tenez, vous m'avez vu 
bien mouillé hier soir , et j'étais encore frétillant comme une an* 
fniUé. Et que ferait tout le pays sans le vieil Ochiltree , qui porta 
ks nouvelles et les on dii d'une ferme à l'autre ; qui a toujours sn 
Boroeau de pain d'épices pour les petites filles , et qui fait pour 
ki petits garçons dea^ sabres de bois et des bonnets de grenadier ; 
qoi xacconunode les violons des hommes et les casseroles des 
femmes ; qui a des remèdes pour toutes les maladies des vaches el 
te shevaux ; qui sait plus de ballades et de contes que toute la ba<^ 
rènnie ensemble , et que personne ne yoit jamais arriver sans rire9 
Mon, ma bonne demoiselle, non; je ne puis renoncera ma Yoca* 
^ : oe ferait une perte publique. 

— EIi bien ! Edie, puisque l'idée de votre importance a plus de 
prix à vos yeux que le désicde devenir indépendant... 

—Et non , miss Wardour , non, je me trouve au contraire plus 
indépendant comme je suis. Je ne demande jamais qu'un repas 
<hn9 une maison , on même une bouchée de viande ; si on me la 
Infuse à une porte , je vais à une autre : ainsi donc je dépends, non 
de per^nne en particulier , mais du pays en général. 

— Eh bien \ promeitez*moi seulement que, lorsque votre vieil- 
lesse vous ôtera les moyens de continuer vos courses ordinaires , 
et que vous désirerez vous fixer quelque part, vous ne manquerez 
pas de m'en informer , et en attendant prenez cette bagatelle. 
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— Non 9 missWardonr, je ne puis reeevoir tant émargent en 
une fois : c'est contre nos règles. D'ailleurs , quoiqu'il ne soit peat? 
être pas honnête de le répéter, on dit que l'argent ne foisonne pas 
chez sir Arthur, et qu'il a un peu trop négligé ses affaires à force 
de creuser pour trouver des mines de plomb et de cuivre. 

Isabelle n'était pas sans quelques inquiétudes à ce sujet; mais il 
lui fut pénible d'apprendre que les embarras pécuniaires qn'éproQ« 
vait son père offraient déjà au public un sujet de conversation : 
comme si les erreurs de l'homme de bien, la chute du puissant et 
la ruine du riche n'étaient pas toujours le revenant-bon de la mé* 
disance. — Quoi qu'on en dise , Edie , répondit-elle en soupirant , 
nous avons de quoi payer nos dettes, et celle que nous avons con* 
tractée envers vous est une des plus sacrées. Prenez donc ce que 
je vous offre. 

— Pour que je sois volé et assassiné quelque nuit en allant d'an 
village à l'autre, ou pour que je sois toujours dans la crainte de 
l'être , ce qui ne vaut guère mieux? Ecoutez-moi, miss Wardonr, 
ajouta-t-il en baissant la voix après avoir jeté un coup d'oeil de pré- 
caution autour de lui , je veux bien vous -dire que je ne suis pas si 
au dépourvu que vous le pensez; et quoiqu'il soit possible que je 
meure dans un fossé, on trouvera cousu dans ce vieux manteau 
bleu de quoi m'enterrer comme un chrétien, et de quoi régaler 
convenablement ceux qui voudront venir à mes funérailles^ Vous 
voyez donc que j'ai déjà pourvu à mon enterrement; et è|ue faut-il 
de plus pour un vieux mendiant? Si l'on me voyait jamais changer 
un billet de banque, croyez- vous que quelqu'un serait assez Iba 
pour me faire ensuite la charité? cette nouvelle parcourrait toatle 
payst2omme un éclair : on dirait que le vieux Edie est cousu d'or 
et d'argent , et je mourrais de faim avant que personne me donnât 
un os à ronger, ou un bodle à mettre en poche. 

— Mais n'y a-t-il donc rien que je puisse faire pour vous? 

— Si vraiment. D'abord je viendrai à l'ordinaire vous.demander 
l'aumône. Ensuite vous pouvez dire au constable et aux officiers 
de police de ne pas me gêner dans mon métier. Puis vous pourriez 
dire un mot à SandyNetherstanes, le meunier, pour qu'il enchaîne 
son gros chien, car je ne voudrais pas qu'il fit de mal a cette 
pauvre bête. Il ne fait que son devoir en aboyant contre un men- 
diant. Il y a bien encore une autre chose , mais ce serait peut-être 
trop de hardiesse à moi que de vous en parler. 

— De quoi s'agit-il, Edie? soyez sûr que je ferai tout ce qui 
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dépendra de moi pour vous obliger y en tout ce qui vous concerne. 

— C'est voQS^ménie que cela^ concerne » et la chose ne dépend 
qae de tous. Allons , il faut que je vous le dise. Vous êtes une bonne 
demoiselle 9 une jolie demoiselle , et il est possible que vous ayez 
une bonae dot. Mais n'éloignez pas de tous ce jeune Lovel, comme 
vous Tavez iait il n'y a pas bien long-temps en vous promenant 
avec lui sur le Brierybank, car je vous y ai vus tons deux f et je 
TOUS ai entendus aussi, quoique vous ne m'ayez pas aperçu. Soyez 
indulgente pour ce pauvre jeune homme , car il vous aime vérita^ 
blement; et si vous et votre père vivez encore» c'est à lai et non 
à moi que vous en êtes redevables. 

Il prononça ces mots à voix basse , mais distinctement ; et sans 
attendre de réponse il s'avança vers une petite porte qui condui* 
sait à la partie de la maison où se tenaient les domestiques, et 
y entra. 

Miss Wardonr resta quelque^ instanâ dans la situationoù elle 
était pendant que le vieillard lui avait tenu ce discours extraordi- 
naire, c'est-à-dire appuyée sur les barres de fer de la croisée , et 
il lid fut impossible de dire un seul mot sur un sujet si délicat, 
ayant que le mendiant eût disparu. Il lui était en effet assez diffi- 
cile de prendre un parti à cet égard. Il était vrai qu'elle avait eu 
avec ce jeune inconnu une entrevue et une conversation en tète à 
tête; mais que ce secret fût en la possession d'un homme dans la 
classe duquel jamais jeune fille n'aurait choisi un confident ; qu'elle 
st trouvât à la merci d'un mendiant qui était par profession le rap- 
porteur de tous les bavardages du canton, c'était pour elle un su- 
jet de regret véritable. Elle n'avait aucune raison pour supposer 
que le vieillard voudrait faire, de propos délibéré , rien qui lui fût 
désagréable, encore moins chercher. à lui nuire; mais la liberté 
qu'il avait prise de lui parler comme il venait de le faire semblait 
suffire pour prouver un manque total de délicatesse , et elle croyait 
bien qu'un partisan si déclaré de la liberté ne se ferait pas scru- 
pule de faire et de dire tout ce qui pourrait lui passer par la tête. 
Cette idée la tourmentait tellement qu'elle aurait presque dé- 
siré que Lovel et Ochiltree ne se fussent pas trouvés si à propos 
la veille pour la secourir. 

Tandis qu'elle était dans cette agitation d'esprit, elle vit tout à 
conp Oldbuck et Lovel entrer dans la cour. Elle se retira sur-le- 
champ de la fenêtre , de manière à pouvoir remarquer , sans être 
aperçue y que l'antiquaire s'arrêta en face de la maison, et que , 
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levant la maia vers les armoiries des anciens 
tées sur la muraille , il semblait prodig:i]er à LoTet tons les itison 
de son érudition, tandis que l'air distrait de çeltn-ci attnon^t 
assez clairement qn*il n'en profitait guère. Elle sonna, donna oi^re 
à un domestique de les faire monter dans le salon , et , passant ptf 
un escalier dérobé , gagna son appartement , ponr réfléchir, avant 
de se montrer , sur la candoite qu'elle derait tenir. Conformément 
à ses ordres , on fit entrer nos deux amis dans le salon oè Foa re- 
cevait ordinairement la compagnie. 


CHAPITRE XIII. 


Gai , je tou» haïtsait el je ne Toat hait plus. 
N'allés pa» pour cel« eroire que je Toaa iiat. 
Pour moi voire présence ëtail 119 deuil fztréçic: 
A présent je pourrai peut-être Tout iouflVir. 
C'en to«t oe que 4* omî t90I pouvez gh/bfnv, 

SiAKtriAaB. Commt il voyu plairf. 


Le teint de miss babelle Wardour était plus animé que de eas- 
tume quand, après avoir pris le temps nécessaire ponr mettre 
quelque ordre dans ses idées, elle- entra dans le salon. 

— Je suis enchanté de vous voir, ma belle ennemie, dit I*an^ 
quaire en la saluant de Tair le plus affectueux > car j'ai eu, dans 
mon jeune ami que voici, un auditeur réfractaire ou du moins fort 
négligent, tandis que je cherchais à lui faire connaître l'histoire 
du château de Knockwinnock. Je crois que le danger de la nnitéeT' 
nière a troublé la cervelle du pauvre jeune homme. Mais vous > 
miss Isabelle , vous êtes aussi vermeille que si vous étiez habituée 
à braver toutes les nuits la fureur des vagues , les vents déchaînés 
et une pluie d'orage. Vos couleurs sont plus fraîches encore qu'elle 
ne l'étaient hier lorsque vous honorâtes mon hospiiiwn de votre 
présence. Et sir Arthur^ comment se porte mon bon et ancien 
ami? 

— Passablement , monsieur Oldbnck ; mais je cmins qu'il ne 
soit pas encore en état de recevoir vo^ félicitations , et d'offrir..** 
d'offrir,... à monsieur Lovel ses remerciemens pour son dévone* 
ment sans égal. 
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-r Je le crois bien. Ua bon oreiller de duvet aurait mieux valu 
pour sa tête grise que la couche dure qu'il a trouvée sur le Tablier 
de Bessy, que j'envoie à tous les diables. 

— Je n'avais pas dessein , dit Lovel, baissant les yeux , hésitant 
à chaque mot ^et cherchapt à cacher son émotion ; je n'avais pas 
dessein de... de me présenter devant sir Arthur et miss Wardour. 
Je savais que ma présence devait leur être.. .. leur être peu agréa- 
ble ^ puisqu'elle doit nécessairemenl leur rappeler des souvenin 
pénibles. 

— Ne' croyez pas mon père si injuste et si ingrat i dit Isabelle 
d'un ton non moins embarrassé. J'ose dire... je suis certaine que 
mon père se trouverait heureux de pouvoir prouver à monsieur 
Lovd sa reconnaissance.... c'est-à-dire pourvu qu'il voulût bien 
lui^méoie lui en indiquer le moyen le plus convenable. 

^ Que diable signifie une pareille réserve? s'écria Oldbuck : 
vous me rappelez notre grave ministre^ qui , buvant ^ en vieux fat 
qu'il est ^ aux inclinations de ma sœur, jugea convenable d'ajon- 
Uar: pourvu qu'elles soient vertueuses» miss Griselda. Fi donc ! 
point de pareilles balivernes. J'ose dire que quelque autre jour 
sir Arthur sera charmé de nous voir. Et quelles nouvelles du 
ro|aume souterrain des ténèbres et de l'espérance ? Que dit le 
aeir esprit de la mine? Sir Arthur fonde-t*il quelque espoir sur sa 
dariiière entreprise dans Glen*Withershius ? 

Miss Wardour secoua la tête. — Je crains que ses espérances 
ne soient bien faibles , monsieur Oldbuck. Voici pourtant , ajouta-' 
telle en montrant à l'autre bout du salon une table sur laquelle 
étaient placés divers fragmens de pierres et de minéraux, — 
veiei des échantillons qui lui ont été envoyés tout récemment. 

— Ah I les pauvres cent livres que sir Arthur est venu à bout 
de me faire mettre pour ma part dans cette entreprise m'auraient 
acheté iin chariot d'échantillons de minéralogie; n'importe> il 
foatqueje les voie. 

A ces mots il alla s'asseoir près de la table, et se mit à examiner 
successivement toutes les pierres qui s'y trouvaient, murmurant , 
et levant les épaules chaque fois qu'il en laissait une pour en re- 
prendre une autre. 

Pendant ce temps, Lovel, que la retraite de l'antiquaire forçait 
en quelque sorte à se trouver en tête à tête avec miss Wardour, 
saisit cette occasion pour lui adresser la parole. 
~ Jç me flatte^ dit-il à demi-voix , que miss Wardour n'at^ii- 
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baera qu'à des circonstances presque inévitables la présence d^un 
homme qui a tant de raisons pour croire qu'il est vu ici avec si 
peu de plaisir. 

— Monsieur Lovel f répondit Isabelle sur le même ton , j'espère 
que.... je suis sûre' que vous êtes incapable de vouloir abuser de 
l'avantage que vous donnent les services que vous nous avez ren- 
dus ^ services pour lesquels... mon père ne saurait avoir trop Je 
reconnaissance. Si monsieur Lovel pouvait me regarder comme 
une amie y comme une sœur, personne ne pourrait , et, d'après 
tout ce que j'ai appris'de monsieur Lovel , personne ne devrait 
être vu ici avec plus de plaisir ; mais. . . 

Lovel répéta ici intérieurement l'anathème prononcé par M. Oid- 
buck contre la conjonction n^ais, — Pardonnez-moi si je vous in- 
terromps > miss Wardour, vous ne devez pas craindre que je voos 
entretienne d'un sujet que vous ni'avez déjà interdit. Mais si vous 
refusez d'écouter l'expression de mes seutimens , n'ajoutez pas à 
cette sévérité la rigueur de me forcer à les désavouer. 

— Je suis très fâchée , monsieur Lovel , de votre... c'est à. re- 
gret que je me sers d'un mot si dur, de votre opiniâtreté aussi ro- 
manesque qu'inutile. C'est pour vous-même que je parle. Songez 
que vous devez compte de vos talens à votre patrie. 11 ne faut pas, 
en vous livrant à une prédilection déplacée , et qui n'est qu'une 
préférence passagère , perdre un temps qui, bien employé , pour- 
rait jeter les fondemens de votre élévation future. Permettez-moi 
de vous conjurer de prendre une ferme résolution, et de... 

— C'en est assez , miss Wardour, je vois clairement que... 

— Vous vous trouvez blessé^ monsieur Lovel, et, croyez-moi, 
je compatis à la peine que je vous cause. Mais puis-je vous parier 
autrement , si je veux être juste envers vous et envers moi? Sans 
le consentement de mon père , jamais je n'écouterai les proposi- 
tions de personne^ et vous savez parfaitement vous-même qu'il est 
absolument impossible qu'il approuve les seutimens dont vous 
m'honorez, et je dois dire... 

— Non , miss Wardour^ n'allez pas plus loin. N'est-ce psis assez 
de détruire toutes mes espérances dans la situation où je me trouve 
aujourd'hui ? faut-il encore me défendre d'en conserver pour l'ave- 
nir? pourquoi me dire quelle serait votre conduite si votre père 
n'avait plus d'objections à faire ? 

— Parce que cet espoir est chimérique , monsieur Lovel , parce 
qu'il est impossible de les détruire. Comme votre amie^ comme 
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nne personne qui y<im doit «a yie et celle de son père, je vons 
sapplie de vaincre ce malhenreiix attachement. Quittez une ville 
où YOQS ne pouvez trouver aucnn moyen de développer vos talens» 
et reprenez la profession honorable que vons semblez avoir abanf 
donnée» 

-^ Eh bien 1 miss Wardoar> je vons obéirai ; mais patientez en- 
core un mois. Si dans ce court espace de temps je ne vous donne 
pas des raisons suffisantes pour prolonger mon séjour à Fairport , 
— des raisons que vons approuviez vous-même , je dirai adieu 
à ces environs , et en même temps à toutes mes espérancesr de 
bonheur. 

— Ne parlez pas ainsi » monsieur Lovel ; j'espère que pendant 
bien des années vous jouirez du bonheur dont vous êtes digne > 
d'un bonheur fondé sur des bases plus raisonnables que celui qui 
est en ce moment le but de vos désirs. 11 est temps de mettre fin à 
cette conversation. Je ne puis vous forcer à suivre mon avis ; je 
ne puis fermer la porte de cette maison à celui qui a sauvé la vie 
de mon père et la mienne; mais plus tôt monsieur Lovel pourra 
s'armer d'assez de force pour renoncer à des vœux qu'il avait for- 
més imprudemment y plus il s'élèvera dans mon estime. En atten- 
dant, il doit m'excuser si, pqur lui comme pour moi> je le prie 
de ne pas renouveler dorénavant un entretien sur un sujet si pé« 
nible. 

Un domestique vint annoncer, en ce moment , que sir Arthur 
priait M. Oldbuck de passer dans son appartement. 

— Je vais vous montrer le chemin^ dit Isabelle , qui craignait 
sans doute la continuation de son tête-à-tête avec Lovel ; et eUe 
conduisit l'antiquaire dans l'appartement de son père. 

Sir Arthur, les jambes enveloppées de flanelle , était étendu sur 
un S0&. — Vous êtes le bienvenu , s'écria-t-il ; j'espère que le mau- 
vais temps a eu hier soir des suites moins Cîcheuses pour vous que 
pour moi. 

— Dans le fait, sir Arthur, je n'y ai pas été aussi exposé que 
vous. J'étais in terra fit ma , tandis que la mer et les vents conspi- 
raient contre vous. Mais de telles aventures conviennent mieux à 
un galant chevalier qu'à un humble écuyer. S'élever sur les ailes 
da vent de la nuit , s'enfoncer dans les profondeurs de la terre.... 
Et à propos , quelles nouvelles dé notre contrée souterraine de 
Bonhe-Espérance , de la terra incognita de Glen-Withershins ? 

— Rien de bon jusqu'à présent , répondit le baronnet en faisant 
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une grimace comme s'il eût été attaqué d'une iLoid^ar def(Q)ttte; 
mais Dousterswivel ne désespère pas eocore* 

— Vraiment ? dit Oldbuck : eh bien 1 moi , je àésesfkne , ne 

lui en déplaise. Le vieux docteur H.,.n ^ m'a dit à Edimboorip, 

d'après les échantillons que je lui ai montrés /que nous se trou- 

Terions jamais dans cette mine assez de cuivre pour faire une paire 

.de boucles de jarretières. Et je ne vois pas quç les édiantÛlons 

qui sont sur une table, dans votre salon, soient d'une qi^ditéfort 
différente. 

— Je ne crois pas que le savant docteur soit infaillible. 

— Non , mais c^est un de nos premiers chimistes , et . ee philo- 
sophe ambulant, voire Dousterswivel est, je crois, un de ces aven- 
turiers habiles dont Kircher parle en ces termes • ArUm kabint 
sine arte, parte tn sine parie; quorum médium est meniirif vita 
eoram mendicatum ire ; c'est-à-dire, miss Wardour... ^. 

— Je n'ai pas besoin d'explication, monsieur Oldbuck, je com- 
prends fort bien ce que vous voulez dire; mais j'espère que M. Dous- 
terswivel se trouvera plus digne de confiance. 

— J'en doute beaucoup , reprit l'antiquaire , pt nous sommes en 
mauvais chemin, si nous ne découvrons pas la maudite veine qa'il 
nous prophétise depuis deux ans. 

' — Vous n'avez pas un grand intérêt dans cette afibire , monsieur 
Oldbuck, dit le baronnet. 

— Un trop grand, sir Arthur, un trop grandi Et cep^nd^t, 
pour l'amour de ma belle ennemie que voilà, je consentirais volon- 
tiers à tout perdre pour savoir que vous n'avez pas risqué davan- 


tage. 


Un silence pénible régna quelques minutes, car sir Arthur était 
. trop fier pour avouer que ses premiers songes ne l'abusaient plos, 
quoiqu'il commençât à prévoir le résultat de son entreprise. — 
J'ai appri$ , dit-il enfin , que le jeune homme dont le courage 0t la 
présence d'esprit nous ont rendu hier soir un si grand service , a eu 
la politesse de me rendre une visite , et vous a accotnpa^^é chez 
moi. Je regrette de me trouver hors d'état de le voir, 4e même 
que qui que ce soit, excepté un ancien ami conune Vous, mon^ieiir 
Oldbuck. 

I. Probablement le decteur HnttOD , célèbre féologitte. 

9. lUont de Tart sans art , uoe partie tans partie (un. artguin^^ f»t pat 411, é$s ki*^' 
^lui n^existent pas) \ leur moyen est le mensonge; feur vie est daller mendier. 
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L'antiquaire ne pnt s'en^p^cher de reconnaître cette préférence 
pur nn salutrévérencieux. 

— Je préaome que vous avçz fait connaissance avec ce jeune 
homme à Edimbourg ? 

Oldbuck lui raconta les circonstances qui le lui avaient fait con- 
naître. 

— Ma fille connaît donc M. Lovel depuis plus long-temps quf 
vous? 

— Oui-dà l j'étais loin de m'en douter. 

— Le hasard m'a fait rencontrer M. Lovel , dit Isabelle en rou- 
gissant un peu, lorsque j'étais chez ma tante , mistress Wilmot , le 
printcumps dernier. 

— Dans le comté d'York ? et que faisait^il alors? que disait-on 
de lui ? pourquoi avez- vous eu l'air de niç pas )e connaître quand je 
vous l'ai présenté ? 

Isabelle répondit à la question la moins difficile et laissa l'autre 
sans réponse. 

— Il avait upe commission dans l'armée » et il avait , je crois , 
obtenu de la considération. Il était fort estimé , et passait pour un 
jeune homnie aimable et qui promettait beaucoup* 

— Mais> la chose étant ainsi , pourquoi l'avoir traité en étran- 
gler quand vous Tavez vu chez moi ? Je vous aurais crue , miss War- 
docff 9 moins entichée du misérable orgueil de votre sexe. 

— Elle avait de très bonnes raisons pour agir ainsi , dit sir Ar- 
thur d'un air de dignité. Vous connaissez les opinions, vous direz 
peut-être les préjugés de ma famille; mais n'importe, nous atta- 
chons l^ plus grand prix à une naissance sans tache. Or il paraît 
que ce jeune homme est fils illégitime d'un homme riche. Ma fille 
ne voulait donc pas renouer connaissance avec lui avant de savoir 
si j'approuverais une pareille liaison. 

— S'il se fût agi de sa mère , j'en pourrais voir une excellente 
raison. Le pauvre garçon I voilà pourquoi il paraissait si confus et 
si distrait pendant que je lui expliquais le motif de la bande de bâ- 
tardise qui se trouve dans ces armoiries sculptées au-dessus de la 
porte d'une de vos tourelles. 

— Sans doute, dit le baronnet d'un air content de lui-même; 
ce sontles.armes de Malcolm l'usurpateur, comme on l'appelle. La 
tour qu'il fit construire porte son nom ; mais on rai)pelle plus fré- 
quemment la tour de Baltiard, ce que je regarde comme une cor- 
ruption pour la tour du Bâtard. Dan^^ h généalogie latine de inia 
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famille » il est nommé MUcobimbas Nothas, II s'empara temporai* 
liment de nos biens , essaya d'établir par la Tiolénce sa raceiOé- 
gitime dans le domaine de Knockwinnock, et fit naître par là des 
querelles de famille et nnc longue suite de malheiirS qui ont pro* 
duit en nous un sentiment d'horreur et d'antipathie pour tout ce 
qui n'est pas fils de bonne mère , sentiment que mes respectables 
ancêtres m'ont tï*ansmis avec lemr sang. 

— Je connais cette histoire, dit Oldbuck, ainsi que les sag» 
maximes qu'elle a inspirées à TOtre famille, et j'en faisais le récit 
à Loyel il n'y a qu'un instant. Pauvre jeune homme ! il doit s'être 
trouTé blessé. J'attribuais son inattention à la négligence, et j'en 
étais piqué ; tandis que ce n'était que l'eflet naturel d'une suscep- 
tibilité portée à l'excès. J'espère, sir Arthur, que tous ne tien- 
drez pas moins à votre vie, parce que vous en êtes redevable à on 
honune dont la naissance est entachée ? 

— Et je n'en serai pas moins reconnaissant peur mon libérateur, 
s'écria le baronnet ; ma porte et ma table lui seront toujours ou- 
vertes, comme si le sang le plus pur coulait dans ces veines. 

— Je suis charmé de vous entendre parler ainsi. S'il lui manque 
jamais un dîner, il saura où le trouver. Mais que fait-il dans ces 
environs? Il faut que je le catéchise, et si je trouve qu'il ait besoin 
d'avis...» Qu'il en ait besoin ou non , je ne l'en laisserai pas man- 
quer. 

Après avoir lait cette promesse libérale , l'antiquaire prit congé 
de sir Arthur et de sa fille , tant il était empressé de commencer 
ses opérations sur Lovel. Il lui dit que miss Wardour lui faisait ses 
complimens et était restée près de son père ; et lui prenantle bras, 
il sortit avec lui du château. * 

Knockwinnock conservait encore en grande partie les attributs 
extérieurs auxquels on reconnaissait autrefois les châteaux habités 
par des barons : il avait un pont-levis, quoique toujours baissé; 
il était bordé par un large fossé sans eau, dont les deux rampes 
avaient été plantées en arbres verts. Le bâtiment s'élevait partie 
sur un rocher de couleur rougeâtre qui descendait vers la mer> par^ 
tie sur la terre ferme, à peu de distance du fossé. Nous avons déjà 
parlé de l'avenue ; d'autres bouquets de grands arbres s'élevaient 
dans les environs , comme pour réfuter le préjugé qui prétend que 
les arbres croissent mal dans le voisinage de la mer. Nos voyageurs 
s'arrêtèrent et se retournèrent vers le château quand ils furent 
parvenus sur une hauteur au milieu de la grande route ^ car on juge 
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bien qu'ils ne yonlnrent pas courir le risqne de s'exposer à la ma- 
rée ea s'en allant par les sables. L'édifice jetait son ombre épaisse 
sur des bosquets qui étaient à gauche, tandis que les fenêtres 
en face réfléchissaient les rayons dn soleil. Cette yue ne leur iuspi« 
rait pas les mêmes idées. Lovel, avec tonte l'ardeur de cette pas- 
sion qui se nourrit de bagatelles, comme on dit que le caméléon 
-vit de l'air ou des insectes iuTÎsibles qui s'y trouvent , cherchait 
à deviner laquelle des nombreuses fenêtres qui s'offraient à ses 
yeux était celle de l'appartement embelli en ce moment par la pré- 
sence de miss Wardour. Les réflexions de l'antiquaii;e étaient d*un 
genre plus sérieux , et il en donna la preuve ^quand, se retournant 
brusquement pour continuer^sa route, il s'écria: Ciio pcfùuml 
Lovel, sortant de sa rêverie, le regarda comme pour lui demandeir 
ce que signifiait cette exclamation. Le vieillard secoua la tête, -r^ 
Oui , mon jeune ami , di t*il , je crains , et c'est avec un vrai chagrin 
que je vous le dis, je- crains que cette ancienne famille ne soit à 
VinstanLde sa chute. /, i 

— Vraiment I s'écria Lovel ; vous me surprenez beaucoup. ; • . . 

— C'est en vain , dit Fantiqnaire poursuivant le cours de sesxér 
flexions , que nous cherchons à nous endurcir le cœur, pour«voir 
avec une juste indifférence les changemensquisur^vieniient dans 
ce monde trompeur et périssable ; c'est ^ vain^que nous, nous «f^ 
forçons de deviner l'être invulnérable qui se sufRt àrlin^niénie^le 
Ufts afque rolundus ^ • du poè te ;'tette exemption des ' peines «t des 
misères de la vie h«mAine',"que"le' stoïcien se "tapte de j>o^tséd/Qr^ 
est aussi imaginaire que l'état de quiétude i^iystiqueet de perfec- 
tion auquel prétendebtqUelqueëeBtliiottôiasteâé' - I. ..),... ^M.. 

-—Et à^Diieil' ne j^ldiae qu'il en soit 'autrement l* dit 'LoveLni^ 

chaleur f^ Dieu ne^^plaise qu'ilexiste'iunte'pUlosophie'Gapablede 

now> eodurdrJei oceur^an poiotqn^il ne puissO'étrf^iémaqueipar 

ce f<il4unr&ppol% dit^et ànèostmêmes! J'mmeFais^auiaBit.dési- 

"Par que Mapniain devînt caUense* comme te etimevpowri n^avbir/pas 

4<si^aindré le-davg^ d'4ineeouptire'eud^mieégriitignnre, que d'am- 

"bifioiiner'Un 'Stoïcisme^ qui ferait de meO' ccém? 'Un bloa^de. pienre. 

' ' 'li'afitiqllidl» regarda son 'jeune coibpàgnon dfcin airqulannen- 

'^4 Fintérêtet la '«^nptettsîoaé -«t. /AttendeB'^ rloi dit^ily attendexqoe 

vc^re^bttrque'ait'ététeuuesoîauintealiis par>la tempête descvicis- 

^àSànixA ham«HM8V^t.¥Ms apprendrec alors h éarguw ifos^ voiles 

MM ',ij t f ♦ f»r.>f .»»»«*{ '-j.. '#♦•.! Crr>r| ii\, '.' i r^jCt-/»^ >- j t .•r.'./iH 'rf,.T/ 
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pour qu^eOe paisse obéir au gouremail ; on , poilr TOtis puriér ié 
langage du monde , vous aurez enduré et il tous restera à endnrar 
assez de détresses pour donner de l'exercice à votre sensibilité y 
sans prendre à la destinée des autres un intérêt plus vif que cdni 
qu'il ne vous sera guère possible de leur refuser. 

— Cela peut être , monsieur Oldbuck ; mais comme en ce mo- 
ment je me sens plus disposé à imiter votre pratique qu'à adopter 
Vôtre théorie , je ne puis m'empêcher de prendre un vif intérit att 
sort de la famille que nous venons de quitter. 

— Et ce n'est pas sans raison. Depuis quelque temps les embarm 
de sir Arthur se sont tellement multipliés et sont devenus si près- 
sans , que je suis surpris que vous n'en ayez pas entendu parler. Et 
puis les opérations ruineuses que lui a fait («ire ce corsaire dé 
terre , ce vaurien d'Allemand , ce Dousterswivel. ... 

'* — Je crois avoir vu ce personnage dans un café de Fairport A 
je 'vais quelquefois! Un homme de grande taille , k gros sourcils ^ 
l'air gauche et lourd , parlant d'objets scientifiques , autant qu'il 
est permis à mon ignorance d'en juger , avec plus de présomption 
ijde'de connaissances réelles , et mêlant d'une manière bizarre des 
\ëtûïè^ de science à un jargon mystique. Il semblait prononcer des 
ib^àUés' èti débltaill: ses opinions. Un jeune homme me dit sTOe 
MiTiVèté que e'ëtttit Ùii iHuMiié; et qu'il avait commence avec le 
•tiofldè itiVîsIblé. : 

' ^G'ëst 1ùf,'e^est lui-^émë. Il; a M^eK'de connaissainces pn- 
tiljtlibsr pttùf b'ëii^fft4nM*'Éfiivà«A«neht eraved hm sens en présenèe de 
lééÀi^ Hëkv il i<rAltfCl'itit«litg^eié>; bt, ^Mf Vftitt dire la vérité, 
cette sorte de sagaeittf qttll pbfi^dfr^ jointe à bue knpud^ice sans 
^^'àléV'^lh^ 'rfn^^Sé qiiïl^ftaè tèmpk ^Mkd f^' ftliv^ia connais- 
'^âkèr; !ittàiëj^tti'im'â^iii»iqtfë> lôl^(]il'il ae'rit}irt« HVéi Âes fous, on 
'VàhS'dhé'é«iiripii^tod«|eiiiefté0jiP s« montre un» pJb^il'iihitt-ltfian, 
'^i\ë àti magijmûsiii, àt sympathies et 'd^hnftiputWèsiv àé^i»' 
''bïlè^; àèitt b«gtiBit«^ivîris{toit«/ en iiti UuHy d^uttitM^ktôMimiestQs 

nKfih» éélhi^hâl fet qdlyi «iél»«i bk(t« éèeMfètte V Mi^ièiii; VénèttvéMs 
flé^lé^ iioti«èi''ll6ii atiti |âl«^^ 
^«aràiËgèï^i 6adii^^Mit>iiu« >i'(nié'^chiâ»qMle^«giilidOd»mi^«U 

--Mè^sîa^^' dé 'éii^of^tvm 'îÊliïtf^ Mk >ftdwMridi^' 8ob^vfiti>iMM^tf(!KAt«- 

*'Jlb^sA«féMelriOKUtte fMMb lii|{jfiWv:il<IMitfei4et'd<Mllri«1'lMfa^ 
Aboul Hassan , je chasserais du pays tous ces jongleurs avec un 
fouet de scorpion. Ils détraquent l'espritHBto»«er^MBi ilifeles et 
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^^ules f^F leuin réyenea mystiques » aussi bien que s'ils atta# 
«paient leur raison* par des liqueurs fortes ; et alors ils vident leurs- 
poches avçc la piéme facilité. C'est pourtant ce vaurien , ce va- 
gabond y ce misérable >. qui port.e le dernier coup pour achever la 
ruine d'une ancienne et honorable famille. 

— Mais comment serait-il possible qu'il en imposât à sir Arthur' 
au point, de le ruiner ? , 

— Je ne sais trop. Sir Arthur est un brave homme , un homme 
respectable ; mais^ comme vous ayez pu le remar<}Uer d'après ce 
qu'il noua a dit sur la langue des Pietés , le bon sens n'est pas son 
fort. Une partie de ses biens est grevée d'hypothèques , et il a tou- 
jours été gêné. Ce Iripon lui a promis des montagnes de cuivre, et 
une compagnie anglaise s'est chargée d'avancer des sommes con- 
sidérables sur la garantie de sir Arthur, ce qui me donne de 
grandes craintes. Quelques personnes , et j'ai été assez âne pour 
être de ce nombre » ont pris de petites parts dans cette entreprise, 
et le baronnet a déboursé lui-même des sommes assez fortes. Nous 
f&mes leurrés par des apparences spécieuses et par des men- 
songes encore plus spécieux , et maintenant , comme John 
Bunyan ' ,'nous nous éveillons , et nous voyons que nous n'avons 
bit qu'un rêve. 

— Je suis sàrpris que vous , monsieur Oldbuck , vous ayesrf^n- 
oûuragé sir Arthur par votre exemple. P'^^ 

— Ma foi, répondit l'antiquaire en baissant les yeux, j'en suis Ifiè^ 
même surpris et honteux. Ce n'était pas l'avidité du gain , UM^^ 
n'existe pas un homme sur la terre, j'entends un homme prudeîit,-T]ui 
soit plus indifférent que moi sur Fargent. Mais. . . je crus pouv6i^i46A 
qnercettebagatelle.Ons'attend, quoiquejene sache trop pouKtuoi , 
que je donnerai quelque chose à quiconque aura la bontéde mé^d^M^ 
rasserdecebrin de femelle, ma nièceMarieMac-lntyre;etpèi(ti<étre 
on pense aussi que je dois faire quelque chose pour avanetfrN^tflâl 
l'armée son garnement de frère.Dans l'un et dapsl'autre ca6,4lhmise 
triplée m'aurait donné un coup de main. D'ailleurs, j'avai^^^iltl^ 
idée que les Phéniciens avaient eu autrefois une fabrique de ^^liÎM 
ptécbéâient à l'endroit où l'on faisait la fouille. Cedi(!ftle^<sAiiîtri- 
Iftut de Douâterswivel qiie le ciel confonde, trovifiB^mÊmii^^ hMël 
il me bei^ d6 sotstiontes, prétendant avoir ftromré ècp miiMSfVVku 

• -h i »I :'/!)•' > J \W ;: <rIJOY 'JJjp 

I. AWMir dfci'àaa^orwmyiti^îlie tolitttlée £«^lt^4^ji>/*/WWi1M|«*Vifet«4tti^cl# 
»r«ge duift ia Prison d'EJUmbourg. *^x ^ ';'>••• a ([ tJ 1 *îli «> y 
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ymi qpfoa avait autrefois exploité cett» mine « et qae ce genre de 
traVaiix se conduisait alors d'une manière toute différente ;qiie de 
nos jours , et je.... en un mot , je fus un vrai fou , et ce mot finit 
tout. Ha perte ne vaut pas la peine qu'on en parle , mais je sais 
que sir Arthur a contracté des engagemens très considérables, et 
mon coeur saigne pour lui et pour la pauvre fille qui doit partager 
sa détresse. 

Cette conversation n'alla pas plus loin. Nous verrons dans k 
chapitre suivant celle qui lui succéda. 


CHAPITRE XIV. 


Si mon longe n'est pêê un prestige impotteor , 
L« sommeil celle nuit m'& promis le bonheur : 
., ■ Je pense k mon amant et me sens plus légère ; 

T9ttt me sourit , mes pieds ne touchent pas la terre. 

SiASsrtAAB. Bornéo oi Juiioite, 


"Las détails de la malheureuse entreprise de sir Arthur avaient 
bit perdre de vue à Oldbuck l'interrogatoire qu'il se proposait de 
flaire «ubir à Lovel sur la cause de sa résidence à Fairport. Il ré< 
selttt pourtant alors d'entamer ce sujet. 

'"r^'Miss Wardonr m'a dit qu*elle vous connaissait avant de vous 
avoir: vu chez moi» monsieur Lovel ? 

' — J^ai en le plaisir de la voir chez mistress Wilmot, dans le 
coBAéd'Yock. 

- . . j— Vraiment ! vous ne m'en aviez jamais parlé. Et pourquoi ne 
V^UftÊr'wus pas abordée comme une ancienne connaissance ? 

'^ Je... je ne comptais pas la trouver chez vous, et... j'ai cru 
qu'il éiàif de mon devoir d'attendre qu'elle me reconnût la pre- 

' -^' Je conçois votre délicatesse. Le baronnet est un vieux fou 
P^iÀtilteux.; mais 'je vous garantis que sa fiUe est au-dessus de ces 
cérémonies qui tiennent à des préjugés ridicules. Et maintenant 
que vous avez trouvé ici de nouveaux amis, puis-je vous demander 
si vous avez toujours dessein de quitter Fairpixrt aussitôt que voasi 
Vous le proposiez ? 
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— Si je répondais à votre qaestion par ane autre ? si je vous de- 
mandais qaelle est votre opinion des rêves ? 

-7- Mon opinion des rêves ? Et que voulez-vous que j*en pense , 
jenne fou, si ce n'est que ce sont des illusions produites par Fima- 
gination , lorsque la raison abandonne les rênes? Je ne vois au- 
cune différence entre les rêves et les divagations de la folie. Dans 
les deux cas, les chevaux sans guide entraînfent la voiture : dans 
le dernier, }e cocher est ivre; dans l'autre, il ne fait que sommeil- 
ler. Que dit à ce sujet notre ami lUarcus TuUius Cicero ? Si insa- 
nofum visisfides non (idhibenda , carcredatwt somnieniium visis, 
qaœ muUd eliam perlurbaUora sunty non inUlUgo ^ 

— Fort bien, Monsieur; mais Gicéron nous dit aussi que celui qui 
passe toute la journée à lancer des javelines doit quelquefois at- 
teindre le but. De même , parmi la foule des songes que nous ftd« 
sonsy il peut s'en trouver quelques-uns qui aient rapport à des évè- 
nemens futurs. 

— Ah! ah ! c'est-à-dire que dans votre sagesse vous vous ima- 
ginez que votre javeline a touché le but 1 Ah! mon Dieu I comme 
les hommes sont toujours prêts à se laisser égarer par lar folie 1 
Mais, voyons, je veux bien admettre pour luie fois l'existence de 
la science onéirocritique ; j'ajouterai foi à l'explication des songes, 
et je dirai qu'un nouveau Daniel a paru au milieu de noas , si vous 
pouvez me prouver qu'un rêve vous a tracé une ligne de conduite 
sage et prudente. 

— Dites-moi donc pourquoi , tandis que j'hésitais si j'abandon- 
nerais une entreprise que j'avais tentée, peut-être inconsidéré- 
ment, j'ai rêvé la nuit dernière que je voyais Aldobrand Oldenbnck 
me montrer sa devise que vous m'avez expliquée, et m'encourager 
ainsi à la persévérance? Pourquoi un songe m'aura\ti-il pré^nté 
ces trois mots que je ne me souviens pas d'avoir jamais ouïs, 
trois mots qui appartiennent à une langue qui m'est inconnue , 
et dont cependant l'explication m'a paru contenir une leçon par&i- 
tement applicable aux circonstances dans lesquelles je me trouve ? 

L'antiquaire partit d'un grand éclat de rire. 

— Pardonnez-moi, mon jeune ami, mais c'est ainsi que nous 
nous trompons nous-mêmes, faibles mortels que nous sommes, et 
que nous cherchons à trouver hors de nous des inotiCs qui n'ont 


1 . « Si on n'ajoute aucune foi aux visions de» fou» , pourquoi en ajouter aux Tision % de« 
pèrvoimtt endormief , ^ui lont eocor« plut obicuretf C'ett ce que je n» comprend* pas. $ 
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d'autre sonrcef que notre propre yolonté. Jd croia poayôir yoas 
expliquer les causes de yotre vision» Vous étiez si absorbé 4aQs 
Yos réflexions, hier après le dîner, que youa fîtes peu d'attention 
à l'entretien que nous levions, sir Arthur et moi, jusqu'au mo- 
ment où nous tombâmes sur la controverse relative aux Pietés, 
qui se termina si brusquement; mais je me souviens d'avoir mon- 
tré au baronnet un livre imprimé par Aldobrand, et de loi eo 
avoir fait remarquer la devise. Votre esprit était ailleurs, mais tos 
oreilles et vos yeux en ont été machinalement frappés, et en ont 
conservé le souvenir. Votre imagination, échauffée par la légende 
que Grizzy vous avait contée^ s'est mise en travail^ et vous a re- 
présenté ces trois mots allemands pendant votre sommeil. Hais 
une fois éveillé, se faire d'une circonstance si frivole un prétexte 
pour persister dans quelque projet qu'on ne saurait appuyer sur 
de meilleurs motifs, c'est un de ces subterfuges auxquels le plus 
sage de nous a quelquefois recours pour céder à son incUaatioa 
en dépit de son jugement. 

— J'en conviens, monsieur Oldbuck, dit Lovel, je crois que 
vous avez raison, et je dois perdre daps votre estime pour avoir 
attaché un mqment quelque importance à pne circonstance sipaé* 
rile. Mais j'étais agité par des désirs et des projets qui se contra- 
riaient, et vous savez que la moindre corde suffit pour faire mar« 
cher une barque quand elle est à flot, tandis que le câble le plus 
fort n^ pourrait la faire changer de place quand elle est à ^sec sur 
le rivage. 

— Très juste 1 on ne peut pas plus juste. Perdre dans mon es- 
time ! pas Un pouce, pas une ligne. Je ne vous en aime que mieux. 
Nous sommes maintei^ant à jeu égal ; nous ayons histoire pour his- 
toire. Je si^s moins honteux de penser que je me suis peut-être 
un peu trop avancé relativement à ce maudit prœtoriuni. Et ce- 
pendant .je suis encore convaincu que le camp d'Agricola a du 
être dan^ ces environs. Mais à présent , Lovel , parlez-moi fran- 
chement : que faites-vous dans ce voisinage? pourquoi avez- 
vous quitté votre pays et votre profession? Quel aimant peut 
vou$ retenir dans une ville comme Fairport? Faites-vous Vécole 
buissonnière? 

— Exactement. Je tiens à si peu de chose dans ^e monde, u 
existe si peu de personnes qui prennent intérêt à moi ou à qui j'^n 
doive prendre, que cet état d'isolement assure mon indépendance. 
Celui dont la bonne ou la mauvaise fortune ne cotticernè qu^ ^ 
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senU A droit de ne consnltet* que son caprice sur le chemin qn'il 
doit suivre. 

— Pardonnez-tnoi , jeune homme , dit Oldbùck en lui frappant 
SOT l'épaule d'un air d'amitié^ et eu faisant une halte ; mais suf/lu* 
mina y enrayez, je vous prie. Je veux bien supposer que vous 
n'ayei pas d'amis pour prendre part à vos succès dans le monde 
et s'en réjouir avec vous ; qu'il n'existe personne à qui voiis de- 
viez reconnaissance ou protection ; vous n'en devez pas moins 
tnarcfaër constamment dans le sentier du devoir. Vous devez 
compte de tos talens , non-seulement à la société , mais encore à 
l'Etre suprême > qui vous les a accordés pour que vous les em- 
ployiez d'une manière utile à vous-même et aux autres. 

— Mais je ne sache pas que je possède de tels talens, répondit 
Lovel avec un mouvement d'impatience. Je ne demande à la S07 
ciété que la permission de paï'courir tranquillement les sentiers de 

. h vie, sans coudoyer les antres et sans me laisser coudoyer mot- 
même. Je ne dois rien à personne: j'ai les moyens de me maintenir 
dans une indépendance complété, et mes désirs sont si modérés, que 
cet moyens, quoique limités, von t au-delà de ce qiie je puis souhaiter. 

— Ëhbien, dit l'antiquaire en se remettant en marche, si vous 
êtes assez philosophe pour vous croire assez riche, jeu' ai plus 
rien à dire, je ne prétends pas avoir le droit de vous donner des 
^nseils. Vous avez atieint VAcfne, le plus haut point de la per- 
fection. Mais comment se fait-il que vous ayez choisi Fairport pour 
7 pratiquer cette philosophie désintéressée? C'est comme si un 
adorateur du vrai Dieu allait planter sa tente au milieu des ido- 
lâtres de la terre d'Egypte. Il ne se trouve pas un seul être dans 
Fairport qui ne soit prosterné devant le veau d'or, le Mammon 
d'iniquité. Moi-même je suis tellement infecté par la /contagion de 
<% mauvais air, que je me sens quelquefois tenté de partager cette 
idolâtrie. 

^ La littérature étant la principale source où je puise mes 
ftmosemens, et des circonstances que je ne puis expliquer m'ayant 
déterminé à renoncer^ au moins pour quelque temps, au service 
militaire, j'ai choisi Fairport comme un endroit où je pouvais me 
livrer à mes goûts sans être exposé à ces tentations qu'une société 
plus choisie m'aurait présentées. 

— Ah I ah I je commence à comprendre l'application que vous 
*»tous êtes faite de la dèyise d' Aldobrand. Vous prétendez aux faveurs 
•À^l public, quoique d'une autre manière que je ne l'avais pensé j 
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d'abord. Vous voulez briller comme littératemr; et-voiis^spérezy 
rëussir à force de travail et de persévérance. 

Lovel y qui se trouvait serré de très près par les questions de 
l'antiquaire , conclut que ce qu'il pouvait faire de mi^ix était de 
le laisser dans l'erreur à laquelle il se livrait volontairement. 

— J'ai quelquefois été assez fou , lui répondit«il, .pour nourrir 
de pareilles idées. 

— Pauvre garçon ! c'est un cas vraiment fâcheux. Et peut^tre, 
comme bien des jeunes geps, vous vous imaginez amoureux de 
quelque brin de femelle trompeuse, ce qui est , comme Sbakspeare 
le dit avec vérité, employer le fouet et l'éperon pour courir plus 
vile à sa perte. 

Ilcontinua alorsàlni&ire des questions auxquelles ilavaitsouvent 
la bonté de répondre lui-même^ car les études habituelles du bon 
antiquaire lui avaient fait contracter l'habitude de bâtir des théo- 
ries sur des données qui étaient fort loin de pouvoir y conduire ; et 
comme il tenait assez fortement à ses opinions^ ainsi que nos lecteurs 
peuvent l'amr remarqué, il n'aimait à être contredit ni sur les 
faits ni sur les conclusions qu'il en tirait^, même par ceux qui 
étaient personnellement intéressés au sujet qu'il discutait. U con- 
tinua donc à tracer la carrière littéraire de Lovel. 

— Et par quel ouvrage comptez -vous marquer votre début 
comme homme de lettres ? Oh 1 je le devine. La poésie , la poésie, 
cette douce séductrice de la jeunesse. Oui , oui , là confiision mo- 
deste que je vois dans vos yeux en bit l'aveu positif. Et quel sujet 
anime votre verve ? Aspirez-vous à prendre votre essor jusqu'aux 
plus hautes régions du Parnasse, ou vous bornea>vous à quelques 
excursions au pied de la docte colline ? 

— Je ne ij^e suis encore essayé que dans le genre lyrique. 

— Je m'en doutais. Sautant de branche en branche pour essayer 
vos ailes. Mais je présume que vous avez dessein de prendre un vol 
plus hardi? Faites bien attention que je ne vous engage nullement 
à persister dans un métier si peu profitable. Mais vons dites que 
vous ne dépendez nullement du caprice du public? 

— Pas le moins du monde. 

— Et que vous êtes décidé à ne pas embrasser un genre de vie 
plus actif ? 

— Quant à présent , telle est ma résolution. 

— Eh bien donc , il ne me reste qu'à vousilonner mes avis sur ee 
que vons devez faire en ce genre, et à vous aider de tout moayÊlf^ 
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voir. Je sois moi-même auteur ^ j'ai publié deidt essais dans VAnei- 
foarian reposilory ' , et par conséquent je ne suis pas sans expé- 
rience. L'un 9 intitulé : Remarques sur l'édition de Robert de Glo- 
cester , de Heames, est signé Scrutator; l'autre, sig^né Indagalor, 
est ane dissertation sur un passage de Tacite. Je pourrais y ajouter 
un écrit qui fit beaucoup de bruit dans le temps , et qui fut inséré 
dans le Gentleman' s Magazine ^ : c'était une discussion sur l'in- 
scription d'OElia Leiia, et je la signai Œdipe, Vous Toyez donc 
qoe je ne laisse pas d'être initié dans les mystères de la littérature , 
et que je dois nécessairement connaître le goût et le caractère du 
temps. Or maintenant , je vous le demande , par où comptez-vous 
commencer? 

— Je n'ai pas en ce moment l'intention de rien publier de si tôt. 

— Ahl ce n'est pas cela; dans tout ce qu'on entreprend il faut 
toujours avoir devant les yeux la crainte du public. Voyons. Un re- 
cueil de poésies fugitives ? Non. Les poésies fugitives restent ordi- 
nairement stationnaires dans la boutique du libraire. Il faut que 
vous fessiez quelque chose qui soit en même temps solide et at- 
trayant. Point de romans , point de nouveautés anomales, n faut 
vous établir de prime abord sur un terrain solide. Attendez. Que 
penseriez-vous de Tépopée ? l'ancien et grand poëme historique, 
continué pendant douze ou vingt-quatre chants. Oiii , c'est cela. Il 
ne vous faut qu'un sujet; je vous le fournirai. La bataille entre les 
Calédoniens et les Romains. Vous l'intitulerez la Calédoniade , ou 
P Invasion repoussée. Ce titre conviendra au goût du jour, et vous 
pourrez y placer quelques allusions au temps actuel. 

— Mais l'invasion d'Agricola ne fut pas repoussée. 

— Qu'importe? vous êtes poète; libre de toute dépendance. 
Vous n'êtes pas plus obligé que Virgile de vous assujettir au 
vrai et au probable. Vous pouvez battre les Romains y en dépit de 
Tacite. 

— Et faire camper Agricola au Kaim de comment l'appelez- 

vous? en dépit d'Ëdie Ochiltree. 

— Ne parlons plus de cela , si vous avez quelque amitié pour 
moi. D'ailleurs , j'ose dire qu'il est possible que vous disiez la 
vérité dans les deux cas , en dépit de la toge de l'historien et du 
manteau bleu du mendiant. 

I. Le iUpêrtoin on Beeupil éTÀmiquitet , esp^e de publication périodique. 
9. Feuille périod2<pte mentuelle, et qui n'ett pai U plus MTante, c'est ««-dire U p!a« 
Mientifiqne,. ' 


143 L'ANTIQUAIRB. 

— Le conseil est fort bon. Eh bien I je ferai de mon mieiix. 
Hdais vous anrez la bonté de me donner tontes les infonoatioiis 
locales. 

« — Si je vous les donnerai I je ferai bien plus, j'écrirai des not^ 
critiques et historiques sur chaque chant , et je tous tracerai moi- 
même le plan de tout le poëme. Je ne suis pas sans quelque génif 
poétique, monsieur Lovel; seulement je n'ai jamais so fair^ 
un vers. 

— C'est bien dommage , Monsieur , qu'il tous manque une des 
qualités les plus essentielles de l'art. 

— Les plus essentielles ? point du tout. Les vers sont ^ partie 
mécanique. Un homme peut être poète sans mesurer des spon- 
dées et des dactyles comme les anciens, et sans faire rimer le bout 
de ses lignes comme les modernes ; de même qu'on peut être ar- 
chitecte sans saToir assembler des pierres comme un maçon. 
Croyez-Tous que VitruTO ou Palladio aient manié la truelle ? 

— Dans ce cas, il faudrait deux auteurs pour chaque poème, 
l'un pour inTenter et tracer , l'autre pour exécuter. 

— Cela ne serait pas plus mauTais : mais, quoi qu'il en soit^ 
nous en ferons TépreuTe. Ce n^est pas que je désire que le public 
soit informé de la part que j'y aurai eue. On peut , dans la pré- 
face , reconnaître d'une manière gracieuse qu'on a reçu quelques 
secours d'un saTant ami : mais je suis inaccessible à la petite Ta- 

'nité dont tant d'auteurs sont gonflés. 

LoTel s'amusait en entendant une déclaration qui ne s'accordait 
guère aTcc l'empressement que son Tieil ami semblait mettre à 
saisir l'occasion de se montrer au public , quoique ce fut en quelque 
sorte monter derrière une Toiture , au lieu de se placer dans l'in- 
térieur. Quant à l'antiquaire, il était raTi. Dé ïnême que bien des 
auteurs qui s'occupent dans l'obscurité de recherches littéraires , 
il nourrissait secrètement l'ambition de se faire imprimer , mais 
cette ambition était réprimée par des accès de défiance , la crainte 
de la critique , une indolence naturelle , et l'habitude de remettre 
au lendemain. -;- Maintenant , pensait-il, je puis , comme un autre 
Teucer, lancer mes traits à l'abri du bouclier de mon allié. En 
supposant qu'il ne soit pas un poète du premier ordre , je ne suis 
nullement responsable de ses fautes, et de bonnes notes peuTcnt 
faire passer un texte médiocre. Mais il est , il doit être bon poète. 
Il a la Téritable distraction poétique. Raitement il répond à une 
question aTant qu'on la lui ait faitç deux fois ; il se ^CUe en ou- 
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bliant dé laisser refroidir sod thé y il mangje sans savoir ce qa'il 
met dans sa bouche. C'est bien là VasCus pœticus, Vatven des 
bardas welches » le divinus a/jfilatus qui transporte le poète au-delà 
de ce monde sublunaire. Ses visions sont encore un symptôme de 
foreur poétique. Il faudra que je 3onge ce soir à envoyer Caxon 
voir s'il a eu soin d'éteindre sa chandelle : les poètes et les vision- 
naires sont souvent très négligens à cet égard. Se tournant alors 
vers son compagnon , il reprit à voix haute le fil de son dis- 
cours. 

— Oui y mon cher Lovel , vous aurez des notes en abondance » 
et eu vérité je crois que nous pourrons joindre à votre poëme mon 
traité sur la castramétation , par formed'appendix. Cela donnera 
beaucoup dç valeur à l'ouvrage. Nous aurons soin de faire revivre 
les anciennes formes , si honteusement négligées dans les temps 
modernes. Vous invoquerez les Muses , et certainement elles doi- 
vent sourire à un poète qui , dans un siècle d'apostasie, se' con- 
forme avec la foi d'Abdid ^ aux anciennes formules d'adoration. 
Ensuite nous aurons une vision dans laquelle le génie de la Calé- 
doide apparaîtra à Galgacus , et fera passer en revue devant lui 
toute la suite des vrais monarques d'Ecosse. Là j'aurai soin , dans 
une note 9 de ne pas manquer Boethius. Maïs non, il ne laut pas 
toucher à cette corde, les vibrations en seraient trop sensibles pour 
sir Arthur^ et il est vraisemblable qu'il aura assez de tribulations 
sans cela. Mais j'anéantirai Qssian , Mac-Pherson et Mac-Crib. 

— Mais il faut songer aux frais d'impression , dit Lovel , vou- 
lant essayer si cette idée serait l'eau froide capable d'éteindre l'ar- 
deur d'un collaborateur si zélé à s'offrir^ 

— Les frais d'impression ? dit Oldbuck en s'arrêtant et çn met- 
tant machinalement la main dans sa poche. Sans doute , je pour- 
rai? y contribuer. Mais n'aimeriez-vous pas mieux publier cet 
ouvrage par souscription ? 

— Non certainement , répondit Lovel. 

— Non, non, répéta l'antiquaire, ce n'est pas là une manière 
honorable de publier un ouvrage. Mais écoutez-moi ; je crois con- 
naître mi libraire qui a quelques égards pour moji opinion ; il ris- 
quera le papier et l'impression, et je ferai vendre pour^votre Compte 
autant d'exemplaires qu^il me sera possible. 


I . Abdiel , l'ange fidèle, qui refusa de déserter la cause des bons anges dans le Paradis 
perdu. * 
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— Oh I je ne suis pas nn autenr mercenaire. Tont ce qae je dé- 
sire 9 c'est de ne courir aucun risque. 

'— Bien , bien. Nous y Teillerons, nous le rejetterons tout entier 
sur Féditeur. Je voudrais que votre poëme fftt déjà commencé. 
Tous l'écrirez en vers blancs sans doute ?>C!e genre de poésie est 
plus grand, plus majestueux , et convient mieux à un sujet histo- 
rique. D'ailleurs 9 et cela vous regarde , mon jeune ami, je le^rois 

plus facile. 

Cette conversation les conduisit jusqu'à Monkbamsyoti Fanti- 
quairç eut à recevoir une mercuriale de sa sœur ^ qui , quoiqu'eQe 
ne fût pas philosophe , l'attendait sous le portique pour la lui ad* 
ministrer. . 

— Mon Dieu! mon firère, lui dit-elle, les denrées ne sont-elles 
pas assez^ chères? Faut-il que vous fassiez vous-même hausser le 
prix du poisson en donnant à la mère MucUebackit tout ce qa'il 
lui plaît de vous demander ? 

— Comment ^ Grizzy, je croyais avoir fait un excellent marché. 
— Un excellent marché I en donnant à cette effrontée la moitié 

de ce qu'elle vous a demandé ! Si vous étiez une vieille femme et 
que vous achetassiez vous-même votre poisson, vous sauriez qu'il 
ne faut jamais offrir plus du quart. Et cette impudente 1 avoir l'as- 
surance de venir demander un verre d'eau-de-vie ! mais Jenny et 
moi nous lui avons bien dit son fait , je m'en flatte. 

— En vérité, dit Oldbuck en adressant un coup d'oeil malin à 
Lovel , je crois que nous devons bénir notre étoile qui nous a pré- 
servés d'entendre cette contestation. Eh bien, eh bien, Grizzy, 
j'ai eu tort une fois en ma vie ; ne ultra crepidam^ ; j'en conviens. 
Mais ne songeons pas à la dépensç ; les soucis tueraient un chat ^ 
Nou3 mangerons le poisson, coûte que coûte. Maintenant, Lovel, 
il faut que je vous dise que si je vous ai pressé de rester, c'est 
parce que je sais que nous ferons meilleure chère que de coutume, 
attendu qu'hier était un jour de gala. Je préfère le lendemain 
d*une fête à la fête même. J'aime les analecta, les coUectanea, 
comme je puis appeler les restes du dîner qui a paru la veille en 
semblable occasion. Mais voyez, voilà Jenny qui va sonner la 
cloche du dîner. 


I, Qq* le cordonnier ne sorte pas de ses soulitrt, 
». Proverbe anglais, Care killtd a Cat, 


CHAPITRE XV. 


Qae cette lettre soit ren|i»e au plut vile ; — • altoni, pars 
et court 'au gafep , i bride abattue , maraud •* il y yi( de ta 
vie / il 3^ va de ta vie. , 

Les Ltttres ^importance. > 


Nous allons laisser M. Oldbnek se régaler avec son jeune ami duh 
poisson iq[u'il ayaitirarpayé , et nous transporter ayec nos lecteurs 
dans l'arrière''boutiqne de la maison de 1^ poste anx lettres deFair- 
port; Le buralisiè était absent , et sa femme s'occupait à classer lés 
lettresc[ui.veni^ient' d'arriver d'Edimbourg y pour les remettre au 
facteur chargé d'en faire la distribution. Dans les villes de^pro- 
mce , c'est souvent le morneut de la journée que les commères 
choisissent de préffijrence pour aller faire une visite à Vhonmie^xiii 
ih/emmede lettres y afin de pouvoir, en lisant les adresses > et 
quelquefois aussi 9 à'ïi fàutien croire les bruits publics, en jetant 
un coup d'oeil sur l'intérieur, se procurer des renseignemens , ou 
former des Conjectures sur les affaires de leurs voisins. A l'instant 
dont nous parlons , deux femmes de cette espèce, sWcupaientà 
aider mlstress Mailsett^r à s'acquitter de ses fonctions officieUes , 
ou pour mieux dire à les mal iremplir. . 

— Eh mon Dieu! dit ia femme du boucher, /voilà dix^ onze^ 
douze lettres poùi: Tennant et compagnie 1 ces geus^làfont plus 
d'affaires à eux seuls que tout le reste delà TlUe ensemble. 

-- Oui ; dit la boulangère,' mais faites attention qu'en voilà deux 
pliées en carré et fermées de deux cachets. Je serais bien surprise 
s'il ne s'y trouvait pas quelques traitesprptesiées. • . 

— Est-il arrivé quelque lettre pour Jenny Caxon ? demanda la , 
boQcfaère. tl y a trois semaines que le lieutenant est parti. 

— n en e&t arrivé une il y a eu mardi huit jours , répondit mis* , 
tress Mailsetter. 

— Une lettre venant de l'étranger ? 
— Oui, vraiment. 

— C'était donc du lieutenant? Je ne croyais pas qu'il eût re<. 
tourné la tête pour elle. 

lO 
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— Oh! oh! envoiciune aatre, s'écria mistress MiiilseUer, une 
lettre yenaiit dé Tétranger, avec le timbra de Sunderland. 

Les deux commères Toulurent y porter la main en même 
temps. 

-r- Non y non, mesdames 9^ j'âi eu bieti assez de cette besogne. 
Savez- vous que M. Maibetter a eu une fameuse réprimande du se- 
crétaire de radminisiration à Edimbourg, à qui Aily Bisset avait 
fait des plaintes au sujet d'une lettre que vous avez ouverte, mis- 
tress Shortcake? 

— Moi l's'écria l'épousçdu premier boulangerde Fairport; vous 
savez bien ^ madame , qu'elle s'est ouverte d'elle-même entre mes 
mains, Ensuis-je la cause? Pourquoi n'einplmé-t-'on pas dejueil- 
leure fi^ à cacheter ? 

. • — C'est bien vrai » répondit mistress Mailsjetter U mercière ; et 
nous en avons que je puis recommander en conscience, si voqs 
connaissez quelqu'un qui ep: ait besoin. Mais le fort et lé faible, 
e'est que nous perdrions la place s'il y avait encore de pareilles 
plaintes* 

— Bon, bon, ma Gonmièi^> n'avez -vous pas le prévôt pour 
vous? 

— Je ne me fie ni au prévôt ni an bâilîi. Cela n'enipêche pas 
foe je ne sois disposée à obliger des voisines, et vous pouvez exa- 
miner tant' qu'il vous plaira l'extérieur d'une lettre* Voyez, le ca- 
diet porte une ancre. Je parierais qu'il a cacheté sa lettre avecim 
bouton de son habit. 

— Montrez-la-moi I montrez-la-moi 1 s'écrièrent en même temps 
les deux (Commères. Et elles se jetèrent sur la prétendue lettre 
d'amour comme les trois sorcières de Macbeth sur le pouce, du pi* 
lote \ avec autant de curiosité et giière moins de malice. Mistress 
Heukbane, la bouchère, était une femme de grande taille ; elle 
saisit la lettre ia première , et la leva entre ses yeux et la croisée. 
Mistress Shortcake, petite femme grosse et ronde, se dressait sur 
la pointe des pieds pour tacher d'avoir sa part de l'examen. 

— C'est ide lui, dit la bouchère , j'en suis sûrcj car je puis lire 
la signature^ Richard Taffril, et le papier rempli d'un bout à 
l'autre. 

— Baissez-la donc, madame, s'écria mistress Shortcake d*un 
ton plus élevé que ne le permettait la; prudence exigée par leurs 

I. Dtnt la fameate tcéne do. labbat. 
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opérations secrètes ; baissez-la donc ! Groj%z-Ydns être la settle 
^ saefae lire l'écriture? 

— * Paix doncl muâmes y paix donc! dit mîstress Mailselter r' 
fl y a qliélqa^ttn dans la boutique. Et parlant^Iors plus haut 'c --^ 
Bâby/ àjôula^Helie , ayez soin de Setrir les pratiques, 
t Bàby répondit d'une Voix aij^re : ^ Il n'y a personne > itiadame; 
ce n'est que JennyGaxonqi[ii>^ientToir s'il y a des lettrés pouréHe. 

— ^ Dites-lui, répondit la fidèle maîtresse de poste en faisant un 
signe d'intelligence à ses deux amies, qu'elle revienne demain matin 
à dix heures , et je l'en informerai. Nous n'avons pas encore en le 
temps d'arranger les lettres. Elle est tpujours si pressée! on dirait 
que ses lettres sont plus importantes qqe celles du plus gros mar- 
chand de la ville I 

La pauvre Jenny , jeune fiUè d'une modestie et d'une béante peu 
ciDmmunes^ ne put que s'envelopper de sa mante pour cacher le 
soupir que lia arrachait Son espoir déçu, et retourner chez elle 
pour passer encore une nuit dans l'inquiétude et la crainte.' 

—Je vois, dit mistresa^hoftcake, au niveau des yeux de laquelle 
la bouchère avait abaissé l'épître^ qu'il est question dans cette 
lettre d'aiguille et d'enseigne. 

— '' INTest-ce pas une honte, dit mistress Heukbane » de mépriser 
ainsi une pauvre fille crédule^ après lui avoir fait la cour si lèng* 
temps , et en avoir eu tout ce qu'il a voulu , comme je n*en doute 
pas? . ' 

— Gomme on n'en peut douter, dit la boulangère ; — lui repro- 
cfier que son père n'est qu'un barbier avec une ^enseigne à sa 
porte , et qu'elle n'est elle-même qu'une couturière I Fi I c'est une 
indignité. ^ 

-- Eh non ! mesdames , eh non I s'écria n^istréss Mailsetter, vous 
vous trompez; je vois ce que c'est : c'est un vers d'une chanson de 
marinque je lui ai entendu chanter vingt fois. II dit qu^il lui sera 
fidèle comme l'aiguille l'est au pôle.' 

~Eh bien ! eh bien ! je désire que cela soit. Mais il n'en est pas 
mieux à une fille comme elle d'entretenir une correspondance 
"avec un officier du roi. 

— Je ne dis pas lé contraire , dit la buraliste ; mais toutes c«s 
îcftlrès d'amour sont d'un bon rapport pour la poste. Ah I voyez ! 
six lettres pour si^ Arthur Wardour, la plupart fermées avec dés. 
pains à cacheter au lieu de cire. II. y aura bientôt du désarroi de 
ce côté, croyez-moi. , 

lO. 
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-^ Bien certainement , dit mistress Henkbane i ce sont sâreme&t 
des lettres d*affidres. Elles ne viennent pas de ses grands «m» 
qui mettent toujours sur le cachet leurs armoiries, comme ibles 
appellent, l^ous verrons çon orgueil rabaissé. Il "y a un an qu'il 
n'a réglé son conipie avec nous. Ce n'est plus qu'un avorton > 
je crois. . ^ . 

— Et nous, n'en avons rien reçu depuis six mois, dit mistress 
$hortcake ; c'est une croûte brûlée. ' 

— Voici, dit la digne maîtresse de la peste > une lettre qui Tient 
sûrement de son fils le capitaine , car le cachet est semblable aoT 
armes qui sont sur la voiture de son père. U va peut^^tre reyenii 
pour voir ce qu^il pourra sauver du feii. 

Elles ne cessèrent de s'occuper du chevalier baronnet que pour 
passer à J'écuyer. — Deux lettres pour Monkbarns. C'est dé quel- 
ques savans de ses amis^ Voyez comme elles sont écrites en carac- 
tères fins, et jusque sou.s le cachet. Tout cela pour éviter le port 
d'ime lettre double. C'est bien ce que ferait Moukbams Iui*mênie: 
quand il affranchit une lettre, il ne manque pas de lui donner le 
poids d'une once si exactement ,' qu'un grain d'anis mis dans la ba- 
lance la ferait pencher; mais jamais il ne dépasserait cepoidsd'an 
grain. Je ne serais pas bonne à jeter aux chiens si je ne donnais 
pas meilleur poids aux pratiques qui viennent acheter chez noos 
du poivre , du sqcre et du soufre. ' 

— Le laird de Monkbarns est un vrai ladre, dit mistress Heuk- 
bane; il fait autant de bruit pour acheter un quartier d'agneau an 
mois d'août) que s'il s'agissait d'jme culotte de bœuC — Mistress 
Mailsetter , donnez-irous donc uû antre verre d'eau de cannelle.— 
Ahl mesdames, si vous aviez connu son frère comme moi! Qnede 
fois il est venu me voir sans bruit avec une cpuple de canards san- 
tages dans sa poche, ta^dis que mon premier homme était au ma^ 
ché de Falkirk ! Ah ! je n'en pourrais dire assez. 

-r Je n'ai point de mal à dire de Monkbarns, dit mistress 
Shortciake , son frère ne m'a jamais apporté de canards sauvages» 
et celui-ci est un brave etlionnête homme. C'est nous qui lui four- 
nissons le pain , et il paie régulièrement toutes les semaines. Seu- 
lenfkeut il s'est fâché tout rouge quand nous lui avons envoyé un 
livre au lieu d'une marque en bois S parce que c'était, disait-il» 

* 

I . Sorte de iaiile dont se servaieiit le» bonlangen de l'ancien tempi pour conpiei* -avec 
leurs pratiques. Chaque famille avait son ùiek- stick, et une entaille faite sur ce bltoo vimt- 
quait la l'iTraison d'an pain. On trouve dans les notes de l'échiquier defcomptcf de taill«> 
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Pancienne manière d'établir les coipptes entre lés boulangers et 
kurs pratiques ; et c'est la vérité. 

— Voyez, mesdames y voyez! s'écria mistress Mailsetter; void 
de qaoî guérir tous les maux d'yeux du monde. Que ne donneriez- 
vous pas pour savoir ce que contient cette lettre ? C'est du grain 
noaveau.' Jamais vous n'en avez vù de semblable. A William Lovel, 
Esq, , chez mistress Hadoway , Highstreet /à Fairport , par 
Edimbourg. C'est la seconde lettre qu'il reçoit depuis qu'il est ici. 

— Voyons I voyons I s'écrièrent à la fois les deux dignes filles de 
notre mère Evç ; pour l'amour de Dieu, montrez-nous cette lettré. 
C'est ce jeune homme qiie personne ne connaît dans toute la ville, 
un beau garçon , vraiment ! Voyons I voyons î ^ 

— Non y non , mesdames , s'écria mistress Mailsetter ; ' à bas les 
mains, retirez-vous. Ce n'est point ici nne de ces lettres de quatre 
sous, dont nous pouvons compter la valeur à l'administration en 
cas d^accident. Lé port est de vingt-cinq shillings^ et il y a au dos 
un ordre du secrétaire de l'envoyer au jeune homme par un exprès, 
s'il n'est pas chez lui. Non, non, mesdames > vous dis-je,. cette 
lettre vent être maniée avec précaution. 

^Mais laissez-nous en voir du moins l'extérieur, mà'com« 
mère.' . - 

Cet extérieur ne put donner lieu qu'a quelques remarques sur 
les différentes propriétés que les philosophes attribuent à la ma- 
tière, longiieur., largeur , épaisseur, pesanteur. L'enveloppe était 
faite de papier très épais, impénétrable aux yeux de la curiosité 
même, et par conséquent à ceux de nos trois commères ^ quoi- 
qu'elles les ouvrissent de manière à faire croire qu'ils allaient s'é- 
lancer hors de leurs orbites. Le cachet était large, appliqué avec 
soin, et défiait tous~'Ie6 efforts qu'on pourrait tenter pour le faire 
samer adroitement/ ' 

— Diantre I mesdames , dit mistress Shortcake, pesant le paquet 
dans sa main, et souhaitant probablement que la cire trop solide 
pût s'y amollir et s'y fondre , je voudrais bien savoir ce qu'il y a 
dans cette lettre , car ce Lovel^est un homme comme on ,n'en a 
jamais vu sur le pavé de Fs^irport. Personne ne sait qui il est, d'où 
U vient , ni ce qu'il fait. 

<«iblableft, qui ont bien pii causer la parUalilé de VantitiMedf poor le niàt-sticK Ou temps 
V Prier* lea boalaDgera ae servaient de la même taille t 

< N'aTca-vouapasvu, dit- il, la fille d'un boulanger balancée entre deux panien'^auxt 
< Set iailUt restent inutiles si elles sont justes au milieu. « 
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— Eh bien ! eh bien ! Mesdames , dit la buraliste , nous alloM 
en jàsw en prei\an.t te thé. Baby , apportez la bouilloire. Je yous 

! ren^ercie dôs gâteaxix que vous m'avez envoyés , mistress Shortr 
cake. Ensuite nous fermerons la boutique, nous enverrons Baby 
se coucher, nous ferons une partie de cartesjusqu'à ce que M. Mail- 

. setter arrive , et puis.nous goûterons les riz de veau que vous ayez 
eu la bopté de m'erivoyer, mistress Heukbane. 

— Mais n'énverrez-vous pas d'abiffd la lettre de M. Lovcl? dit 
.mistress Heukbane. 

— Je ne saurais qui envoyer avant que mon homme soit de re- 
'tour, car le vieux Çaxon m'a dit que M. Lovel xîouchera cette nnit 

à Blonkbarns. Il a^ gagné la fièvre hier, en péchant dans la merle 

laird et sir Arthur. 

-^ Les vieux fous I dit la boulangère : qu'avaient-ilô besoin d al- 
' 1er à l'eau comme des canards, par une nuiit comme celle d'hier? 

— On m'a donné à entendre gue c^est le vieux Édié qui les a 
sauvés, dit'mistress Heukbane : Èdie Oçhiltree, le Manteau-Bleu, 
vous savez , et qui les a retirés tous les trois d'une mare d'eau sa- 

. lée , car Monkbams les avait toujours fait aller çn avant pour leur 
faire voir d'anciens ouvrages des moines. , 

— Ce n'est pas cela , voisine , dit mistress Mailsetter ; je vais 
vous dire l'histoire telle que Caxonme Fâ racontée. II fcut qne 
vous sachiez que sir Arthur, miss Wardour et M, Lovel avaient 

^é à Monkbams... ^ '^ 

. — Mais , mistress Mailsetiet, dit de nouveau la bouchère , n e- 
» tefr-vous pas d'avis d'envoyer sur-le-champ cette lettre par un ei^ 
.près? Ge ne serait pas la première fois que notre cheval et notre 
MPcon auraient fait des commissions pour la poste. Le bidet n 
fait que trente milles aujourd'hui , et Jack étaU à l'étriller comme 

. ie sortais de la maison. 

—. Mistress Heukbane, dit la buraliste en faisant la moue, vou 
>devez savoir que notre homme aime à laire lui-même ces sortes 
-commissions. C'est à nos mouettes que nous devons d«»°f^ 
poissons: Toutes les fois qu'il monte sa jument, c'est une^ 
demi-guînée de gagnée, et j'ose dire qu'il ne tardera pas a afTiv^.- 
D'ailleurs, qu'importe que M. Lovel reçoive cette lettre ce 
«6tt deinain matin de bonne heure ? tre ex- 

S ^ Si ce n'est que M. Lovel sera à Faîrport avant que vou^ 
près soit parti , et alors où en serez-vous? Au surplus , ce son 
affaires. 
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— Eh bien ! mistress Henkbane., répondit mistress Mailsettef 
avec on peu d'humenir et d'un air déconcerte , bien certainement 
j'ai toujours été bonne voisine ; j'aime à vivre et à laisser Vivre , 
comme on dit; et, puisque j'ai fait la sottise de vous montrer 
l'ordre du secrétaire de la poste , sans douté il faut que je l'exé- 
cute : mais je i\'ai pas besoin de Votre, garçon ; j'enverrai mon pe- 
tit David siir votre cheval, et cela fera juste cinq shilling^ et trois 
pence pour chacune de nous.' 

— David l eh , mon Dieu ! l'enfant n'a pas dixf ans ; et , pour 
vous dire la vérité , la route est fort mauvaise , notre bidet est ré- 
tif, et nul autre que Jack ne peut en venir à bout. 

— J'en suis fâchée , répondit gravement la buraliste : mais*, 
en ce cas , il faudra attendre M. Mailsetter, Je ne voudrais pas res- 
ter respons^le de cette lettre en la confiant à un vaurien comme 
votre Jack. Notre petit David âtppartient à la poste en quelque sorte. 

— Fort bien , fort bien^ luistress Mailsetter : je vous comprends 
parfiatemeiît : mais puisque vous voulez bien risquer l'enfant , je 
pnis^ aussi risquer la bête. 

Les ordres furent donnés en conséquence. t)n fit lever le che- 
val de sa litière bon^gré mal gré, et on se disposa de nouveau à 
le mettre en activ^t^ de service. David 'fut , perché sur la selle , la 
lume à Fœil , une houssine à la main , et un sac à lettres en cuir 
SQ&pendu à ses épaules. Jatkeut la complaisance de le conduire 
jasque.hors de la ville; et, rencourageant de la voix , l'excitant 
du fouet, il lui fit prendre la route de Monkbarns. 

Cependant les trois commères, comme les sibylles 'aprè& avoir 
coQsulté leurs feuilles , arrangèrent et combinèrent les renseigné- 
aens qu'elles s'étaient procurèsiV et qui Ip lendemain se répandf- 
ïçat par cent canaux divers, et avec cent .variantes différentes , 
^3Qs le monde de. Fairport. Des bruitsi aussi étranges quecontrsL- 
dictoires furent le résultat de leurs conjectures et de leurs bavar- 
^Ages, Les uns disaient que les Tennant. et compagnie faisaient 
banqueroute, et que toutes leurs traites leur avaient été renvoyées 
protestées ; les autres assuraient qu'ils avaient fait un marché im- 
portant avec le gouvernement, et que les principaux négocians 
"^ Glascow leur avaient écrit pour leur demander une part dans 
.lentreprise,en leur offrant une prime. On disait d'ûri tsôté que 
le lieutenant Taffril avait écrit pour reconnaître un mariage se- 
cret avct Jenny Càxon ;^ d'un autre, que sa lettre contenait des 
proches sur la bassesse àe sa naissance et de sa profession , et 
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qu'il hii faisait aes adieux pour toujours. Le bruit général était 
que les affaires de sir- Arthur Wardour étaient arrivées à kur 
crise; et si quelques pejrsonnes sages en doutaient, c'était parce 
que cette nouvelle, partait de la boutique de mistress Mailsetter, 
. source.. d|où sortaient toujours plus de mensonges que de vérités. 
Mais chacun était d'accord qu'il était arrivé la veille, du bureau 
du secrétaire d'état, un paquet adressé. à M.'Lovel, apporté par 
un dragon d'ordonnance^ venu-du quartier-général d'Edimbourg, 
qui avait traversé Fairport au galop > et qui ne s'était arrêté que 
pour demander le chemin de Monkbarns. On expliquait de diffé- 
reutes manières la raison qui avait fait dépêcher une lettre àyec 
tant de ha.te à un étranger psdsible , et menant là vie la plus reti- 
rée» Suivant les uns, Lovel était un noble émigré français qu'on 
invitait à aller se mettre à la tête d'une insurrection qui allait 
éclater dans la Vendée; suivarit les autres, c'était un espion, un 
officier-général faisant une inspection secrète des côtes ; enfin, un 
prince du sang voyageant incognito. 

Cependant la lettre qui devait donner lieu lé lendemain à tant 
de conjectures cheminait vers Monkbarns avec l'enfant qui la po^ 
tait ; mais ce voyage ne se fit pas sans danger et «ans iiilerrnp' 
tion. Le jeune bavid Mailsetter, qui, comme on peut bien seVi- 
niaginer. Bravait rien dé commun avec un dragon d'ordonnance, 
s'avança assez bon train vers Monkbarns, tant que le cheval qu'il 
montait conserva le souvenir des exhortations énergiques que 
Jack lui avait adi:essées, et du bruit du formidable foi^et qu'il loi 
avait fait entendre. Mais sentant bientôt que David, dont les pe- 
tites jambes ne pouvaient le maintenir en équilibre, sautait en 
avant et en arrière sur son dos, le noble coursier dédaigna de se 
soumettre plus long-temps. Il commença par quitter le trot pour 
prendre le pas. Soii cavalier ne lui en sut pas mauvais gré , caria 
première allure de l'animal ne l'avait pas peu déconcerté. Il profita 
m^me de ce moment de tranquillité pour manger un morceau de 
pain d'épice&que sa mère lui avait knis dans la main pour engager 
ce jeune émissaire de la poste aux lettres à s'acquitter plus gaie- 
ment des fonctions dont elle le chargeait. Le rusé cheval s'aperçut 
peu à peu que les rênes n'étaient pas tenues par un cavalier expé- 
rimenté ; secouant le cou un peu vivement , il les lui fit tomber des 
mains, et s'amusa à brouter l'herbe sur le bord du chemin. £f" 
firayé de ces syqiptômes , qui annonçaient dans sa monture un 
esprit volontaire et rebelle , craignant de tomber, et ne se trou- 
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vant pas trop rassure sur la selle ^ le pauvre David se mit à pleu- 
rer et à crier. Le bidet, entendant sur son dos lîn bruit auquel il 
n'était pas acceutunué y crut sans doute que tout ce qu'il po9Yait 
faire de mieux > tant pour lui-même que pour son cavalier, était 
de retourner d'où il venait; et , en conséquence, il. commença une 
marche rétrogradé vers Fairport. Mai»^ comme toute retraite finit 
souvent par une déroute , le coursier, alarmé par les cris de l'en- 
fant,, iiiquiét de sentir les rênes qui lui battaient les jambes de de- 
vant, et ayant le nez tourné vers son écurie, partit d'un tel train, 
qne si David eût pu se maintenir en selle, chose extrêmement 
douteuse , il se serait bientôt trouvé à la porté de l'écurie d'Heuk- 
bane. Heureusement, au premier détour de la route, l'enfant 
rencontra un auxiliaire qui ramassa les rênes, et arrêta le cheval 
dans sa'oourse : c'était le vieux Edie Ochiltree. 
— ^ Eh bien ! enfant , s'ëcria-t-il , pourquoi galoper ainsi ? 

— C'est que je ne puis l'empêcher. Je suis le petit David. 

— Et où allez-vous? 

-^ A Monkbarns.. - ' ' 

, — Vous ne prenez pas le ^chemin d'y arriver. 
^ L'enfant ne put répondre que par dès pleurs. 

Le vieux mendiant était naturellement compatissant , et surtout 
quand il s'agissait de l'enfance. — Je n'allais pas de ce côté, peu- 
sa-t-il, mais un des grands avantages de mon genre de vie, c'est que 
tout chemin m'est indifférent. Je suis l)ieu sûr qu'on ne me refu- 
sera pas une botte de paille à M onkbarhs ; je vais m'y traîner avec 
cet enfant, car, s'il n'y a personne pour conduire le bidet, le 
pauvre diable tombera de cheval et se fendra la tête. Vous avez 
donc une lettre à porter, mon garçon? Voulez-vous me la montrer? 

— Je ne dois la montrer à personne , répondit David en fidèle 
serviteur de la poste ; il faut que je la remette à M. Lovel à Monk- 
harns, et je, m'acquitterai de mon devoir, si ce méchant cheval... 

—Fort bien, mon petit homme;' fort bien , dit Ochiltree en tour- 
nant du côté de Monkbarns la tête du cheval, qui n^y .semblait 
guère disposé ; à nous deux noqp en viendrons à bout^ à moins que 
ce ne soit un diable incamé. 

L'antiquaire, après le dîner, avait invité Lovel à faire unie pro- 
menade sur la hauteur de Kinprunes ^ et là , s'étant réconcilié avec 
le camp d'Agricolà qu'on avait cherché à dégrader dans son es- 
prit, il profitait de tous les objets que les environs lui présentaient 
pour faire une description animée du camp du général romain à 
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Faube da jour » quand il aperçât le mendiant etson jenne protégé.^ « 
— Que diable! s'écria-t-U» yoici, je crois, le yienx Edie avec 
armes et bagag^e. 

Le mendiant expliqua la cause de son arrivée, mais David vou- 
lait exécuter littéralement sa ccmimission , et aller jusqu'à Monk- 
bams 9 quoiqu'il eût encore un mille à laire pour y arriver; et ce 
ne fut pas sans peine qu'on le détermina à remettre la lettre à ce- 
lui à qui elle était adressée. 

— Riais ma mère> dit David, m'a dit que j'aurais à recevoir 
vingt^cinq shiUings pour le port, de la lettre, et dix shilling et 
demi pour l'envoi d*un exprès. Voici le papier. 

— Voyons, voyons, dit Oldbuck en mettant ses. lunettes, et 
en examinant un exemplaire, orné de tous les agrémens de la 
vétusté, des règlemens de la poste aux lettres, auxquels David 
en appelait. Pour un exprès,* homme et cheval, une journée, 
pas plus de dix shillings et demi. Une journée 1 il u'y a paiB une 
heure de chemin. Homme et cheval ! je ne vois qu'un singe à cali- 
fourchon sur un chat n^aigre. . 

— Mon père serait venu lui-même sur sa jument rpuge , dit 0a- 
vid , mais il aurait fallu vous faire attendre jusqu*à demain soir. 

— Quoi i vingtrquatre heures après l'heure régulière de la dis- 
tribution! Petit serpent, né de l'œuf d'un coq, $te&^vous déjà si sa- 
vant dans l'art de l'imposture et de la fourberie ? 

— Allons, allons, Monkbams, dit le mendiant, n'épuisez pas 
votre esprit contre un marmot. Songez que la bouchère a risqoé 
sa bâte, et la buraliste sonenfant. Les deux valéntbiendixsliillin|S 
six pence, je. suf^ose. Vous n'y avez pas regardé de si près avec 
John Howie, quand... 

Lovel, assis sur le prétendu PfXBtorimn^ avait jeté nn coup d'œil 
sur les papiers qui lui étaient adressés ; il mit fin à cette alterca* 
. tion en payant à David la somme qu'il demandait, et se tournant 
vers M. Oldbuck , il lui dit d'un air agité : — Vous m'excuserez si 
je ne retourne point k Monkbarns ce soir ; il faut que je me rende 
sur-le-champ à Fairport , et peut-être que j'en parte d'un moment 
, à l'autre» Jamais je n'oublierai, monsieur Oldbuck, l'amitié que 
vous m'avez témoignée. 

— Je me flatte que vous n'avez pas reçu de mauvaises nouvelles? 

— Elles sont d'une nature mixte. Mais adieu : dans }a bonne for- 
tune comme dans la mauvaise , je ne vous oublierai jamais* 

— Un moment ! un moment ! s'écria l'antiquaire en paraissant 
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faire un effort sur lui-même. Si... si vous éprourez quelqde em* 
Darras pécuniaire, j'ai cinquante guiuéeSi une centaine mémey à 
votre service jusqu'à... jusqu^à la Pentecôte... ou jusqu'à ce qu'il 
,vous convîsnne de me les rendre. 

'— Je vous suis fort obligé, monsieur Oldbuck, mais J'argçnt ne 
me manque pas. Excusez^moi , mais je ne puis soutenir plus long- 
temps la conversation ; je vous écrirai ou je vous reverrai awant de 
^quitter Fairport , si je suis obligé d'en partir. A ces mots , il serra 
la main de l'antiquaire , et , se détournant de lui , prit à grands pas 
la route de Fairport, ne pouvant plus songer à rester à Monkbarns. 

— Fort extraordinaire I s'écria Oldbuck; mais il y a dans ce 
JeuDe homme quelque chose que je ne puis pénétrer; et cependant 
il m'est impossible de mal penser de lui. 11 faut que je retourne à 
Monkbarns, et que j^eteigne le feu dans la chambre verte , car pas 
une de m.es femelles n'osera y entrer à la bruue^ 

-7 Et comment est-ce que je m'en irai ? dit l'enfant en pleurant. 

— La nuit est belle» dit le mendiant en levant les yeux vers le 
ciel, et je crois que je ferai aussi bien de retourner à la ville pour 
ayoir l'œil sur ce jeune gars. 

— Oui, Edie, oui, dit l'anticpaire. Et ayant fouillé quelque 
temps dans la profondeur de la poche de «a veste,, il y trouva en- 
fin ce qu'il cherchait. Voilà y ajoutâ-t-il alors, une pièce de six 
pence pour vous acheter du tabac. 


CHAPITRE XVI. 


La compagnie âe ce drdl|p m'a c^torcel^. Jci, Tétez écrc panda 

ù ca cpqain ne m'a pa» fait prendre un philtra pour u ftuve 

aimer 4e moi. Oui , il faut que j'aie pris im philtre. 
' • ■» 

SkAKvriA». Htnri IV ^ paHie IL 


Pendant une quinzaine^ l'antiquaire ne manqua pas dé deman- 
der tous les jours au vieux Caxon s'il savait ce que faisait M. Ld- 
vel, et tout ce qu'il put en apprendre fut qu'il avait encore reçu 
une ou deux grosses lettres venant du sud, mais qu'on né le ren- 
contrait jamais sur les trottoirs de Fairport, et que personne rië 
savait ce qu'il faisait. 

— Mais comment vit-il , Caxon ? 
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— Oh ! mistress Hadoway lui prépare an bçef-steak| des ràte« 
lettes de mouton, un poulet rôti , enfin ce qu'elle préfère elle-mémey 
et il mange dans la petite salle rouge » près de sa chambre à coa« 
cher. Elle ne peut lui faire dire ce qu'il voudrait avoir pour son 
dîner. Elle lui prépare sonfthé tous lés matins , et il la paie hôno- 
ràblemçnt toutes les semaines. 

— Mais ne sort-il donc jamais F 

— Il a tout À-fait renoncé à la promenade. Tout le long de la 
journée il est assis dans sa chambre , à lire ou à écrire. Je ne saa« 
rais dire combien de lettres il à écrites , mais il ne les met pointa 
la poste à Fairport, quoique mislress Hadoway lui ait offert de les 
y porter elle-même ; il les envoie sous enveloppe au shéritf , et nus* 
tress Màilsetter croit que le'shériff les fait mettre à la poste de 
Tannonburgh par son domestique. A mon avis , il soupçonne qu'on 
cherche à lire ses lettres à Fairport» et il-n'a peut-être pas si grand 
tort y car ma pauvre fille Jenny.. . 

— Du diable! ne m'ennuyez pas de vos femelles >Caxoii« 
Parlons de ce pauvre jeune homme; N'écrit-il donc que des 
lettres? ' .V 

— Si vraiment ; il remplit des feuiUes d'autres choses , à ce que 
m'a dit mistress Hadoway. Elle a bien des fois tâché de le détermi- 
ner à sortir , car elle lui trouve mauvaise mine^ et son appétit s'en 
va. Mais non , il ne veut point passer le seuil dé ta porte , hii qui 
avait coutume.d'aller se promener si souvent. 

— Il a tort. Je me doute de ce qui l'occupe ^ mliis il qe faut pas 
travailler avec excès. Tirai le voir aujourd'hui. Ssuis doute il ne 
son^e plus qn^kldiCdlédoniade. 

Ayant pris cette magnanime résolution ^ M. Oldbuçk se disposa 
à l'exécuter sur-le-champ. Il mit ses gros souliers » prit sa canne à 
pomme d'or , et partit en répétant les paroles de Falstaff que nous 
avons mises en tête de ce chapitre , car il était lui-même surpris 
du degré d'attachement qu'il avaitxonçu pour cet étranger. 

Une course à Fairport était une aventure extraordinaire pool" 
M. Oldbùcky une entreprise qu'il ne faisait point avec grand plai« 
sir. Il ne pouvait souffrir qu'on l'arrêtât dans les mes » et il y ren* 
contrait toujours quelques oisifs qui Tabordaient , soit pour lui de- 
mander les nouvdles du jour, soit pour quelques autres fadaises 
semblables. A peine fut-il entré dans la ville qu'il fut accueilli P^ 
un Bonjour^ Monkbarns; avez-vous lu Je journal aujourd'hui? On 

dit que la grande entreprise anra lieu dans une (|uinzaine. 
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— Plût à Dieu qu'elle fût faite et refaite , répondit-il en conti* 
jmaotaon chemin , aiEm que je n'en entendisse plus parler. 

^^ J'espère/ Tint lui dire un autre , que Votre Honneur est con- 
tent des fleurs que je lui si. fournies. Si tous Toulez des oignons 
de jacinthes de Hollande » ou, ajouta- t-il' en baissant la Toix^ un 
baril on deui de g^nièTre d'Hambourg > un dé nos bricks est ar- 
riTéhier. 

— Grand merci ^ monsieur Crabtrée , grand merci , je n'en ai 
pas besoin à prient, répondit l'antiquaire. sans s'arrêter. 

— Monsieur Oldbuck Jui dit le dercde la Tille, personnage plus 
important qui l'empeçha dé continuer sa route eh se metttant en 
face de lui , le préTÛt , apprenant que tous êtes en Tille , tous prie 
instamment de ne pas en partir sans l'avoir tu. Il désire causer 
ETee TOUS relatiTement au projet d'an^ener dans*la ville de l'eau 
4e Fairwell-Spring^ parce qu'il faudra qu*elle traTerse une partie 
de vos terres. < 

-r- Que diable! ne peut-il trouver d'autres terres que les 
miennes à fouiller et à couper ? Dites-lui que je n'y consentirai 
point. 

- — Et le prévôt et le conseil de la ville , continua le clerc , sont 
d'accord de vous donner en indemnité les vieilles statues de pierre 
de la chapelle de Donagild , dont vous aviez envie. 

rr— Hem ? quoi? oh ! c'est une autre affaire. Eh bien I j'irai le voir 
le prévôty et nous en parlerons. 

-r- Mais il ne faut pas tarder , monsieur Monkbams, si tous 
Tonlez aToir les statues; car le diacrç Harlewalls pense qu'on 
pourrait s'en serTir pour oirner la nouTelle maison comniune ; 
c'est-à-dire on. mettrait de chaque côté de la porte* les deux 
statues qui ont les jambes croisées , et qu'on nomme Rol)in et 
Bobbiti; et l'on placerait au-dessasde la porte la troisième^ qu^on 
appelle Aille Dailie. Le diacre dit 4ue cela sérisi du meilleur goût, et 
tont-à-fait dans le style gothique modemci 

-r- Que le ciel me déliTre de cette génération de Goths ! Le mo- 
nument d'un cheTalier templier aux deux côtés d'un portique 
greci et une madona au-dessus de la porte ! O temporal Eh bien, 
dites au préTÔt qne je consens à accorder le cours d'eau sur mes 
terres, mais que je toux aToir les statues. Il est fort heureux que 
je sois Tenu ici aujourd'hui. 

Us se séparèrent mutuellement satisfaits; mais le rusé clerc 
avait surtout raison de se féliciter de sa dextérité , car la prôpo- 
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sitiôn d'an ëchan^ de monumens qae le conseil de bi ville avait 

décidé de fanre abattre parce qu'ils gênaient lar voie publicpie; 

contre le droit de faire venit l'eau dans la ville à tràvera I«f 

terres d*Oldback, était uneidée qui s'était présentée à loi àfïnôiant 

même. 

Après plu^enrs autres interruptions semblables, M. Oldbnck 
arriva enfin chez mistress Hadoway. Cette bonne femme était 
veuve d'un ministre , et la mort prématurée de Son mari l'avait 
réduite % cet état voisin de l'indigence dans lequel végètent sou- 
vent les veuves des membres du clergé écossais. Elle se tirait 
d'affaire en louant un appartement meublé dans la maison qu'elle 
occupait 9 et comme elle avait trouvé eu Lovel un locataire me- 
nant une vie tranquille et régulière , payant parfaitement bien , et 
apportant la plus grande honnêteté (dans les relations qn'ib 
avaient nécessaiVement ensemble, mktress Hadoway, qui n'était 
sans doute pas habituée à trouver toutes ces qualités réunies dans 
tous ceux qui logeaient chez elle , s'était attachée à son locataire^ 
et avait pour lui toutes les attentions que les circonstances poa- 
vaieiit exiger. Apprêter un mets avec plus de recherche qua 
l'ordinairéxpour le dîner du pauvre jeune homme, employer son 
crédit auprès de ceux qui se souvenaient encore de son mari, on 
qui avaient quelque amitié pour elle , pour se procurer des légumes 
de primeur, ou quelque chose qu'elle s'imaginait pouvoir exciter 
l'appétit de Lovel , étaient autant de soins qu'elle se faisait an 
plaisir 4^ prendre , quoiqu'elle le cachât scrupuleusement à celm 
qui en était Pobjet. Elle ne faisait pas un mystère de sa bienveil- 
lance, afin d'éviter les railleries de ceux qui auraient pu supposer 
qu'un visage ovale, des yeux noirs, un teint un peu brun, mais 
animé de belles couleurs, qubique appartenant à une femme de 
quarante-cinq atis, et à demi cachés sous une coiffure de veuve, 
pouvaient encbre prétendre à faire des conquêtes; car , pour dire 
la mérité > ce soupçon ridicule ne s'étant jamais présenté à son es- 
prit , elle ne se serait jamais imaginé qu'il pût entrer dans la tête 
d'un autre. C'était par délicatesse qu'elle cachait ses attentions 
pour son hôte, parce qu'elle craignait qu'il ne fût plus généreux 
que riche, et qu'il ne lui eût été pénible de laisser ses civilité 
sans récompense. Elle ouvrit la porte à M. Oidbuck, et la surprise 
qu'elle éprouva en le voyant mouilla ses yeux de quelques larmes 
qu'elle put à peine retenir. 

— Je suis charmée de vous voir, Monsieur, très charmée en 
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yérité. Je crains que mon pauvre jeune homme ne soit pas bien ; 
et cependant il ne yeut Toir ni médecin > ni ministre, ni homme ' 
de loi. Jugiez de ce qae je deviendrais ,. monsieur Monlcbarns, si 
on homme venait à mourir chez moi san^ avoir pris l'avis des trois 
iacoltës savantes, comme le disait mon pauvre M. Hadowa j. 

— Cest ce qu'on peut faire de mieux, grommela le cynique an-' 
tiqnaire. Apprenez de moi, mislress Hadoway, que le clergé vit de 
nos péchés, la médecine de nos maladies, et là justice de nos sot- 
tises et de nos malheurs. 

— Fi donc ! Monkbams ; faut-il que je vous entende parler ainsi I 
Hais vous allez monter , vous irez le voir ? HélaS ! un si beau jeune 
homme! Son appétit s'en va de plus en plus; à peine prend-il 
quelque chose sur le plat pour faire semblant de manger un mor- 
ceau. Ses pauvres joués deviennent de jour en jour plus maigres et 
pins pâles , et maintenant il a vraiment l'air aussi vieux que moi , 
qui pourrais êtte sa mère.... c'est-à-dire pas tout-à-fait» mais 
approchant.. 

— Pourquoi ne prend-il pas d'exercice? • ' 

— Je crois que nous l'y avons enfin déterminé, car il a acheté' 
an cheval de GibbieGolightly, le maquignon. Il se connaît bien 
en chevaux ; Gibbie l'a dit lui-même à notre servante. Il^lui avait 
offert un bidet qu'il croyait assez bon pour un homme qui a ton- 
jonrs un livre on une plume à la main ; mais M. Lovel n'a pas seu- 
lement voulu le regarder , et il en a acheté un digne du Maître de 
Morphie. Il est à l'au)>erge des Arnus de Grœmes y ààw^lîi grande 
me; il a fait une. promenade hier matin et aujourd'hui avant de 
déjeuner. Mais ne voulez- vous pas monter dans sa chambre? 

—Tout à l'heure , tout à l'heure. Personne ne viênt-il le voir? 

— Pas une ame, monsieur Oldbuck ; puisqu'il ne voulait voir 
personne quand il était gai et bien portant, comment se trouve- 
niit"il quelqu'un dans Fairport qui songeât à lui maintenant? 

--C'est vrai, c'est vrai. J'aurais été surpris s'il en eût ^té au- 
^l'ement. Eh bien ! montrez-moi le chemin , mistress Hadoway , de 
penr que je ne me trompe.de chambre. 

La bonne hôtesse précéda M. Oldbuck dans un escalier étroit, 
l'avertissant chaque fois qu'il fallait tourner, et regrettant à chaque 
marche f être obligée de le faire monter si haut. Enfin elle frappa 
doncement à la porte. — Entrez, dit Lovel ; et M. Oldbuck parut 
anx yeux de son jeune ami. 

Le petit appartement était propre et décemment meublé* Le^ 
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sièges en étaient garnis d^une tApissçriç/ œavre de l'aiguille dfi 
mistress Hadoway. Mais il était trop chaud , sentait le renfermé, 
et il parut à M. Oldbiick un séjour malsain pour un jeune homme 
d'une santé délicate; observation qui le** décida dans nn pfojet 
qu'il avait déjà formé relativement à iLovd* Ayant devant loi une 
table couverte de livres et de papiers , Lov0l était sur un sofa, en 
robe de coambre et en pantoufles. L'antiquaire fiit a£Qigé 'du 
changement qui s'était fait en lui. Soineffrayante pâleur rendait 
plus saillante y par le contraste, une tache de pourpre qui colorait 
ses joues 9 et bien différente de ce teint vermeil qui annonçait na- 
guère en lulune si brillante santé. Oldbuck remarqua qu'il avait 
nn gilet et des culottes noires, et vit un^habit de même couïenr 
sur une chaise. En le voyant entrer, Loyel se leva et alla/au-de- 
vant de lui. 

— Voilà une preuve d'amitié , lui dit-il .en lui serrant la main; 
une vraie preuve d'amitié dont je vous remercié: mais vous ne 
faites que prévenir une visite que je coniptais vous rendre inces- 
samment. Il faut que vous sachiez que je suis devenu cavalier de- 
puis peu4. 

— C'est ce que j*ai appris de mistress Hadoway, mon jènne 
^mi. Je désire seulement que vous ayez été assez heureux pour 
trouver un cheval tranquille. J'ai été une fois assez fou ppur en 
acheter un moi-même de ce. Gibbie Golightly , et ce qu^^drupède 
maudit m'entraîna malgré moi plus de deux milles à la suite d'une 
meute avec laquelle je n'avais {$as plus affaire qu'avec la neige de 
l'année dernière ; après avoir ainsi contribué, à ce que je crois, à 
l'amusement de tous les chasseurs^ il eut la bonté de me jeter dans 
un fossé sans eau. J'espère que votre bête est plus paisible? 

— Je me flatte du moins qu'elle se montrera plus docile. 

— ^C'est-à-dire que vous vous regardez comme un bon écuyer. 
. — Je ne conviendrais pas. volontiers que j'en sois nn maa- 
vais. 

— Sans doute. Tous les jeunes gens pensent qu'autant vaudrait 
s'avouer tailleurs sans hésiter. Mais avez-vous pour vous l'expé- 
rience ? Expérto crède. Un cheval emporté ne badine point. 

— Je ne me vapte pas d'être parfait écuyer; mais lorsque 

j'étais aide'-de-ckmp de sir.\., à la bataille de..., l'année dernière, 

j'ai vu bien des officiers démontés qui étaient meilleurs cavaliers 

que moi. 

«— Ah I ah ! vous avez donc vu face à face le dieu formidable des 
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oondiats? Vous connaissez le fîy»irt rsourcilleux de Mn^ arnUpà- 
tensPytiHk qui ^ebève de prouver qu'il ne vous manque rien ^our 
&ire une épopée. Cependant vous vous souviendrez que les Bre- 
tons Combattaient sur des chariots. Cûvinarci est l'expression 
dont se sert Tacite. Voua vous rappelez sa belle description de 
Finstaut où il se précipitèrent sur l'infanterie romaine, quoique 
ce grand historien dise que le terrain raboteux n'était guère con- 
venable à un combat de cavalerie. Et au total je ne conçois pas 
trop quelle sorte de chariots on a jamais pu faire rouler en Ecosse, 
excepté sur les grandes routes. Eh bienl voyons. Les muses vous 
ont-elles visité ? Avez-vous quelque dhose à me montrer? 

—Mon temps, dit Lovel en jetant un coup d'œil sur son habit 
noir, a été moins agréablement employé. 

— La perte d'un ami ? 

» Oui, monsieur Oldbuck ; presque du seul ami que je pusse 
me flatter de posséder. 

— En vérité! Eh bien, jeune homme, consolez^vous. La mort ^ 
en Yons enlevant un ami pendant que votre affection mutuelle était 
vive encore , pendant que vos larmes peuvent couler sans être 
remplies d'amertume par quelque souvenir de froideur, de mé- 
fiance ou de perfidie, vous a peut-être épargné une épreuve encore 
plus pénible. Jetez les yeux autour de vous ; combien voyez- vous 
de personnes conserver dans leur vieillesse l'affection de ceux 
iivec lesquels elles étaient unies par les nœuds de la plus . tendre 
amitié dans. leur jeunesse? Les sources de plaisir, communes à 
tous les hommes , se dessèchent peu à peu, à mesure qu'ils < avan- 
cent dans la vallée de la vie, et alors ils s'en ménagent d'autres d'où 
^nt exclus les premier^ compagnons de leur pèlerinage. La ja- 
louâe, la rivalité, l'envie, se disputent à qui éloignera de nous 
nos amis, et il ne reste auprès de nous que ceux qui s*y trouvent 
par habitude plutôt que par choix, et qui,, tenant à nous par le 
s^g pins que par l'amitié, font compagnie au vieillard pendant 
sa vie, afin de ne pas en être oubliés à sa mort. 

Hœe dfUa pœna dià vii^ntibus >. 

— AhJ monsieur Lovel, si vous êtes destiné à atteindre la sai- 
son triste et froide de l'hiver de la vie, vous ne regarderez plus alors 

*» Peine infligée à ceus qyl virent Wç-tempi. 

II 
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les chagrins de votre jemiesfie que comme de légers npage%qai ont 
intercepté un instant les rayoïfe ^ soleil levant* Mai$ jefocétYos 
oréHles à entendre des vérités contne lesquelles votre seosifciltté se 
révolte peut-être. 

— ^^ Je suis très Sensible à vos bonnes intentions» monsieur Old- 
buck, mais une blessure récente est teujouiv doub^orense» et la 
conviction que le reste de ma vie ne me réserve qu*ane succession 
de chagrins continuels, serait, permettez-moi de vous le dîrei w 
faible consolation dans TafiBiction que j'éprouve. PardfmneSB'Woi 
encore si j'ajoute que vous me semblez avoir moins de raisons 
que personne pour envisager la vie humaine sous un point deyae 
si sombre. Vous jouissez d'une fortune honnête ; vous éie^ géné- 
ralement respecté ; vous pouvez, pour Vous parier v(^re lan- 
gage > vtuare musis, et vous livrer aux recherches savantes 
auxquelles votre goût vous invite; vous pouvez trouver de la so- 
ciété hors de chez vous , et vous en avet une agréable dans rin- 
térieur de votre maison, dans le sein d'une famille attentive et 
affectionnée. 

— Oui, j'en conviens; mes femelles, grâce à la bonn^ disci- 
pline que j'ai établie , sont civiles et traitabies. Elles ne me déran- 
gent pas de mes études le matin ; lorsque après le ^oer ou {iprès 
le thé il me prend fantaisie de faire un somme, e)le^ luarcii^nt 
dans la çhand>re avec la prudence et la légèreté d'un chat. Tout 
cela est fort bien, mais il me manqué quelqu'un à qui je poisse 
parler, avec qui je puisse faire un échange d'idées. 

— Et pourquoi n'engagez- vous pas votre neveu, le çapiuuie 
Mao-Intyre, dont chacun parle comme d'un jeune homme plein 
d'esprit et d'ardeur, à venir demeurer avec vous^. 

— Qui? mon neveu Hector ? le HotSQiiir ^ du nord ? Que le iciel 
m'en préserve 1 j'aimerais autant jeter un tison enflamma dat^ma 
grange. C'est un Almanzori un Ghaniont ^. Jl a une généalogie vsn^^ 
iagnarde aussi longue que sa ciaymore , et une clàymore aussi longa^ 
que la grande rue de Fairport. La dei'nière fois qu'i( viat ici, ne 
la dégaîna-t-il pas contre le chirurgien de la ville? Je l'attends 
un de ces jours ; mais je vous promets que j'aurai soin de le tenir 
à une distance respectueuse. Lui, demeurer dans ma maison! 
mes chaises et mes tables trembleraient d'effroi à sa vue. Non , 


I. Héros bouillant de Shakspeare , dëjà cité dans Waverlejr, Voyez Henr/ TV' 

7. Autre espèce de héros rodomonlS} l'un de la création de Dryden^ l'autre d'Otway. 
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non, point d'Ifector Mac-Intyre. Mais écoutez-moi , LoTel, vôufi 
êtes on jeune homme d'un caractère doux et tranquille ; ne feriez* 
TOUS pas mieux de tolaiiter '^qlfe tente pour un hiôis où deû^ à 
Bfonkbams , puis^'il me paraît qiîé vous n'avez pas encore'* des- 
sein de quittet* lë pays sur-le-champ ? Je ferai onvHr une porte 
daiis le jardin. Celle dépense ne sera qu'une bagatelle ; il en'exia- 
tait autrefois ijne dont la place est visible encore. Par cette porte 
TOUS pourrez aller, quand bon vous semblera, de la chambre verte 
au jardin, ^ns déranger votre vieil ami, et vous n'aurez pas à 
craindre qu'il vous dérange. Quant à votre nourriture, mistress 
Hâdoway m'a dit, pour me servir de ses propres termes, que vous 
êtes très sobre de Votre bouche ; ainsi vous vous contenterez dé 
mon modeste ordinaire: Votre blanchissage... 

— Mon cher monsieur Oldbuck , s'écria Lovel en retenant avec 
peine un sourire prêt à lui échapper, — avant que votre hosfiita- 
li lé règle tous les avantages que je trouverais chez vous, permet- 
tez-moi de vous faire mes sincères remerciemens d'une offre si 
obligeante , qu'il n'est pas en mon pouvoir d'a«cepter en ce mo- 
ment; il est probable que je quitterai l'Ecosse avant peu; niais 
auparavant j'espère être assez heureux pour pouvoir passer Quel- 
ques jours chez vous. 

L'antiquaire changea de visage. — Je me flattais, dit-il, d'avoir 
trouvé un arrangement qui devait nous convenir à tous deux. Qui 
sait ce qui pourrait arriver à la longue? Peut-être né noua sépà- 
rcrîons-ho^s plus. Je suis maître absolu de mes biens, srâce à l'a- 
vantage que j'ai d'être descendu d*ancétres qui avaient plus de bon 
sens que d'orgueil. On ne peut me forcer à transmettre mes biens, 
mes domaines, mes héritages, autrement que comme il me plaira'. 
Je n'ai pas une suite d'héritiers substitués, aussi ridiculement èii- 
ftlés l'un après l'autre que les morceaux de papier attachés à la 
({oeue d'un cerfrvolant. Non, rien ne me gêne dans mou inclina- 
tion, et l'essor de ma prédilection est parfaitement libre. Au sur- 
plus je vois que rien ne peut vous tenter en ce moment. Mais la 
Caléd(miadé msivche iou}onrs, Yesfère? 

—Oh ! certainement, répondit Lovel , je ne puis songer à aban- 
donner iin plan si heureux. 

— Heureux! sans doute, reprit l'antiquaire en levant les yeux 
d'un air grave : car, quoiqu'il fût assez bon juge des plans formés 
par les autres, il avait naturellement une opinion un peu trop fa- 
vorable peut-être de ceux qui avaient pris naissance dans son cer- 

II. 
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veau. — C'est lUie de ces coiiceptioiis, conlinua-t-U j qui, sî i'exé- 
cutiou est digne du sujet, peuveat effacer la tache de friyolité 
qu'on reproche à la littérature 4u siècle où nous vivons. 
. En ce moment on frappa à la porte, et mistress Hàdoway rerail 
une lettre à Lovel , en lui disant qu'un domestique attendait la ré- 
ponse. 

. — Ce billet vous concerne autant que mei , dit Lo^el à l'anti- 
quaire en le lui remettant après y avoir jeté les yeux. 

C'était une lettre de sir Arthur Wardour , conçue dans les 
termes les plus civils* II regrettait qu'un accès de goutte Feût em- 
pêché jusqu'alors d'aller lui-même faire à M. Lovel ses rcmercie- 
mens du service important qu'il lui avait rendu peu de temps au- 
paravant. Il aurait voulu pouvoir se rendre chez lui en personne, 
mais il espérait que M. Lovel lui pardonnerait de se dispenser de 
ce cérémonial, et qu'il voudrait bien se joindre à une petite so- 
ciété qui se proposait de visiter le lendemain les ruines du prieuré 
de Sainte-Ruth, dîner ensuite à Knockwinnock et y passer la soi- 
rée. Il finissait par dire qu'il avait invité la famille de Monkbarus 
à cette petite partie de plaisir, et il fixait le rendez-vous général à 
une barrière ^ , située à peu près à égale distance dé la demeure 
de tous ceux qui devaient composer la société. 
. — Que ferons-nous? demanda Lovel à l'antiquaire > quoiqu'il 
ne doutât nullement de la réponse. 

— Nous irons, mon jeune ami, nous irons, bien certainement. 
Il m'en coûtera pourtant une chaise de poste. Voyons : il y a trois 
places, une pour vous, l'autre pour moi,- et la troisième pour Ma- 
rie Mac-Intyre. Fort bien; quant à mon autre femelle, elle ira 
passer la journée au presbytère, et vous pourrez revenir à Monk- 
barns dans la chaise , attendu que je la prendrai pour toute la 
journée. 

— Je crois que je ferai mieux de prendre mon cheval. 

— Ohl vraiment, j'oubliais votre bucéphale; cependant, soit 
dit en passant, vous êtes un jeune fou de préférer les janii>es d'une 
autre créature à celles que la nature vous a données. 

— Celles du cheval ont l'avantage de marcher beaucoup plus 
vite, et d'être en nombre double; c'est pourquoi je penche fort, 
jel'avoue... 

— C'en est assez ! c'en est assez {Faites ce qui vous convient le 

I. Tumpikç gulc. 
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mienx. En ce cas je conduirai ou Grizzy ou le ministre ; car quand 
je paie des chevaux de poste, j'aime à en tirer tout le service qu'ils 
me doivent. Ainsi donc nous nous trouverons à la barrière de Tir- 
lingen vendredi prochain , à midi précis. 
L'afiaire étant ainsi réglée^ les deux amis se s^arèrent. 


CHAPITRE XVII. 


C'ëlait là qu'autrefois de pieuf solitaires 
La nuit à l'Étemel adressaient leurs prières. 
L« cœur chargé d'ennuis y pouvait respirer j 
La vengeance et la haine y venaient expirer ; 
La pitié , des remords adoucissant la crainte , 
A l'orgueil imprimait du repentir l'empreinte. 

CftiBBE. 


La matinée du vendredi fut aussi belle que si l'on n'eût projeté 
aucune partie de plaisir, co qui est un événement aussi rare dans la 
Tie que dans les romans ^. Lovcl , qui éprouvait la salutaire in- 
fluence de la saison, et qui jouissait de l'espérance dé revoir bientôt 
miss Wardour, n'avait pas été depuis long-temps d'nne humeur 
aussi gaie< Son avenir semblait s'offrir à lui plus riant, et l'espé- 
rance, quoique semblable encore au soleil du matin, dont les 
rayons percent avec peine les nuages et les brouillards , jetait du 
moins pour loi quelques rayons sur le sentier de la vie. D'après 
celte disposition d'esprit , il arriva le premier au rendez- vous , 
comme on peut aisément le supposer ; et ses regards étaient fixés 
avec tant d'attention sur la route qui conduisait à Knockwihnock, 
comme il n*est pas moins facile de le croire , qu'il ne s'aperçut de 
l'arrivée de la division venant de Monkbarns, que grâce au cri 
— Gare ! que le postillon fut obligé de répéter plusieurs fois. 

Cette chaise de poste contenait d'abord le digne et grave M. Old- 
l>nck, et ensuite le révérend M. Blattergowl , personnage jH-esque 
aussi imposant, ministre de Trotcosêy, paroisse dans laquelle 
étaient situés les châteaux de Monkbarns et de Knockwinnock. Sur 
^n énorme perruque était placé un chapeau à cornes en forme de 
triangle éqnilatéral; c'était , comme le disait notre antiquaire, 

!• L'aatewr ^ril «11 Ecoiie. 
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lépamngon des ^roîs perruques qui restaient dans la paroisse , et 
qu'il avait coutame de comparer aux. trois degrés de comparaison , 
la petite perruque bien collée sur le front de sir Arthur étaotle po* 
siiif , sa proj^rejierruque. ronde le comparatif , et y in-folio du ré- 
vérend lesuperlatif. Le surintendant de ces trois coiffures àiitiques, 
croyant ou affectant de croire qu'il ne pouvait s'absenter dans une 
occasion qui les réunissait toutes trois , s'était assis derrière la vol- 
ture , afin , disait-il j de se trouver à portée, si par hasard Leurs 
Honneurs désiraient un coup de peigne avant le dîner. Entre les 
deux figures majestueuses de Monkbarns et du ministre s'élevait, 
comme une aiguille, la taille svelte et élancée de Marie Mac-Intyre, 
sa tante ayant préféré une visite au presbytère, et quelques heures 
de bavardage avec miss Èeckie filattergowl, au plaisir de parcourir 
les ruines du prieuré de Sainte-Ruth. 

Tandis que Lovel et Oldbuck se saluaient réciproquement , sir 
Arthur arriva dans son équipage , calèche découverte , dont le 
vernis éclatant, les armoiries qui en couvraient les, portières , les 
chevaux bais qui la traînaient, et deux coureurs qui la précédaient, 
faisaient uù contraste frappant avec la vieille chaise de poste de 
ranti<{uaire et les haridelles qui y étaient attelées. Sir Arthur et 
sa fille occupaient les places d^honn^eur ^ le fond de la voiture. Le 
premier coup d'oeil que miss Wardour jçta sur Lovel donna une 
nouvelle vivacité aux roses de son teint ; mais elle s'était probable- 
ment préparée à le recevoir simplement en ami^ car elle répondit 
avec autant de calme que de politesse au salut empresse qu'il lui 
adressa. Sir Arthur fit arrêter son é^uipage^ serra fa main Je 
Lovél , et lui exprima le plaisir qu'il éprouvait en saisissaînt cette 
occasion de lui faire Jui-même tçi^s se^ remercieraens du service 
qu'il lui avait rendu. Lui montrant alors un troisième personnage 
assis sur la banquette de devant, place réservée ordinairement aux 
gens d'une xoniditioa inférieure i — M. Dousterswivel 1 monsieur 
Lovel , lui dit-il \ , , 

*'■ t'*#- 

Lovel fit une légère inclination de tête à radept.e âïleniand , et 
celui-ci la lui rendit avep un air d'humilité , ou plutôt dé bassesse, 
qui ne fit qu'ajouter aux préventions défavorable^ (|ue^ notre héros 
avait déjà conçues contre lui; pn pojoiv^it vqir, aux çonfcils fronces 
de l'aiïtiquaire ^ que ce surcroît de comjQiaçnie lui caiisVt a lu»- 

I . Formule aDgUi»e : manière laconique de présenter une pwtoave î| ttJie aiUfi J «ï» '** 
nommant toute» deux et avec un simple ligne de tête. 
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même qn^foe .déplaisir. On ne fit guèr^ que se saluer de loiii , et 
les Yûitores ayant continué à rouler pendant environ trois milles, 
s'aixotèreiit enfiix à l'enseigne des Quairg Fers à eA^veU^ petite au« 
hm^e votisiBe; du prieuré^ où Caxpn ouvrit humblement ia por-. 
tière de la cbaise de poste, tandis que les deux laquais de sur- 
Arthur aidaient leurs maîtres à descendre. 

Là on se salua plus à loisir; les^ deux jeunes demoiselles se pri- 
rent la main ; et Oldback, alors dans son élément, se mit à la tête 
de la compagnie pour jouer le double râle de guide et de cicérone, 
car on devait se rendre à pied snr le Heu qui exciiait leur curio- 
sité. Ueirt soin de retenir près de lui Lovel, qu'il regardait comme 
l'aadit^r le plus docile, et il se retournait de temps en temps pour 
donner un mot d'instruction à. sa nièce et à miss Wardour, qui les 
suiYaient. Il ne disait rien au baronnet ni au ministre, parce qu'il 
connaissait leurs prétentions à savoir plus que lui sur cette ma- 
tière ;.et il évitait Dousterswivel , dont la présence l'offusquait , le 
regardant comme un charlatan et coi&me la cause immédiate de la 
perte qu'il ciiaignait dé faire des cent livres risquécis par lui dans 
Tentr^rise de la mine de cuivre. Le ministre et l'adepte étaient 
donc deux satellites faisant leur révokttion autour de sir Arthur, 
qm était d'ailteurs le personnage le plus important de toute la 
société. . 

Il arrive souvent en Ecosse que les pliis beaux points de vue se 
irouYei|t pachés dans quelque lieu écarté, et vous pouvez trav^ser 
ce pays dans tous les sens , sans vous douter qu'il y a près de VQils 
quelque chose qui mérite d'être vu, à moins que le hasard ou une 
intention déterminée né vous y conduisent ; c'est ce qui arrive 
surtout dans les environs de Fairport, qui, en général, n'offrent 
qu'un pays découvert et nu ; mais par intervalles le cours d'un 
ruisseau ou d'une petite rivière vous conduit à des vallons , des 
fffens,' TO des dens ^ , éomnié on les appelle dans le dialecte pro- 
vincîaF, eàtôurés de hautes roches escarpées sur lesquelles croisi^ 
sent avec une profusion de yèrdure des avbres et d^s arbustes de 
toute ës])ecê ; ¥ôe d'autant plus a^éable qu'elle formé un contraste 
frapfribl kvéc le caractère général du pays. C'est ce qu'éprouvé*- 
réttt iioôtoyagëttrsén se tendant aux mines du prieuré de Saintes 


(averne : ici ce mot s'applique à ce» vallons eu entonnoir entoures presque oe toutes parts 


<le rochers , comme les glen». 
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Ruth par mi sentier qai ne semblait fréquenté que par des 
troupeaux y le long d'une montagne nue et escarpée. Cependant, à 
mesure qu'ils avançaient y et quand ib eurent tourné ce rodier, 
ils commencèrent^à yoir quelques arbres, d'abord solitaires, vieia 
et rachitiques , aux troncs desquels des flocons de laine étaient at- 
tachés , et dont les grosses racines mises à dëcouyert formaient de 
grands creux dans lesquels les moutons aiment à se reposer; spec* 
tacle plus flatteur pour l'œil d'un admirateur du pittoresque qoe 
pour celui de l'homme qui aime à planter des arbres et à les voir 
croître et prospérer. Peu à peu ces arbres formèrent des groupes, 
rendus plus épais par les épines et les noisetiers qui en garnissaient 
le centre et les bords; enfin ces divers bouquets se réunirent, et 
quoiqu'on vit de temps en temps sous leurs branches ni^ large 
percée , et qu'on trouvât quelques endroits où un sol marécageux 
ou couvert de bruyères refusait la sève nécessaire aux arbres, on 
pouvait se regarder comme dans un pays bien boisé. Bientôt les 
collines commencèrent à se rapprocher ; on entendit le bruit d'on 
ruisseau , et > à travers les clairières du bois^ on le vit promener 
avec rapidité ses eaux limpides sous leur dais de feuillage. 

Oldbuck prit alors sur lui de déployer toute l'autorité d'un cicé- 
rone , et recommanda à chacun de ses compagnons de ne pas s'é- 
carter d'un pas du sentier désigné , s'ils voulaient admirer dans 
toute sa beauté le spectacle qu'ils étaient venus voir. — Vous 
êtes heureuse de m'avoir pour guide, miss Wardour» dit-ii;et 
il accompagna de la main et de la tète les ver^suivans , qu'il dé< 
clama : 

De ce bois je coiuMis jusqu'au moindre détour , 
Les coteaux , les rochers , les ëchot d'alentour , 
Les grottes , les ruisseaux , les ralloDs, les collines. 
Les ........ 

Diable ! cette maudite branche de ronces a démoli tout l'édifice de 
Gaxon , et a manqué de jeter ma perruque dans le ruisseau. Voilà 
ee qu'on gagne à des citations hors de propos. 

— Pourquoi vous en inquiéta, ihon cher Monsieur? répondit 
missWardour; n'avez-vous pas ici votre fidèle Caxon, dont la 
main est toujours prête à réparer de pareils désastres ? Vous repa- 
raîtrez avec une splendeur égale à celle dont vous brilliez avant 
cet accident ; et faisant une citation à mon tour, je vousdirai : 
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Dan» le MÎn de Tethyi éteignant tous le» feux « 
Tel on voit chaque soir le pin» brillant dea dieux 
Diaparaitre privé de toute sa paisaance *. 
Mais, rendu le matin à ta magnificence, 
11 reprend ses rayons un OMinent éclipsés. 
Son firoot couronné d'or 


— Assez 1 assez 1 s'écria Oldbnck ; je ne deyais pas m'exposer à 
vous donner l'ayantage sur moi. Mais Toici de quoi yons arrêter 
dans votre carrière satirique y car je sais que tous êtes une admi- 
ratrice de la nature. En effet, il avait ^it passer ses compagnons 
par une brèche d'un ancien mur peu élevé et tombant en ruines» 
et ils virent tout à coup une scène inattendue et intéressante. 

Ils étaient sur une hauteur qui , formant une espèce d'amphi- 
théâtre , dominait un beau lac de quelques acres d'étendue. Autour 
d'une plage d'abord unie s'élevaient des bords escarpés, mêlés de 
rochers arides, tandis que le taillis qui croissait irrégulièrement 
SOT les flancs rompait runif9rmité de la verdure. Aux pieds de nos 
promeneurs, le lac se déchargeait dans le ruisseau rapide qu'ils 
avaient suivi depuis qu4ls étaient entrés dans ce glen. C'était à 
l'endroit où le ruisseau sortait du a lac paternel , » que l'on admi- 
rait les ruines qu'ils venaient voir ; elles n'occupaient pas une 
grande étendue de terrain, mais la beauté singulière du lieu soli- 
taire où elles étaient situées leur donnait plus d'intérêt et d'im- 
portance qu'on n'en attache ordinairement à des restes d'architec- 
ture d'un caractère plus imposant , mais voisins des habitations 
des hommes , et privés des mêmes accessoires romantiques. Les 
croisées de l'église , du côté de l'orient, subsistaient encore , et les 
murs soutenus par de légers arcs-boutans qui en étaient détachés, 
ornés de pinacles et de sculptures, donnaient à l'édifice un air de 
variété et de légèreté . Le toit et le mur du côté de l'occident étaient 
entièrement détruits ; mais l'église figurait un des côtés d'un carré 
dont deux, autres étaient formés par les ruines du prieuré , et le 
quatrième par le jardin. La partie des batimens qui faisait face au 
niisseau était située sur un roc escarpé ; car ce couTent avait quel- 
quefois servi de forteresse, et avait été pris d'assaut pendant les 
guerres de Montrose. Sur le terrain qui avait autrefois servi de jar- 
din on voyait encore quelques arbres fruitiers. A quelque distance 
étaient des chênes > des orines et des châtaigniers qui croissaient 
solitairement, et dont le tronc avait atteint une grosseur énorme. 
l^ reste de l'espace qui séparait les ruines de la montagne était un 
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tapis de frais gazon où les ipoutons trouvaient leur pàtnre journa- 
Kère, et suppléaient à la £aux du jardinier. Toute cette scène res- 
pirsût un calme imposant sans être monotone. Le bassin profond 
où reposaient les eaux transparentes du lac réfléchissant les fleurs 
élégantes du nénuphar et les arbres qui çà et là projetaient leurs 
branches, offrait un contraste parfait avec le bruit du ruisseau ra- 
pide qui , s'échappant de la vallée comme un captif de sa prison , 
tournait autour de la base du rocher sur lequel étaient situées les 
ruines^ et couvrait d'écume les pierres et les rocs oJ)posés àson 
passage. Le même contraste régnait entre la pelouse où étalent si- 
tuées les ruines ombragées par quelques arbres touffus , et ^esca^ 
pement des bords qui s^élevaient à quelque distance > altematiTe- 
ment décorés comme d'une guirlande légère d'arbrisseauX', tapis- 
sés d'une rouge bruyère , ou plus brusques dans leurs saillies de 
granit grisâtre nuan ce par les lichens et par ces plantes peu délicates 
dont les racines {)uisent une sève suffisante dans les crevasses des 
rochers les plus arides. 

— C'était ici une des retraites de la science dans les siècles de 
ténèbres^ monsieur Lovel, dit Oldbuck autour dnqud toute la com- 
pagnie s'était groupée en admirant ce paysage si romantique offert 
inopinément à leurs regards. Ici vivaient dans un docte re^ios des 
sages fatigués des vanités de la vie humaine, et qui consacraient 
toutes leurs pensées soit au monde à venir, soit au service des gé- 
nérations suivantes. Je vais maintenant vous montrer lasiblio- 
thèque. Voyez ce reste de mur dans lequel sont percées des fenêtres 
carrées; c'est là qu'elle existait, et il s'y trouvait, comme f 8*' 
teste un ancien manuscrit en ma possession , un trésor de ein^ 
mille volumes. C'est bien le cas ici de ^émir et de se lamenter 
comme le savant Léland , qui , regrettant la destruction des bi- 
bliothèques des cloitres, s'écrie avec la doufeiir de Hachel bleutot 
sur ses enfans, que si- les lois, les décrets, les déerétales, les cK* 
mentines des papes, et autres drogues semblables , même les So- 
phîsmes d'Heytesburg , les UniversaUx de PorJ)hyre, la Logîqn« 
d^Aristote, la Théologie de Danse, enfin tontes ces guenilles potti^ 
lerfees^ vous demandant pardon de l'expression, iniss "Wàrdour, 
avaient été enlevéeâ de nos bibliothèques pour fournir les boiï- 
tiqiies des éj)iciers et des herboristes, on pouvait aîsémetft s'en 
consoler ; mais avoir em|)lôyé à dii tisdge àlu^i i^rîoblé, itïSH ioi' 
pi^isable , nos éiiciennes chrom<(ues , nos nobles histoires, nos »" 
vans commentaires, nos documens naturels, c'est avoir dégrade 
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notre nation > c'est nous avoir déshonorés aux yeux de la postérité 
jusqu'à la fin des siècles. Q négligence fatale à notre paysl 

— O John Knox * l dit le baronnet d'un ton un pen ironique; 
John Knox ! ce fut sous tes auspices et par ton influence que 
cette tâche patriotique fut accomplie I 

L'antiquaire, se trouvant à peu près dans la même situation 
qu'un chasseur pris datis le piège qu'il vient de tendre , se dé- 
tourna en toussant pour cacher une légère rougeur qui lui monta 
au visage, taudis qu'il cherchait une réponse. — Quant à l'apôtre 
de la réformation en Ecosse, dit-il... 

Miss Wardour se hâta d'interrompre une conversation qui pou- 
vait avoir des suites dangereuses. — Dites-moi, je vous prie, 
monsieur Oldbuck , quel est le nom de l'auteur que vous venez 
de citer. ^ 

— Le savant Leland, miss Wardour, qui perdit l'esprit en 
voyant là destruction des bibliothèques des monastères d'An- 
gleterre. 

— Son infortune a peut-être sauvé la raison de quelques anti- 
quaires modernes, qui se seraient infailliblement noyés dans cette 
vaste mer de science, si son étendue n'eût été diminuée par quel- 
ques dessèchemens. 

— Eh bien , Dieunierci ! il n'y a plus de danger. On nous en a 
laissé tout au plus une petite tasse pour commettre ce suicide. 

Aces mots il les fit descendre de la montagne par un sentier un 
peu raide^ mais non dangereux, qtii les conduisit dans là belle prai- 
rie où étaient les tuines. — Voilà où ils vivaient , continua- t-il , 
u'ayant autre chose à faire que d'éclaircîr des points douteux d'an- 
tiquité, de transcrire des manuscrits, et de composer de nouveaux 
ouvrages pour l'instruction de la postérité. 

-*- Et d^aecomplir les rites de là religion , ajouta le baronnet, 
Avec one pompe et un cérémonial dignes dé leur auguste minière. 

^ Et si fotre excellence fouloir le permettre , dit l'Allemand cin 
se courbant jusqu'à terre, les eënopites poufmr aussi alors faire 
te très curieuses expérience^ tans leurs laporatoires, tant en chï- 

^ lime semble, dit le ministre, qu'ils avaient ass«5 d'ouvrage 
A recueillir les dîmes de trois paroisses. 

»* t* tàottAiiém de rkcôcte,' ivâ joua le vàlé À'iià Erèstrafe ptt>leslam. Voyca l» Ma- 
fiattère. 
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— Et tout oelaj ajouta miss Wardonr en regardant maligne' 
l'antiquaire > sans être interrompus par une senle femelle. 

— Oui yraiment y ma belle ennemie > répondit Oldbnck ; c'était 
un paradis où nulle Este n'était admise ; et c'est ce qui rend plas 
étonnant que les bons pères aient pa le perdre. 

Tout en faisant ces observations critiques sur ceux qui avaient 
autrefois babité cet auguste édifice , ils se promenèrent qaelqoe 
temps au milien de ces rinnes couvertes de mousse y toujours diri- 
gés par Oldbucky qui leur détailla d'une manière très plausible le 
plan général de tout le couvent > et qui leur lut et leur expliqua 
diverses inscriptions à peine déchiffirables qu'on apercevait en< 
Gore sur des pierres sépulcrales , on sons des niches qui avaient 
contenu jadis les statues de quelques saints. I 

. — Gomment se fadt-il^ demanda enfin missWardour à Tanti- ' 
quaire , que la tradition nous ait transmis si peu de chose relative- 
ment à ces édifices majestueux , élevés à si grands firais , construits 
avec tant de goût^ et dont les propriétaires étaient dans leur temps 
des personnages de la première importance, et jouissaient d'an 
pouvoir très étendu? Le moindre castel d'un baron maraudeur > 
d'un écujer qui vivait de sa lance et de son épée, est consacré par 
quelque légende, et le pins simple berger vous dira avec exactitude 
les noms et les exploits de tous ceux qui les ont habités tour à 
tour : mais adressez à un villageois la moindre question sur ces 
ruines magnifiques, sur les restes de ces tours, de ces murs, de 
ces cloîtres, de ces chapelles; tout ce qu'il pourra vous en ap- 
prendre, c'est que les moines les ont fait construire autrefois. 

Cette question était un peu embarrassante. Sir Arthur lev^ les 
yeux vers le ciel comme s'il en eftt attendu une inspiration pour y 
répondre, — Oldbnck rejeta sa perruque en arrière en se grattant 
le firont. Le ministre pensa que ses paroissiens étaient trop forte- 
ment imbus de la vraie doctrine pr^ytérienne , pour conserver 
auctn souvenir des papistes qui avaient jadis couvert le pays, et 
qui n'étaient que les rejetons du grand arbre d'iniquité dont les 
racines sont dans les entrailles des sept montagnes d'abomination. 
Lovel pensa que le moyen de résoudre la question était d'exami- 
ner quels sont les évènemens qui font le plus d'impresâon sur l'es- 
prit du vulgaire. — Ce ne sont point , dit-il , ceux qui ressemblent 
aux progrès gradueb d'une rivière fertilisant les terres qu'elle ar- 
rose ; ce sont ceux qui participent à la fureur impétueuse d'un tor- 
rent débordé. Les ères par lesquelles le peuple compte le temps 
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ont toujours rapport à quelque époque de craintes et àe tribula* 
tions ; elles tirent leur date d'une tempête , d'un tremblement de 
terre, ou d'une guerre civile. Or, si teU sont les faits qui se per* 
pétueut le plus facilement dans la mémoire du peuple » nous no 
pouvons nous étonner qu'il se souvienne du guerrier féroce , et 
que l'abbé paisible soit délaissé dans l'oubli. 

— S'il plaise à fous> Messieurs et Mesdames, dit Dousterswivel^ 
et demandant humplèment pardon à sir Arthur, à miss Wardour p 
à ce digne ecclésiastique, à mon pon ami M. Oldenbuck^ qui 
être mou compatriote , et à ce prave jeune monsieur Lofel aussi , 
moi croire que le tout être dû à la Main de gloire. 

— A la main de quoi ? s'écria l'antiquaire. 

— A la Main de gloire, mein herr Oldenbuck, qui être un très 
^nd et très terrible secret, dont les moines s'être servis jadis 
pour cacher leurs trésors , quand eux avoir été chassés de leurs 
cloîtres parce que. fous appeler la réforme. 

— Oui-dà , dit Oldbuck : contez-nous cela. De tels secrets mé- 
ritent d'être connus. 

— Fous fouloir rire de moi, méin herr Oldenbuck; mais la 
main de gloire être très fort connue dans les pays où vos dignea 
ancêtres afoir fécu.G'être la main coupée: au corps d'un homme 
qui afoir été pendu pour meurtre, et pien délicatement séchée.# 
la famée de bois de genéfrier ; et si fous y mettre un peu de ce que 
fous appeler if, cela n'en faloir que mieux, c'est-à-dire n'être pas 
pire. Alors fous prendre un peu de graisse d'ours , de plaireau , 
<le sanglier, et d'un petit enfant qui n'afoir pas été paptisé , car 
cela être très fort essentiel, et ensuite faire une chandelle et la 
mettre dans la main de gloire à l'heure et à la minute et afec les 
cérémonies convenables; alors quiconque chercher les trésors , 
ne pas jamais les tronfer. 

— J'attesterais par serment cette conclusion, dit l'antiquaire. 
Et est-ce l'usage en Westphalie , monsieur Dousterswivel , de * 
servir de cet élégant candélabre? 

— toujours, mon pon Monsieur, quand fous fouloir que pas 
personne parler de quoi fous faire ; et c'être ce que les moines afoir 
toujours fait , quand eux cacher leur argenterie d'église , leurs ca- 
lices , leurs pagues et leurs pierres précieuses. 

— Mais cependant , vous autres chevaliers rose-croix , vous 
aviez sans doute les moyens de rompre le charme^ et de découvrir 
ce que les pauvres moines avaient pris tant de peine à cacher ? 
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— Ah) mein herr Oldenbiipk> répondit l'adepte en remuant la 
tête d'un air mystérieux, fous être fort dur à croire; mais si fous 
afoir fil les pelles pièces d'argenterie si massives , sir Arthur', si 
pieu trabîU^s 9 ^^ Wardbur : et la croix d'argent , votre réfé- 
rence > (pie nous afoir trouvée > Schrœpfer et moi, pour mein herr 
Freygraff, paron VonBlnnderhaus^ moi croire peaucoup que fous 
alors poufoir être moins inorédule. 

— il est certain que voir conduit à croire ; mais comment yods 
Y prîtes- vous? quels moyens employâtes- vous? 

— Ah 1 mon pon Monsieur, c'être mon petit secret, ma propriété, 
voyez- vous. Vous me pardonner, si pas vous le dire ; mais moi pou- 
foir fous dire qu'il y afoir plusieurs moyens pour cela. Par exemple, 
un rêve que fous faire trois fois , c'étre un pien pon moyen. 

— J'en suis ravi , dit Oldbuck en jetant un coup d'oeil à la dé- 
robée à Lovel ; car j'ai un ami qui est , à cet égard , particulière- 
ment favorisé par Morphée. 

— Ensuite il y afoir les sympathies et les antipathies , les pro- 
priétés étranges et les fertus naturelles de différentes plantes, et 
de la baguette divinatoire. 

— Je voudrais voir quelqu'une de ces merveilles, au lieu d'en 
entendre parler, dit miss 'Wardour. 

— Ah 1 mais , honoraple jeune demoiselle , ce n'être pas ici le 
femps ni le moyen pour décot^r les trésors cachés de l'Eglise ; 
mais pour fous opliger, ainsi que sir Arthur, mon patron , le réie- 
rend ecclésiastique , le pou M. Oldenbuck , et M. Lofel , qui être 
un fort prafe jeune gentilhomme, moi fous faire foir qu'il être 
possible , très possiple de découvrir une source d'eau , une petite 
fontaine cachée sous terre , sans pelle , sans pioche , et sans 00- 
frir le sol. 

— Ouais I dit Tantiquaire , j'ai entendu parler de ce tour de gi- 
becière. Cette recette ne fera pas fortune en ce pays; vous devriez 
la porter en Espagne ou en Portugal , vous y en tireriez un meil- 
feur parti. 

— Ah ! mon pon monsieur Oldenbuck , il y afoir là l'inquisition 
et les auto-da-fé ; moi pas fouloir être brftlé comme sorcier, quand 
moi n'être que philosophe. 

— Si on le brûlait en cette qualité , dit Oldbuck à Lovel à voix 
basse , ce serait vouloir perdre des fagots ; mais si on l'attachait 
au pilori comme un des plus impudens coquins qui aient jamais eu 
le don de la parole , le châtiment ne serait que proportionné à 
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son mérite. Mais, voyons, je crois qu'il va nous tirer quelque pièce 
de son m. 

Daiàsle foxi, l'adepte était entré dans un petit bois taillis à qud- 
qnè dist^nôe des ruines ; et il paraissait très occupé à chercher une 
bapétte qui pût servir à la célébration de ses mystères. Après eu 
â^oir coupé , examiné 'et rejeté plusieurs,' il en'prit enfin une de 
o(M]driér> terminée en fourche , et vint anncmcer qu'elle possédait 
layertu nécessaire pour l'expérience qu'il allait faire. Tenant de 
eiiafoe main» entre un doigt et le ponce , le bout fourchu de la 
b^uetlè> et la nsaintenant droite, il parcourut les mines, suivi du 
reste de la compagnie. ^— Mpi croire qu'il n'y afoir point d'ëau ici , 
dit-il après avoir fait le. tour de plusieurs bâtiment 4^truits> sans 
remarquer aucun des signes auxquels il prétendait s'attendre. Moi 
croire que ces moines d'Ecosse afoir troufé l'eau trop froide pour 
le climat , et afoir toujours pu du pon fin du Rhin. Ah ! ah 1 foy ez I 
— et les spectateurs virent la baguette tourner dans ses doigts , 
qnoiqu^l eût l'air de la tenir très serrée. — Pieu sûr, dit-il, il y 
afoir de l'eau ici aux enfirons. — Et tournant de c6té et d'autre , 
suivant que l'agitation de la baguette semblait augmenter ou di- 
rnioner, il arriva au milieu de ce qu'on pouvait appeler un appar- 
tem^t, puisque dès restés de murailles s'élevaient encore sur les 
feadations; c^était autrefois la cuisine du prieuré. Là la baguette 
se tortilla au point de se pencher presque directement vers la 
terre. ~ Ici être la place , dit l'adepte. Si fous ne pas trouver de 
Teanici, moi fous donner la permission de m' appeler un impu- 
dent coquin. 

*— Qit'on trouve de l'eau ou non, dit tout bas l'antiquaire à Lovel, 
c'est tlne permission que je prendrai. 

Un donkstîqne , qui avait suivi nos curieux pour porter quelques 
Tafrai4*]ussemeiis dans un panier, fut envoyé chez un bûchercm 
qai demeurait à peu de distance , pour se procurer quelques tra- 
iaillears arnaés de pioches et de pelles. Le bûcheron vint avec sgs 
deax fils ; et quand ils eurent déblayé environ deux pieds de gra- 
vats , 4)31 aperçut l'eau , à la grande satisfaction du philosophe , à la 
surprise non moins grande des deux demoiseUes , 4u ministre, 4e 
sir Arthur et de Lovel, et à la confusion de l'antiquaire. Celui-ci ne 
manqua pourtant pas de faire , à l'oreille de son jeune ami, une pro- 
testation contre ce miracle. — Tout cela n'est qu'une fourberie, 
dit-il; le drôle, de manière ou d'autre, connaissait d'avance 
l'existence de cet ancien puits, et c'est d'après cette assurance 
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qu'il a fait ce tour de jonglerie mystique. Faites attention à ce qo^il 
ya dire ; car > pu je me trompe fort , on ceci n'eât que le préhide de 
quelque fourberie plus sérieuse. Voyez comme le coquin prend un 
air d'importance y cooime il est glorieux du suecès qu'il a obtenu, 
et comme le pauvre sir Arthur se laisse abuser par le jargon ridi- 
cule que ce charlatan YÎent de débiter comme des principes des 
sciences occultes ! 

— Fous foir y mon pon patron , ainsi que fous , mes pdles dames, 
et fous f digne docteur Plattergowl , et fons-mémes , messieurs Lo- 
fel etOldenbucky si fous fouloir fpir, que l'art n'afoir d'autre en- 
nemi que l'igqorance. £n foyant cette petite baguettede coudrier, 
fous tous couTenir qu'elle n'être ponne àrien /à rien qu'à fouetter 
un petit entant... 

— S'il s'agissait de toi, murmura l'antiquaire à Toix basse Je 
préférerais un manche à balai garni de neuf bonnes lanières. 

— Mais si fous la mettre entre les mains d'un philosophe, paf ! 
elle faire la grande déconferte. Mais tout cela n'âtre rien, sir Ar- 
thur ; rien du tout , mes aimaples dames ; rien , docteur Platt^- 
gowl ; rien 9 monsieur Lofel , et mein herr Oldenbuck , en compa- 
raison de ce que l'art poufoir faire. Ah ! si moi troufer un homme 
de courage et de résolution , moi lui faire foir des choses bien meil- 
leures que l'eau ; moi lui faire foir. ... 

— Mais 9 pour lui faire voir toutes ces belles choses > dit l'anti- 
quaire , il vous faudrait saâs doute de l'argent ? 

— Une pagatelle, une fétilié , pas mériter d'en parler. 

— Je m'en doutais, reprit Oldbuck. Quant à moi, je vais, en at- 
tendant, et sans baguette diyinatoire, tous faire voir un excellent 
pâté de venaison, et une bouteille de vieux madère. Je crois qœ 
toute la science de M. Dousterswivel ne pourrait nous offirir rien 
de mieux. 

.. Les provisions furent étalées^^nife saper viridi^ comme le dit 
l^antiquaire , sous les branches touffues d'un vieux chêne nomm^ 
le chêne du prieur; et chacun s'étant assis en cercle^ on fit iMWneor 
au repas champêtre. 


CHAPITRE XVHI. 


Tel oB griffon aiU poursuit d'an vol rapide 
L'ennemi déloyal dont la ruie perfide 
A au l\!ii dérober l'or qu'il derait garder j 
Tel le roi dea enfers .... 

Hitrov, Paradis ptnbi. 


Lorsque la coUàtioa ftit finie, sir Arthur fit retomber la eonver^* 
satioQ sur les mystères de la baguette divinatoire , sujet dont il s'ë* 
tait déjà entretenu plus d'une fois avec Doiisterswiyel. — Mon ami 
M. Oldl>udiL9 dit-il > serait maintenant préparé à écouter av^c pitis 
de respect rhîsteirè des découvertes que vous et vos confrères , 
moDsieinr Dodsterswiveli ayez faites en Allemagne. 

— Ah! sir Arthur, ce n*étre pas une chose à raconter devant 
ces messieurs y parce que c'étre le m'an^e de crédulité , de foi, 
qui faire échouer les grandes entreprises. 

—Du moins , ma fille peut lire la relation qu'elle a composée de 
l'histoire de Martin Waldeûk.' 

• - • _ 

— Abl c'être une Iristoire très féritable; mais miss Wardour 
être si pleine d'esprit et de malice , qu'elle en afoir jfait un roman, 
aussi pien que Goetfaeet Wieland, sur mon honoraple parole. 

— Pour dire la vérité, liKnv^icur Dousterswivel , reprit miss War- 
door, le romanesque l'emportait tellement sut le probable dans 
cette légende^ qu'il était impo^ible qu'une main amie ddi mer- 
yeilleiix y toachat^ans la rendre parfaite dans son genre. Au sur^ 
plus , la voici ;' et si vous û'avjjpz nas desseih de quitter cet ombrage 
avant que la grande chaleur du pur soit passée , et que vous vou* 
lussiez Bien avoir de l'indulgence pour mon ouvrage, sir Arthur 
on M« Oldbuck auraient peut-être la complaisance d'en faire la 
lecture. ' , ' 

— Ce ne sera pas moi , dit sir Arthur ; car je suis enrhumé. 

— Ni moi , ditOIdbuck , car j'ai ou]^lié mes lunettes : mais voici 
Lovel , qni a de bons yeux et une bonne voix. Quant à M; ÏSat- 
tergowl, je sais qu'il ne lit jamais, de peur qu'on ne le soup* 
conoe de lire ses sermons. 

ta 
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Cette tâche fut donc imposée à Lovel, qai reçut avec un certain 
tremblement, comme Isabelle le lui remit avec quelque embarras, 
le manuscrit tracé par cette belle main dont la possession lui sem- 
blait le plus grand bonheur auquel il.p(k aspfa^r sur la terre. Mais 
il sentit la nécessité de cacher $oa émotion , et ayant jeté lesyeox 
quelques instans sur le manuscrit, comme pour se familiariser 
avec récriture» il reprit assez de caltne pour lire ce qui suit : 

LES AVENTURES DE MARTIN WALDEGK '. 

Les solitudes de la forêt de Hartz, en Allemagne, et surtout les 
montagnes nommées Blockberg, ou plutôt Brockeuberg, sontla 
scène 'privilégiée des contes où figurent des- sorcières > des démons 
et des apparitions. La plupart des habitans de ce çauton étant bû- 
cherons ou miueurs , leur geure de vie les rend plus accesnibles 
aux supersiitioQS vulgaires , et ik attribiieut soaveut au pouvoir 
de la magie ou à l'intei^ventiondes esprits le^ phénomènes natureb 
qui frappent leurs yeuxdans la solitude de leurs bois ou dana la pro- 
fondeur des,mines. Parmi les diflérimtes fables qui courent dans ce 
pays sauvage , la. plus réjgaitdue est celle qui suppose que la fovèt 
de Hartz est habitée par un démon qu'on représente sous la forme 
d'un homme de taille gigantesque , portant une couronne et une 
ceinture de feuilles de chêne, et tenant eu maiu un pin arraché de 
terre avec ses racines, n est certain quW grand nombre d^ per- 
sonnes prétendent l'avoir vu du fond d'un valiop se promener ainsi 
sur le penchant d'une montagne > et leiiait de cette apparition est 
si généralement admis , que le scepticisme mpd^me ne trouve 
d'autre excuse , pour refuser d'y croire , que de l'attribuer à uoe 
illusion d'optique ^ 

Dans lés anciens temps ce démon avjiit un commerce plus fré- 
quent avec les habitans ;.et , suivant les traditions du pays» il inter- 
venait souvent dans les affaires cks mortels, avec le caprice aJssez 
ordinaire à cette classe d'êtres, c'est*à^ire tantôt peur leur nuire, 
tantôt pour leur être utile. Mais on- remarquait qu^avec le tenq^ 
ses dons d&yenaient funestes, même à oeux qu'il favorisait. Les 
pasteurs > en faisant de longs sermons pour l'instruction de leurs 

I. L'idée première d^ cette histoire est emprunte'e à lin volume de légendet populaireSi 
quoique l'aottor ne puisse se Yapp<!ler lequel. 

%, L'ombra dé U penopnê qui voit le Tanlâiiie tftant refléchie sur un n«A§e, coutne l'inage 
de la lanterne mag;ique sur un papier blanc , est su ppostfe avoir formtf Tapparitioo. 


L'âIfTKKJAIEE. n» 

owdUes , prenaient souvent pour texte l'imiiOFtaiite Ae n'âvoii* ail* 
cune relation, dil^cte ni indirecteavec le démon de Hfcrtz; et 
Iqs vieilfards ont souyent raconté à léura e&faiia .l'Jiistoim de Mar- 
tiii Waldéok ,, quand ils les voyaient rire d'un danger ^oi lear pA« 
ratissait imaginaire. 

— Un missionnaire capucin s'était mis en posaeisioti de, la 
chaire de l'église couverte en chaume d*uh petit fanmean nommé 
Morgenbrodt 9 sit^é dans la forêt de Hartz. De là il tonnait colitre 
la corruption des habitans et ^ntre les communications ({pi'ito 
avaient avec des sorcières, des esprits, des fées, et surtout avec 
le détestable démonde HartE«^a doctrine de Luther avait <l^à 
commencé à se répandre dans les. campagnes ^ car on place cette 
aventare sous^ le règne de Charles V, et les paysians ne firent que 
rire du zèle que déplçyait le révérend père. Mais sa véhémence 
augmentait en proportion du mépris qu^on y opposait, et le mé- 
pris %n proportion de la véhémence. Les hsdiitans n'aimaieqt 
point qu'on confondît un démon paisible, auquel ils. étaient habi- 
tués, qui avait habité* le Brockenb^g depuis de^, siècles, aveo 
Belphégbr, Astaroth et même Belzébuth, et qu'on le condamnât 
sans miséricorde à être précipité dans l'abiraesans fond.. La crainte 
que le démon ne se vengeât sur eui de la ccmdaoaijiation portée 
contre lui en leur présence .d'une manière si peu libérale, se joi« 
gnit k l'intérêt qu'ils lui portaient de temps iininémoriai. — Un- 
noissionnaire capucin, dirent-ils, qui est ici aujourd'hui , et qui 
demain sera ailleurs,, peut dire tout ce que bon lui semble; inais 
ce sera nous 9 nous les anciens et c<Histans habitans du pays , ^ 
paierons pour lui. "— Ces réflexions portèrent l'irritation dans 
lem^esprit&; ils ne s'en tinrent plus à des propos injurieux, ite 
prirent des pierres, et, lès jetant à la tête du capucin, ils le 
cha^èrent du pay«' en lui disant d'allér'précher aiileors leontre les 
4émoûs. . ' 

Trois jeunes gens qui avaient été spfectateurs et acteurs dans 
cette scène retournaient à leur hutte, où ils s'occupaient à ré 
duire du bois en charbon. Chemin faisant, la conversation tomba 
naturellement sur le démon de Hattz, et sur le sermon du capucin. 
Max et Georges Waldeck, les deux frères aînés > tout en couve-, 
nant que le missionnaire avait été indiscret et blâmahle d'oser 
prononcer sur la nature et le caractère de l'esprit de Hartz, sou-' 
tinrent pourtant qu'il était dangereux au plus hant degré d'accep- 
ter ses dons et d'avoir avec lui aucune communication. Us-recott- 
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iiaisâaieBtt qa'il éudt poissant, mais il (était en mèm ^u^P^ 
fantasqve et capiicieiix> ett^ox qni avaient eu des lelaûom avec 
lui ataient rarement fait une bonne fin. N'avaiuil pas donnii à ce 
brave chevalier Ecbert de l^abenwald ce fameux coursier noir, 
grâce auquel ilavait vaincu tous ses concnrrens an grand tournoi 
de Brème? et ce même côuilsier ne s'était-il pas précipité avec son 
maître dans un abîme si profond <]u'Qn n'avait jamais eu de non- 
vèlles du efaeval ni du cavalier? ^'avait-il pas donné à dame Ger- 
trnde Trodden un charme pour Csiire prendre le beqrre, et n'a- 
vait-elle pas été brûlée comme sorcière, par ordre dugrand- 
juge criminel de l'électorat , pour avoir fait usage de ce isecret? 
Mais tdas Ces exemples , et plusieurs autres qu'ils citèrent en- 
core des funestes bienfaits du démon de Hartz, ne firent ancone 
impression sur l'esprit de Mailin Waldeck, le plus jeune d^ trois 
frères. . ^ 

Martin était un jeune homnie téméraire^ impétneu;s , et excel- 
lant dans tous les exercices qui distinguent les montagnards, et 
d'une bravoure à toute épreuve , ps^rce qu'il était familiarisé ayec 
les dangers- qu'ils courent en gravissant les' rochers. Il ne fit que 
rire de la timidité de ses frères. — Ne me contez pas de telles sot* 
tises, leur dit«il : ee démon est un bon démon ; il vit au milieu de 
nous comme s'il n'était qu'un paysan ; il gravit les rocliers^ et court 
sur les montagnes comme s'il chassait ou s'il gardait des chèvres; 
et puisqu'il ainae la forêt de Hartz et ses sites sauvages , il ne peut 
être indifférent au sort de .ceux qui habitent les mêmes lieux. Hais 
quand il serait aussi médutnt que vous le faites, quel poavoir 
peut-il avoir sur cexûL qui ne font que se servir de ses dons sans con* 
tracter aucun engagement envers lui? Quand vous portez votre 
charbon à la fonderie , l'argent que vous donne le surintendant, 
ce vieux Bladse qui ne fait que blasphémer, n'est«il pas apssibon 
qui si vous le receviez du pasteur lui-même ? Ce ne sont donc pa^ 
les dons du démon qui peuvent vous metti^e en danger, mais c'est 
de l'usage que vous en faites que :^ous demeurez comptable. Quant 
à moi, s'il m'apparaissaiten ce moment, et qu'il me montrât une 
mine d'or ou d'argent, je me mettrais à creuser la terre avant 
qu'il eût la dos tourné ; et tant que je ferais un bon usage des n- 
chesses qn^il m'aurait procurées, je me croirais sous la protection 
d'un être bien plus puissant que lui. 

. L'aiaé de ses frères lui répondit qu'on faisait rarement un bon 
usage d'un bien mal acquis, et Martin eut la présomption de ré* 
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pKqaer qae la possession de tous les trésors de la forêt de Hartz 
né produirait' pas le moindre changement dans ses habitudes>„dans 
ses mœurs ni dan^ $on caractère. ■ * 

Max lui conseilla de parler d'un pareil sujet avec plus de ré- 
serve^ et œ neifiit pas sans peiïie qu'il parvint à en détourner son 
attention en lui rappelant une partie de chasse aoxours qu'il avait 
projetée; Cet entretien les conduisit jusqu'à leur h|itto> misérable 
chaumière qui était située sûr le penchant d'une colline» dans une 
vallée étroite et romantique, dans le cœujf des montagnes de Broc- 
kenberg. Us relevèrent leur sœur, qui s'était chargée > pendant 
leur absence, de veiller à la réduction du bois en charbon , ^opé- 
ration qui demande une attention coùtinuelle , et se partagèrent 
le même soin pour la nuit, suivant leur jcontume ,' deux ^'entr<e 
eux dormant tandis que Iç troisième était à Pouvrage. 

Max Waldeck, l'aîné, chargé de veiller les deux premières 
heures, fut fort alarmé en apercevant, si^r une. colline située en 
bce de letbr chaumière, un grand feu autour duquel plusieurs per- 
sonnes semblaient tourner en faisant des gestes bizarres. Il pensa 
d'abord à appeler ses firères; mais; Rongeant au caractère entre- 
prenant du plus jeune, et craignant de ne pouvoir éveiller Georges 
sans troubler en même temps le sommeil de Martin ; pensant anssi 
que ce qu'il voyait pouvait être une illusion du démon, produite 
peut-être à cause des propos inconsidérés que son frère cadet avait 
tenus la soirée précédente , il crut ne pouvoir mieux faire que de 
recourir à la prière, et d'attendre avec* inquiétude et ten*eur la 
fin de cette étrange et alafmante vision. Le feu, après avoir brillé 
quelque temps, s'éteignit peu à peu ; l'obscurité^ succéda', et pen- 
dant le reste du temps qu'il devait eiùçore. veUler, il ne fut plus 
troublé qtiê par le. souvenir de ce qu'il avait vu. 

Georges prit alors la place de Max, qui alla se coucher à son 
tour. Le phénomène d'un grand feu alliuné sur la/cblline en face 
se présenta à ses y%ux comme à<:enx de son frère. Autour. de la 
flamme étaient aussi des.figureâ^qui , alternativemeilt placées entre 
la chaumière et le feu, étaient faciles à, disjlinguerj gesticulant 
comme si elles étaient occupées de quelque cérémonie mystique. 
Quoique aussi prudent que son frère aîné, Georges était d'un ca- 
ractère plus hardi. Il résolut donc d'examiner de plus près cette 
merveille ; et , ayant traversé un petit ruisseau qui coulait dans le 
vallon , il s'approcha du feu à la distance d'un trait de flèche , et te 
nt encore briller du même éclat. 


182 L'ANTIQUAIRl!. 

Les êtres qai l'entouraient ressemblaient à ces fantômes qiie des 
rêves nous présentent) et leur yne le confirma dans l'idée qa'il 
avait *eue d^abord qu'ils appartenaient à un autre monde. Panm 
ces figures étranges /il distingua un géant velu, tenant en main 
un pin'arraché avec ses racines » dont il semblait se servir de 
temps en temps pour attisef le feu^ fet sans autres vêtemens qu'une 
couronne^ et une ceinture de feuilles de chêne. Georges sentit soo 
coeur défaillir en reconnaissant le démon de la forêt de Hartz, tel 
qu'on en faisait la:description , d'après les bergers et les chas^urs 
qui l'sÉvaient vu autrefois traverser les montagnes. Il retourna sur 
ses pas en prenant la fuite ; mais en y réfléchissant il se reprocha 
sa lâcheté, et, récitant tout bas le psaume « Que tous les peuples 
bénissent le Seigneur^ » il reprifcle chemin de la colline pùil a^ait 
vu ie feu; nràis, à sa grande surprise, iF n'en existait plus aucune 
trace. 

Les pâles rayons de la lune éclairaient'Ia vallée ; et quaad 
Georges, le front couvert d'une sueur froidç, et les cheveux hé- 
rissés, fut arrivé tout tremblant à l'endroit sur lequel il avait 
aperçu le feu, et remarquable panin grand- chêne qui semblait au 
milieu des flammes, il ne trouva pfis lé plus léger vestige-de tout 
ce qu'il avait cru voir. La mousse, le gazon , les fleurs sauvages, 
tout était intact, et les feuilles du grand chêne i^iaiént humides de 
gouttes de rosée. 

Il retourna à la butte en tremblant; et , raisonnant comme son 
frère aîné, il résolut de rie point parler de ce qu'il avait vu,^epenr 
d'éveiller en Martin une curiosité entreprenante, qu'il re'gàrdait 
presque' comme uiie impiété. 

C'était alors le tour à Martin de veîtler. Le coq delà petite 
basse^cour venait déjà d'annoncer que la nuit ne tarderait pas à 
fiure place à l'aurore. Il examina l'état de là fournaise où le bois 
était déposé pouf être réduit en charbon» et fut surpris de voir 
que le feu n'avait pas été suffisamment entî^tènu ; car l'excursion 
de Georges et le spectacle étonnant dont il avait été témoin loi 
avaient fait oublier ce qui devait être son principal soin. Sa pre- 
mière pensée ftat d^appeler ses frères; mais voyant qu'ils dor- 
maient profondément, il respecta leur sommeil , et fournit au feu 
de nouveaux alimehs sans demander l'aide de personne. Mais le 
bois qu'il prit était apparemment vert on humide; car bien loin 
de ranimer le feu, il parut diminuer encore son reste d'actitité. fl 
eourut surJe-champ chercher du bois bien sec> mis en réserve 
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^onr de pareilles occasions ; mais quand il reyint , il tronta le fen 
toat-à-fait éteint: c'était un accident sérieux, et dont la suite 
pouvait être la perte d'une de leurs journées de travail. Fort 
contrarié de cet événement, il se mit à battre le briquet; 
mais l'amadou avait pris de Phùmidité, et tous ses efforts furent 
inatile&. Il allait alors appeler ses frères , car la circonstance sem- 
blait pressante , quand une lumière subite se répandant dans la 
hutte par la fenêtre etr par les crevasses des murs, il en ouvrit 
la porte, et vit le même phénomène qui avait' alarmé Max et 
Georges. 

Sa première idée fut que .les -Mnhllerhadssers , avec lesquels ils 
avaient eu plusieurs querelles causées par la jalousie de métier, 
avaient empiété sur leurs limites pour maraude^ dans cette por- 
tion du bois. Il pensa de nouveau à éveilleri^es frères pour aller 
punir ces audacieux voisins;. mais en considéri^nt les gesies de 
ceux qui semblaient travailler au feu, il changea d'opinion, et 
quoique uh peu sceptique eu pareilles matières ^ il conclut qu'il 
voyait' un phénomène surnaturel. — Que ce soient des hommes 
oa des esprits , dit l'intrépide jeune homme, et quelle que soit la 
besogne dont ils <s'occuperiJL> j'irai leur demander du feu pour 
rallumer notre fournaise. Il renonça en même temps à l'idée d'é- 
veiller ses frères. On croyait généralement qu'il fallait être seul 
pour réussir dans dies' aventures semblables à celle qu'il allait en- 
treprendre ; il craignait aussi que la timidité scrupuleuse de ses 
frères ne s'opposât à la résolution qu'il avait formée., Prenant donc 
un long épieu à chasser les ours suspendu à la muraille , il partit 
seid, résolu de mettre à fin cette aventure. 

Avec le même succès que son frère Georges, mais avec un cou- 
rage beaucoup plus ferme , Martin traversa leniisseau , mojnta sur 
la colline y et s'avança si près de éettè étrange assemblée/ qu'il 
reconnut dans î'ètiSe qui semblait y présider tous les attributs^ du 
démon de Hartz. Il fut saisi d'un frisson pour la première fois de sa 
vie; mais il se rappela qu'il avait désiré plus d'une fois l'ùccasion 
qui se présentait ; celte pensée raHiftia son courage, et, trouvant* 
dans son amour-propre la résolution qui commençait à lui man- 
quer, il s'avança du côté du feu avec assez de fermeté > les êtres 
qui étaient à l'entôur lui semblant prendre un caràctèire plus 
bizarre, plus fantastique, plus «surnaturel , à mesure qu'il en ap- 
prochait. Il fut accueilli par de grands éclats de rire , dont 1^ sons 
dbeordanset extraordinaires parurent à ses oreilles étourdies ptos 
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alarmans qae U combinaison des sons les plosfanèbres etle3plii9 
mélancoliques qu'on puisse imaginer. 

— Qui es-tii? lui demanda' le géant, cherchant à donner àses 
traits hideux un air de grayité forcée que déconcertait souvent, 
comme malgré lui, un accès de rire sardonique. 

— Martin Waldeck le i:harbonnicr^ répondit Taudacieux jeune 
homme. Et vous-même , qui étes-vous? 

-r- Le inaître des montagnes et des mines. Et comment as-ta 
osé venir troubler mes mystères? 

— Je viens chercher du feu pour rallumer ma fournaise- Et il 
lui demanda à son touf avec hardiesse : Et quels sont ces mystères 
que vous célébrez ici ? 

— ^'NouscélébrcHis, répondit le démon complaisant, les noces 
d'Hermès avec le dragon noif . Maist prends le feu que tu viens 
chercher, et va-t'en. ^u\ mortel ne peut nous voir long-temps 
sans périr. 

Martin enfonça la ppinte de son épieu dans une grosse pièce de 
bois bien enflammée, et, l'ayant soulevée nqn sans peine, il re- 
prit le chemin de sa hutte au milieu des éclats de rire qui àe re- 
nouvelèrent avec une triplé violence, et qtd firent retentir toute 
la vallée. Arrivé dans sa chauniièrè , son premier soin, quelque 
occupé qu'il fût de ce qu'il venait de voir, fut de placer sa pièce 
de bois enflammée au milieu dû bois sec, pour rallumer le feu de 
sa fournaise; mais,' en dé]nt de tons ses efforts, et malgré le se- 
cours d'un excellent spufflet.de fgrge, la pièce debpis embrasée 
finit par s'éteindre, sans avoir mis le feu à une seule allumette. 
Il se retourna , et vit que le feu brillait encorie sur la colline, qnoi- 
qu'il parût abandonné par tous les êtres qui l'entouraient aupara- 
vant. S'imaginapt que le démon avait voulu iîii jouer un tour, il 
se livra à «on audace itatureUè; et, décidé ji voir la fin de cette 
aventure , il retourna sur la colline , y prit on second tison en- 
flammé sans éprouver aucune opposition, mais ne réussit pas 
mieux à rallumer soii fen. L'impunité augmentant sa hardiesse, il 
résolut de faire une troisième épreuve , et réussit encore à arriver 
jusqu'au feu et à y prendre de la même manière un gros morpeaB 
de bois embrasé ; mais comme il s'en allait, il entendit la même 
voix qui lui avait déjà parlé prononcer ces paroles : — Garde-toi 
bien de rievenir ici une quatrièmejfois ! 

Les nouveaux efforts qu'il fit pour rallumer son feu n'ayaiit pas 
eu plus de succès, Martin y renonça, et, se jetant sur son lit de 
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feuilles, il résoldt d'attendre le joar pour communiquer à ses frères 
tout ce qui lui était arriTë. La fatigue de corps et l'a^tation d'es« 
prit ne tardèrent pas à l'endormir, et il fat réveillé; par dç grands 
cris de joie et de surprise. Ses frères, en' s^éveillant , étonnés de 
trouver le fen éteint , avaient retiré le "bois de la fournaise afin de 
.l'arranger pour le rallumer plus feicilement, et avaient trouvé dans 
les cendres trois énormes lingots de métal : les connaissances en 
minéralogie que la prat;iqne donne à presque tpus les habitans de 
ce canton leur avaient iaitreconncdtre âuï'-le-champ que c'était de 
l'or le plus pur. 

Leurà transports se calmèrent tin j>en quand Martin leur eut 
appris de quelle manière ce trésor se trouvait en leur possession' ; 
car ce qti'ils avaient vu eux-mém^s ne leur permettait pas, de 
douter dé la vérité de cette aventure. Mais ils ne purent résister à 
la tentation de partager la bonne fortune de leur frère. Se .regar- 
dant alorsxomme lé chef de la fjEunille, Martin Waldeck acheta des 
terres et'des forêts, fit construire un château, obtint des lettres 
de noblesse, et fut iinvesti de^ mêmes privilèges que les plus nobles 
barons du voisinage, au graiid déplaisir de ceux-ci. Son courte 
dans la guerre, ainsi que dans lés querelles particulières iqu'il.eut 
a soutenir , le maintînt contre la haine à laquelle l'exposèrent son 
éléyatîon soudaine et ses prétentions arrogantes. Mais Martin 
Waldeck fournit bientôt un nouvel exemple qui prouve combien 
peu les hommes sont en état de prévoir l'influence qu'aura sur 
leurs mceurs une prospérité soudaine. Ses mauvaises indina.tions, 
9^e sa pauvreté avait arrêtées^ se développèrent ; la tenta;tian et 
le moyen d'y céder leur fit porter de funestes fruits, tfne passion 
en éveilla mie autre ; le démon de l'avarice évoqua celui de i'or- 
gneil, et l'orgueil appela à sion'aide l'oppression et la orùauté. . 

Le caractère de-Martin Waldeck , toujours audacieux iet entre- 
prenant, mais rendu plus dur et plu^ insolent par la prospérité , 
attira bientôt sqr lui la haine, non-seulement de la noblesse , mais 
encore des classes inférieurs, qui voyaient avec une double in- 
dignation les' droits les plus oppressifs de la féodalité exercés sans 
i^niords et dans toute leur rigueur par un liomme sorti dé la pous- 
sière. Son aventure; quoique cachée avec grand soin^ commencent 
ftussi à être connue^ et le clergé traitait déjà de sorcier et de com- 
plice des démons le misérable qui, tiyqnt obtenu un tr^r presque 
inépuisable par des ^loyens si étranges, n'en avait^pas consacré 
Qne partie à l'Eglise pour sanctifier le resté. Entouré d'ennemis 
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publics et privés ^ ayant. des querelles avec tons ses voisins, et 
menacé d'excommunication ; Martin ^ ou |>our mieux dire le baron 
Von Waideck , cotnme on l'appelait alortf , regretta plus d'u6ê fois 
bien amèrement les travaux et les plaisirs d'une pauTrete qm 
n'exdtail' pas l'envie. Mais le courage ne lui manqua jamais; il 
semblait même en puiser davantage («ans les dangers qui s'accu- 
mulaient autour de lui. Un incident imprévu accéléi^ sa chute. 

Une proclamation du duc régnant de Brunswick avait invite a 
un grand tournoi tous les nobles allemands de naissance libre et 
bouprable. Martin Waideck j couvert d'armes magnifiques, accom- 
jpagné de ses deux frères , et suivi d'une escorte nombreuse somp- 
tueusement équipée, eut Tinsolence de se montrer au iteilieu des 
chevaliers assemblés, et de demander à entrer en lice. Cette dé- 
marche fut considérée comme comblant la mesurede sa présomption. 
Mille voix s'écrièrent qu'il ne fallait pas souffrir qu'un ancien re- 
mueur de cendrés se mêlât )aux jeuK de la chevalerie .'Irrité jas- 
qu'à la fureur, Martin tira son épée et en frappa le. héraut qm, 
sur là réclamation universelle , s'opposait à ce qu'il entrât dans la 
li^e. Cent é'pées sortirent en même temps du fourreau pour puwr 
niie i^olence qu'on regardait alors comme un crime qui nele cédait 
en noirceur qu'au sacrilège et au régiddc Waideck, après Vétre 
défendu comme un lion , fut enfin saisi , traduit devant les mare* 
chaux du tournoi , jugé sur le lieu même , et condamné , en répa- 
ration de l'attentat qu'il avait commis en violant la paix publique 
et en frappanUa personne sacrée d'nm héraut d'armes, à avoir la 
main droite coupée, à être dégradé du rang de la noblesse , donlu 
était indigne, et à être chassé de la ville. Quan(l , dépoirillédcses 
armes , il eut subi cette sentence sévère , il fut abandonné à la po- 
pulace, qui auivit cette malheureuse victime de ram4>ition en pous- 
sant de grands cris , l'appelant magicien et oppf eseur, et qui, après 
l'avoir insulté par les propos les plus injurieux, finit par le mal- 
traiter de toutes les manières. Soft escorte avait pris Ja fuite et 
s'était dispersée. Cependant ses deirf frères parvinrent à le tirer 
des mains de la canaille qui se faisait un plaisir de le tounnenter> 
lorsque, ayant rassasié sa soif de vengeance, elle le vit succomber 
sous les mauvais traitemens dont eHe l'accablait, et tomber épuise 
par la perte de son sang. La cruauté de ses ennemis fut pourtant 
assez ingénieuse pour ne permettre encore qu'on ne le tran por- 
tât que sur un chariot à charbon , semblable à celui qu'il avait au- 
trefois conduit lui*même. Ses frères l'y placèrent sur une botte de 
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paille, espérant a peiné pouvoir le conduire en un lieu de sûreté 
avant que la mort eût mis fin à ses maux. 

Lorsque les Waldeck, voyageant de cette manière misérable, 
arrivèrent dans les environs de leur pays natal , ils aperçurent de 
loin, dans i^n défilé sit.ué entre deux raont^nes,. quelqu'un qui 
s^avançait vers eux , et qu'ils prirent d'abord pour unvieil^rd. 
Mais à mesure que cet inconnu s'approchait, sa taille croissait, 
son manteau disparut de dessus ses épaules , son bourdon de pèlerin 
devint un pia arraché avec les. racines, et le démon gigantesque 
de la forêt de Hartz parut à leurs yerux et les frappa de terreur. 
Quand il arriva en face du cliariot sur lequel était le nialheureux 
Waldeck, ses traits prirent l'expression d'un Souverain mépris 6t 
d'une malignité. satisfaite, et il demanda à Martin : ' — Comment 
trouves- tu le feu que mon bois a allumé ? La vue dé cet être rejdou- 
table rendit les dçux frères immobiles d'effroi , et ranimsi: au con- 
traire les forces du juourant. Il se souleva» ferma le poing de la 
main qui lui rjestait, et en n^enaça Tesprit. Le démon pousser, seloii 
son usage , un éclat de rire sardonique , et disparut à leurs yeux, 
laissant Waldeck épuisé par ce dernier effort de la iiature défaiN 
lante. ., 

Les frères, frappés d^épouyante, se dirigèrent alors vers les toUr^ 
d'un couvent , q'ai s'élevaient dans un Jbois de pins près de la routé. 
Us y furent charitablement reçus par un "capucin à> pieds nus et à 
longue barbe , et Martin ne vécut que lé temps îîécessiairc pour se 
confesser de ses fautes, ce qui ne lui était point arrive depuis les 
jours de sa prospérité soudaine, et pour en recevoir l'absolution 
des mains de ce même prêtre qu'il avait aidé à chasser à coups de. 
pierres du hameau de Morgenbrodt, trois ans auparavant jour 
pour jour. On crut que ces trois années d'une félicité précaire 
avaient un rapport mystérieiix avec le nombre de voyages que 
Martin avait faitss ur la colline où brûlait un feu surnaturel. 

Le corps de Martin Waldeck fut enterré dans le couvent où il 
expira, et où ses frères , ayant pris l'habit de l'ordre, yéciirent et 
moururent occupés d'œùvres de dévotion et de chai^ité. Ses terres, 
sur lesquelles personne n'éleva de prétentions, restèrent incultes 
jusqu'à ce que l'empereur en prît possession comme d'un fiéf dé- 
volu à la couronne; et les ruines du château auquel il avait donné 
son nom sont encore redoutées par le mineur et le bûcheron , qui 
u osent en approcher, et qui prétendent qu'elles servent de re- 
traite à de mauvais esprits. C'est ainsi que Martin Waldeck offrit 


188 L'ANTIQUAIRE. 

en sa personne nn exemple des maux attachés- à nne richesse mal 

acquise et dont on &it un mauvais usage. 


CHAPITRE XIX. 


. . . • ' Mon cher coutin le liray« capitaine 

A fièrement reçn notre jeune «oldat 1 

Et pourquoi cependant ce funeste débat ? 

Poor une bagatelle , on riep , une vétille ^ 

Sur an nom , sur on grade on s'est cherché castiUe. 

La Quênlle. 


L'auditoire ayait écouté cette légende ayec attention, et remo^ 
cia miss Wardour, comme la politesse l'exigeait. Oidbuckseal 
secoua la tète , et dit que la science de miss Wardour pouvait se 
comparer à celle des alchimistes, .attendu qu'elle avait su tirer une 
saine morale d'une légende ridicule et absurde. ^-> On prétend que 
c'est la mode d'admirer ces fictions extravagantes, ajouta-^il; 
quant à moi , j'ai le cœur d'un Anglais , 

£1 pour m'épouvanter l^s esprits et les ombre» 
* , Ne sortiront jamais de leurs demeures sombres. 

/' } ■ ■ 

— Atec fotre permission, mon pon monsieur OMenback, ditl' Al- 
lemand > miss Wardour afoit pien certainement tiré de pon or de 
cette histoire comme de tout ce qu'elle touche. Mais l'histoire da 
démon de Hartz ayant un grand arpre pour canne, et portant des 
feuilles sur la tête et à la ceinture, être pârbitement fraie, aussi 
fraie que moi honnête homme. 

— On ne peut plus en douter avec une telle garantie, dit sèche- 
ment l'antiquaire.. Mais en ce, moment l'arrivée d'un étranger inter* 
rompit la conversation. 

Cet étranger était un beau jeune homme d'envii*on vingt«cinq 
ans , en petit tmiforme , et martial dans son air et dans sa tournure, 
n tut reconnu sur-fe-champ par la plus grande partie de la compa* 
gnie. 

— Mon cher Hector 1 s'écri» miss Mac*Intjre en se levant et en 
lui prenantia main. 


L'ANTIQUAIRE. 189 

— Heclor, fils de Priam, s'écria rantiqodre. Etd'où Tenez-vous, 
monaeveu? • ' 

--Dacomtë'de Fife, inan oncle , répondit le jeune homme. Et 
ayant salué avec politesse tonte la compagnie» et particulièrement 
sir Anbor et ^a fille : — En n^e rendant à Monkbams ponr tous 
voir y ajoata»t»il, f ai^nppris d'un domestique que je yoos troure^ 
rais ici avec sir Arthur y et je me suis bâté d^y venir pour avoir le 
plaisir de saluer en même temps d'anciens amis. , 

— Et de foire connaissance avec unnonveau, mon brave Trbyen; 
ditOldbdck. Monsieur Lovel y voici m6n neveu , le capitaine Mac- 
htyre. Hector , je vous présente mon ami , M. Lovel > qui^ j'espère, 
sera aussi le vâtre. 

Le jeune militaire 'fixa ses yeux pénétrans sur M« Lovel , et le 
salua avec plus de réserve que dé cordialité. Celui-ci lui trouvant 
on air de froideur qui allait presque jusqu'au dédain » lui rendît 
son salut ayec autant d'indifférence que de hauteur; et ce fut ainsi 
qae, dès le premier instant de leur connaissance , chacun d'eux 
conçut contre l'autre un préjugé défavorable. 

Les observations que fit Lovel pendant le reste du temps que 
àxm encore cette partie déplaisir ne furent pas de nature à lui faire 
goûter davantage ce nouveau compagnon. Le capitaine Mac-Intyre 
se dévoua au service de iiiiss Wardour avec toute la galanterie 
qu'on pouvait attendre de son âge et de sa profession , et saisit 
tontes les occaisions possibles d'avoir pour elle ces petites attentions 
que Lovel aurait donné le mon^é entier pour lui prodiguer , ce 
qn'il n'osait de peur de lui déplaire. Ce fut donc tantôt avec une 
espèce de désespoir^ tantôt avec dépit> qu'il vit le jeune et beau 
capitaine se mettre en possession jetons les privilèges de cheva- 
lier servant. Il présenta à miss Wardoiir ses gants , l'aida à mettre 
son schall , et ne la quitta pas de toute lai promenade ; touj ours prêt 
& écarter du sentier les petits obstacles iqni pouvaieiït s'y rencon* 
trer, et à lui offrir le bras quand le chemin était escarpé ou difficile : 
sa conversation était toujoursradressée à elle^ et quelquefois même do 
manière à n'être entendue que d'elle. Lovel savait que cette con- 
duite pouvait n'être que le résultat de cette galanterie inspirée par 
l'égoïsme, qui porte certains jeunes gens de nos jours à s'emparer 
de i'attentiou de la plus jolie fçmme d'une société^ comme si les 
antres personnes qui la composent n'étaient pas dignes de ses re- 
gards. Mais il croyait remarquer dans les soins du capitaine Mac- 
Intyve quelque chose qui annonçait une prédilection pai'ticnlière 
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capable d'éveiller la jalousie d'^n amant. Miss Wardour recevait 
ses soins, et quoiqu'il fût assez ju^te pour convenir qu'ils étaient 
(le nature à ne pouvoir étire refusés sans affectation, les iaiyoir 
accepter n'en était pas moins une blessure cruelle pour sou 
cœur. 

L'humeur que lui causaient ces réflexions n'était pas propre 
à lui faire goûter la sécheresse des discussions de l'antiquaire, qui 
ne le quittait pas un instant ; et il entendit , ■ avec des mo'uveipeDft 
d'impatience qu'il avait peine à dissimuler, nne longue disserta- 
tion sur tous les genres d'architecture claustrale depuis, le style 
saxon si massif; jusqu'au gothique fleuri, et depuis le gothiqoe 
proprement dit jusqu'à ce style d'architecture mixte, adapté soos 
le règne de Jacques V", époque à laquelle, dit M. Oldbuck, tous 
les ordres furent confondus. Alors des colonnes de toute espèce 
s'élevèrent parallèles ou furent empilées les unes sur le& autres, 
comme si toute idpe de. symétrie avait été oubliée et les vrais 
principes de Tart perdus dans, une confusion nouvelle de toutes les 
règles. ■ — Quoi de plus cruel , s'écria-t-il avec enthousiasme, que 
le spectacle de maux dont on est le témoin forcé sans avoir le pou- 
voir d'y remédier I — Lovel répondit à cette exclama^on par oa 
sou;ir iavolontaire. — Je Vois, ïnon jeune et cher ami, reprit Tafi- 
tiquaire^ que votre cœur ^épÔQd au mieu, et que )a vue dépa- 
reilles choses vous fait souffrir autant, que moi. Lps avez -vous 
jamais vues sans être tenté d'accélérer la fin de procédés si désko' 
norans ? , 

— Déshonorans ! répéta Lovel, tout entier à l'idée qui l'occu- 
pait 5 et en quoi? 

— Je veux dire honteux pour leurs auteurs, et pour ceux qui en 
pont témoins. < . 

— Oii? comment? ' , 

— Par exemple, à Oxford, où un architecte ignorant et bar- 
bare s'est avisé de réunir à grands frai^ les cinq ordres d'architec- 
ture sur la façade d'un seul édiiice. 

. C'était ainsi qu'Oldbuçk, sans se douter qu'il mettait Lovel à la 
torture , le forçait à lui ax^order quelque attention , comme uo pê- 
cheur habile gouverne , par le moyen de la li^ne , les mouvemens 
les plus désespérés de sa pi oie expirante. 

1^ retournaient alors à l'endroit où ils avaient laissé leà voi- 
tures y^i nous ne saurions dire combien de fois , pendant ce court 
trajet, Loyel, fatigué du babil infatigable de son digne compa* 
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gnon, donoa intérlearement au diable de bon cœur, ou à quiconque 
aurait voulu le délivrer de Tennuî d'en entendre parler plus long- 
temps y tous les ordres et désordres de rarchitecture inventés et 
combinés depuis ja construction du temple de Salomon jusqu'à no3 
jours. Cependant un léger accident lui fit prendre patience , et 
calma un peu soA déplaisir. ' 

MissWardoiur et le jeune militaire qui s'était constitué son che- 
valier marchaient un peu en avant du reste de la société dans l'é- 
troit sentier qu'ils suivaient. Isabelle , voulant . probablement se 
réunir à ses autres amis, et peut-être rompre son téte-à*téte avec 
le capitaine 9 s'arrêta tout à coup et attendit M. Oldbuck. — Je dési- 
rerais > lui dit-elle , voua depiander à quelle date remontent ces 
mines intéressantes. " . '. ., 

Ou ferait injure au jugement de miss Wardour si l'on supposait 
qu'elle ignorait qu'une pareille question amènerait une réponse 
d'uue certaine longueur. L'antiquaire, tressaillant comme un che- 
val de bataille au spn de la trompette, se lança tout à coup au mi- 
lieu des argumens pour et contre la date de 1272, qu'un ouvrage 
récent sur les antiquités architecturales d'Ecosse assignait comme 
celle de la construction du prieuré de Sainte-Ruih. Il lui débita les 
noms de tous lés prieurs qui dirigèrent successivement cpt établis* 
sèment religieux , des nobles qui l'avaient enrichi par des dona- 
tions, et des rois qui avaient reçu les honneurs funèbres dans cette 
église aujourd'hui détruite. Gomme une allumette qui prend feu 
ne manque pas de le communiquer à celle qui la touche; le ba- 
ronnet, entendant le nom d'un de ses ancêtres prononcé par Old- 
buck, entra sur-le-champ dans le détail des guerres qu'il avait 
soutenues, des victoires qu'il avait remportées ,^ des lauriers dont 
il s'étaii; couvert; tandis que le docteur Blattergowl, à propos 
d'une concessjion de terres, cum decimis inclus is tàm vicariU quàm 
gaéalibus et nunquàm anteà sepçLratis , entra dans une longue 
explication sur l'interprétation donnée à cette clause par la cour 
des dîmes, lors d'un procès qu'il avait soutenu réceihment poUr. 
^ug^menter les revenus de sa cure. . Lés trois orateurs, semblables 
s des chevaux de course, se pressaient d'arriver chacun à son but, 
sans s'inquiéter s'ils gênaient la marchcL de leurs Compétiteurs. 
M. Oldbuck haranguait, sir Arthur déclamait, le ministre •|)rè- 
<^t, et le tout offrait un mélange bizarre du latin barbare des 
concessions féodales avec le jargon de l'art héraldique et le bà- 
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ragottiu p)tts barbare encore qu'employait la cour <les dîmes 

d'Ecosse ^ 

— C'était 9 s'écriait Oldbuck en parlant du prieur Adhemar, un 
prélat yraiment exemplaire , et d'après la rigidité de ses mœurs, 
la séyérité des pénitences qu'il s'imposait , la charité dontil bisait 
preuTe en tonte occasion , et les infirmités de son grand âçe et de 
sa vie ascétique... 

Un accès de toux qui l'interrompit en ce moment permit d'en- 
tendre plus distinctement ce que sir Arthur disait d'un de ses an* 
cétres. — On lui avait donné le surnom de V Enfer en armes. Son 
écu était fond de gueules » traversé par une bande noire que nous 
avons quittée depuis long-temps. Il périt à la bataille deVemeail, 
en France , après av«ir tué six Anglais de sa prop^re. . . 

— Décret de certification , dit le ministre de ce ton lent , solen- 
nel et soutenu, qui, quoique étouffé d'abord par les cris d'orateurs 
plus véhémensy promet à la longue d'obtenir l'ascendant sur eax; 
— décret de certification'ayant en lieu, les parties étant regar- 
dées comme convaincues par leurs propres aveux , la preuve sem- 
blait être complètement claire , lorsque leur avocat demanda à 
faire entendre des témoins qui prouveraient que les champs dans 
lesquels ils avaient coutume de conduire leurs troupçaux étaient 
exempts de dîmes , ce qui n'était qu'une évasion; car... 

Mais ici l'accès de toux de M. Oldbuck étant passé , et le baron- 
net ayant repris haleine , ils se remirent à parler tous ensemble; 
et les trois fils de la conversation , pour parler le langage d'an 
tisserand 9 sef mêlèrent ensemble au point de ne pouvoir plus être 
distingués. 

Cependant y quelque peu intéressant que fût ce jargon > il était 
évident que miçsWs^rdour aimait mieux l'écouter que de donner 
au capitaine Mac-Intyre l'occasion d'entainer de nouveau avec elle 
une conversation particulière. Après avoir attendu quelque temps 
avec un mécontentement que sa hauteur ne déguisait qu'en partie, 
celui-ci la laissa libre de se livreur à son mauvais goût ; et pre- 
nant sa sœur par le bras, il la retint un peu en arrière du reste 
de la compagnie. 

I . The têinds court, La cour de» dîmes , quoique formée des juge» de la cour des Mttioos, 
a toujours eiercë une juridiction ditliocte. Elle se réunit deiu fois par màu; ses atiriba* 
tions sont de déterminer le «transfert des dîmes , les revenu» des nûlûttres , la difisioa à. lUM 
paroisse en deux , la cônitruciion des églises , etc. 
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— Je trouve y Marie > que votre voisinage n'est devenu ni plus 
animé m moius savant depuis que je vous ai quittés. 

— Il nous Sstlkit votre patience et vôtre sagesse pour nous in* 
striure^ Hector. 

— Grand merci, ma chère sœur. Mais il me semble que l'addi- 
tion faite à votre société lui a fait gagner,' sinon plus de vivacités 
aa moins plus de sagesse qu'elle n*en avait perdu par l'absence de 
TOtre frère indigne. Qui est donc ce M. Lovel, si bien ancré dans 
les bonnes grâces de notre vieil oncle, qui n'est pourtant pas dans 
Tbabitude de faire tant d'accueil à des' étrangers? - 

— M. Lovél , mon frère , est un jeûne homme comme il faut ^ . 
—Sans doute ; c'est-à-dire qu'il salue en entrant dans un salon, 
et qu'il porte lin habit dont les coudes ne sont pas troués. 

— Je veux dire, mon frère', que ses manières et ses discours 
prouvent qu'il a reçu une excellente éducation , et qu'il appartient 
à une classe distinguée de la société. 

— Mais je désire savoir quel est le rang qu'il y occupe , quelle 
est sa naissance , quels sont ses droits pour paraîtrédans la société 
où je le trouve? , ^ 

-- Si vous voulez savoir pourquoi il vient à Monkbarns j. il faut 
le demander à mon oncle ^ qui vous répondra probablement qu'il 
est le maître d'inviter à venir che^ lui qui bon lui semble» Et si 
vous vous adressez à sir Arthur, il vous apprendra que M. Lovel 
lui aïendu , ainsi qu'à sa fille , le service le plus signalé. * 

— ^uoi ! cette histoire romanesque est donc vi^ie? Et , je vous 
prie, ce valeureux chevalier aspire*t*il, comme c'est l'usage eii 
pareil cas, à la main de la belle dont il a été le libérateur ? Cela va 
de droit dans un roman, je le sais, et j'ai trouvé la conversation 
deuùssWardour extraordinairement sèche tandis que je l'accom- 
pagnais. Elle se retournait même de temps en temps comme si elle 
eût craint de donner de l'ombrage à son galant chevalier. 

--Mon cher Hector, si vous continuez vérita))lement à nourrir 
votre attachement pour miss Wardour... 

— Si ? pourquoi ce si , Marie ? 

— J'avoue que je regarde votre persévérance comme sans 
espoir. ^ 

— Et pourquoi sans espoir, ma prudente sœur? Miss Wardour, 
dans la situation oii se trouvent les affaires de son père , ne peut 
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prét«idre àtme gnmde fortane; et quant à la famiU^i ja 19a flatte 
que celle des Mac>-Intyre n'est pas inférieure à la siernie. 

— Mabj Hector 9 songez donc que sir Artfant noua considère 
comme appartenant à celle de Monkbams. 

— Sir Arthur peut penser ce qne bon lui semble; mais qui- 
conque a un peu de sens commun contiendra que le rang de la 
femme se règle par celui du mari , et que ma généalogie pater- 
nelle, comptant quinze degrés sans la moindre taphe , doit ayoir 
anobli ma mère, quand il n'aurait coulé dans ses veines ^e de 
l'encre d'imprimeur. 

— Pour l'amour du ciel! Hector > prenez garde à ce qiie tous 
dites; bne seule expression semblable rapportée à mon onde par 
un indiscret ou par quelqu'un intéressé à vous nuire , vous ferait 
perdre ^s .bonnes grâces et tout espoir de succéder jamais à ses 
biens. 

— Qne m'importe! j'exerce une profession dont le monde n'a 
jamais pu se passer^ et qui lui sera encore plus néceiisaire que ja- 
mais pendant un demi-siècle. Mon cher oncle peut donC| si bon loi 
semble , Marie , attacher son domaine et son nom plébéien aux 
cordons de votre tablier , et vou3 pouvez épouser son nouveau &- 
vori'si vous voulez, et mener ensemble une vie douce , tr^^iqaille 
et régulière , s'il plaît à Dieu. Quant à mioi, mon p$trU ^tbien 
pris , et je ne ferai jamais la cour à personne pour obClpuif* m l^^* 
ritage qui doit m'appartenir par droit de naisçfuic^. 

Miss Mac-Intyre. appuya la main sur le br^ de aon frèrf f et le 
supplia ie parler avec moins de véhémence. — Qi)i vous ni^t^qui 
cherche avons nuire j lui dit-ePe, si c^ n'est votre caractère im- 
pétueux ? Quels dangers avez-vous à braver, si ce ne sont ceni 
que vous attirez voustméme sur votre tête ? Notre oncle a agi 
envers nous jusqu'ici avec une bonté vraiment pa(^rue}le; poMT* 
quoi supposer qu'il se conduira à notre égard af^trement qu'il 
ne l'a fait depuis que la perte de nos pareus nous a laissés à ses 
soins? ' ^ 

— ^^ C'est un excellent vieillard, j'en dois convenir» répliqua 
Mac-lntyre , et je suis enragé contre moi quand il m'arrive de Vol- 
fenser : mais ses harangues éternelles sur des sujets qui ne valent 
pas l'étincelle d'une pierre à fusil , ses dissertations interminables 
sur de vieux pots et d^anciennes casseroles hors de service^ me 
font quelquefois perdre patience^ Il faut que je l'avoue, il y a en 
moi quelque chose d'Hotspur. 
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— Que trop , mon frère , beaucoup trop I Combien de risques 
ce caractère violent ne vous a-t-il pas déjà fait courir, et c[uelque- 
fois, permettez-moi de vous 1^ dire, dans des occasions qui ne 
voQs étaient pa$ trop honorables I Faites en sorte iiue de tels 
nuages ne yieonent pas rembrunir le temps que tous avez à passer 
près de nouSi et uM)ntrez-Yous à notre bienfaiteur tel que vous 
éteSi bon> généreux^ yif , mais non fougueux et opiniâtre. 

— Fprt bien I yùilk m^ leçon, faite. De bonnes manières, ce seri^ 
mon mot d'ordre ; et pour commencer , je serai civil avec votre 
nouvel.ami , je dirai quelques mots à ce-M. Lovel. 

Dans cette, résolution , qui était sincère en ee moment, il rejoi- 
gnit la compagnie. La dissertation était ajiors terminée , et sir 
Arthur paillait de nouvelles étrangères et de la situation politique 
et militaire du pays, sujets sur lesquels chacun se croit en état d'é- 
mettre une opinion. Une bataille de l'année précédente ayant été 
mise sur le tapis > Lovel, se mêlant à la conversation, en donna 
quelques détails dont l'exactitude parut douteuse au capituine 
Maolatyrç , qui en lit l'observation, quoique avec politesse. 

'- Vous devez convenir ici: que vous avez tort, Hector, dit 
M. Oldbuck, quoique je ne connaisse personne qui fasse plus 
difficilement un pareil aveu. .Vous étiez alors en Angleterre , et 
M. Lovel était probablement à l'affaire dont il s'agit. 

-- Je parle donc à un n^Utaire ? dit 91a4>Intyre : puis-je savoir à 
quel régiment appartient M. Lovel ? 

Lovel lui donna le numéro du régiment. 

— Qest bien étrange que nous ne nous soyons jamais rencon- 
trés, monsieur Lovel. Je connais parfaitement votre régiment, car 
il était de la même division que le mien. 

Une légère rougeur couvrit un instant le visage de Lovel. — Il 
y a long-temps que je n'ai été à mon régiment, répondit-il ; j'ai 
servi, la campagne dernière , d^ns l'état-major du général sir.. • 

-Oui, cela est encore plus étrange. Je n'ai pas servi sous le 
général sir... , mais j'ai connu tou^ les noms des officiers de sou 
état-major ^ et je me souviens pas d'y avoir vu celui de Lovel. 

Celte observation fit rougir de nouveau Lovel , et cette fois sa 
rongeur fut assez marquée pour attirer l'attention de toute la com- 
pagnie, tandis qu'un sourire méprisant sejnblai t. indiquer le 
^omphe du capitaine Mac-lhtyre. 

— Il y a quelque chose d'étrange dans tout cela , se dit Oldbuck 
a lui-même, mais je n'abandoniierai pas si facilement le phénix des 
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compagnons jde voyage. Ses actions, ses discours > ses manières , 
tout annonce en loi on homme bien né. 

Cependant Lovel I ouvrant son portefeuille, y prit une lettre 
qu il retira de son enveloppe , et la présentant à Mac4ntyre : — 
Vous connaissez probaUemtsnt, lui dit-il, l'écriture du général ^^^; 
peut-être ne devrais-je pas montrer des expressions exagérées de 
son estime et de son amitié pour moi. — Cette lettre contenait 
des remerciemens et des éloges poi^r uo service militaire récem- 
m^it rendu. Le capitaine , après y avoir jeté les yeux, ne put nier 
que ce ne fût l'écriture du général. — Mais, ajouta-t-il d'un ton 
sec en la\rendant , l'adresse y manque. \ 

— L'adresse^ capitaine, répondit Lovel sur le même ton:, sera 
à votre service quand vous voudrez venir me la demander. 

— C'est ce que je ne manquerai pas de faire, répliqua Mac- 
Intyre. 

— Eh bien ! eh bien ! s'écria Oldbuck , que signifie tout ceci? 
C'est bieti le diable 1 Nous ne voulons pas de bravadesici. Revenez- 
vous de faire la guerre à l'étranger pour rapporter la discorde 
dans . notre pays paisible ? Ltes-vous^ comme de jeunes boule- 
dogues qni , lorsqu'on a arraché le pauvre taureau: à leur forear, 
s'attaquent les uns les autres , et mordent les jambes des honnêtes 
gens? , 

Sir Arthur dit qu'il se. flattait que ces Messieurs ne s'oublieraient 
pas au point de s'échauffer pour une vétille telle que l'adresse 
d'une lettre. 

Tous les deux assurèrent que rien n'était plus éloigné de leurs in* 
tentions , et protestèrent , les joues enflammées et leà yeux édnce- 
lans> que jamais ils n'avaient été plus calmes. Cependant un 
nuage sombre sembla couvrir toute la société , et chacun paria 
tour à tour avec trop de régularité pour que la gaieté pût y régnen 
Lovel vit aux regards qu'on jetait sur lui à la dérobée, et à l'air 
froid qu'on lui témoignait, qu'il était devenu suspect à une partie 
de la compagnie; et sentant que la manière dont il avait répondu 
aux questions du capitaine avait dû le placer sous un jour peu favo- 
rable, il prit Irrésolution héroïque de sacrifier le plaisir qu'il 
avait espéré de goûter en passant la journée à Knockwiunock. 

II aSecta donc de se plaindre d'un violent mal de tête occasioné 
par la chaleur du soleil , auquel il venait de s'exposer pour la pre« 
mière fois depuis son indisposition^ et pria sir Arthur de vouloir 
bien l'excuser s'il se trouvait dans l'impossibilité de tenir son en* 
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gagement. Le baronnet, plus, occupé de ses soupçons que du 
service qu'il avait reçu , n'insista qu^autai^t que la politesse l'exi- 
geait. 

Lorsqu'il prit congé des dîames, il remarqua en miss Wardour 
plus d'agitation qu'elle n'«i avait encore montré. Elle laissa voir 
par un coup d'oeil qu'elle jeta sur le capitaine , et dont Lovel fat 
le seul qui s'aperçut, quel était le motif de ses alatmes , et dit à 
Lovd, d'un ton ému , qu'elle espérait que ce n'était pas un engage- 
ment moins agréable qui les privait du plaisir de sa société. Il 
répondit quMl n'en avait contracté aucun, et que ce n'était que 
le retour du mal dont il avait déjà été atUqué qui Ppbligeait à se 
retirer. 

- Le meilleur remède en pareil cas est la prudence, et je... 
et tous les amis de M. Lovel doivent espérer qu'il y aura recours* 
Lovel la salua en rougissant, et miss Wardour , .comme si elle 
eût senti qu'èîle eu avait trop dit , se détourna et monta en voiture . 
Il ncTestàit à Lovel qu'à faire ses adieux à l'antiquaire, dont C«|ton, 
peidant ce temps> avait arrangé laperruque en désordre et brossé 
l'habit, que la poussière n'avait pas respecté au milieu des ruines. 
-Quoi ! s'écria Gldbuck , n'allèz-TOus pas nous quitter^ cause de 
la curiosité indiscrète et de la violence de ce fou d'Hector? C'est un. 
étourdi , un enfant gâté ; il était encore entre les bras de sa nour- 
rice , quand il me jeta son hochet à la tête parce que je lui refusais 
ttn morceau de siwre. Vous avez trop de bon sens pour faire atten- 
tion à ce que dit un semblable écervelé. Souvenez^vous de notre 
ami Horace : ^quain servare ineniem K J'aurai soin de faire une 
bonne mercuriale à Hector et de lé rappeler à Tordre. 

Lovel persisunt dans son dessein de retourner à Fairport , l'an- 
%aire prit un ton plus grave. —Jeune homme, lui dit-il, pren ez 
garde de vous abandonner à la fougue du moment ; la vie \m& a été 
donnée pour un but utile et louable et vous devez la conserver pour 
&ire honneur à la littérature de votre patrie , quand vous n'êtes 
pas appelé à l'exposer pour sa défense ou pour celle de l'opprimé. 
La guerre d'homme à homme était une pratique inconnue aux an- 
ciens peuples civilisés , et c'est de toute» les absurdités introduite» 
par les tribus gothiques , la plus grossière, la plus barbare et la 
pins impie. Ne pensez plus, à cette querelle absurde , et je vous 
«montrerai le traité que je composai sur le duel quand le clerc et le 
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* prévôt àe la ville , voulant se doAner des airs de gentilshommes) 
se défièrent en combat singulier. J'avais dessein de Caire imprimer 
cet essai, que j'ai signé Pacljicator^ mais cela devint inutile parce 
le conseil de la Ville se chargea d'arranger l'affaire. 

— Je vous assure^ mon cher Monsieur, qu'il ne s'est rien passé 
entre' le capitaine Mac-lntyre et moi qui puisse nécessiter une in- 
tervention si respectable. 

— Soit ; je le désire , parce que autrement je vous servirais de 
second à tous deux. 

En parlant ainsi, le vieillard monta dans la chaise de poste ^ 
près de laquelle miss Ma'c-Intyre retenait son fi^ère , comme le 
maître d'un chien hargneux le tient en laisse pour empêcher qu'il 
h'attaque personne. Mais Hector parvint à déjouer cette manœuvre 
prudente. Comme il était à cheval , il resta derrière les voitures 
jusqu'à un coude que faisait la route pour conduire à Knockwin- 
nock , et se détournant alors il prit an grand galop le chemin qui 
conduisait à Fairport. 

Il ne lui fallut que quelques minutes pour rejoindre Lovel, qui» 
prévoyant; peut-être les projets du capitaine, ne mariéhliît qu'au 
petit pas. Le bruit des pieds d'un cheval qui galopait à toute 
bridé lui annonça bientôt l'arrivée de Mac-IntyTe^ Ce jeune mili- 
taire , naturellement fougueux , et échauffé par la rapidité de sa 
course, s'arrêta brusquement à côté de LbVel, et touchant légère- 
mei)t son chapeau de la main, lui demanda avec hauteur: — Quelle 
était votre intention,. Monsieur, eii me disant que votre adressé 
était à mon service? 

— Uniquement, Monsieur, tjè vous faire savoir que je me nomme 
Lovel , et que je loge en ce moment à Fairport, comme vous pou- 
vez le voir par cet!;é carte. 

— Et ce sont là tous les renseignèmens que vous avez à me 
donner? 

— Je ne vois pas quel droit vous avez de m'en demander 
d'autres. 

— Vous trouvant dans la compagnie de ma sœur. Monsieur, j ai 
droit de savoir qui y est admis. 

— Je prendrai la liberté de vous conteste^ ce droit. Vous me 
trouvez dans une société qui s'est contentée des informatious 
que j'ai cru convenable de donner sur mes' affaires , et un homme 
qui n'est pour moi qu'un étranger ne peut m'en demander da- 
vantage. 
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- — Monsieur Lovei, si yoti& avez servi , comme tous le dites;..*. 

— Siî Monsîem*, si j'ai servi , comme je le dis? 

•^ Oaiy Monsieur, telle est mon expression. Si vous avez servie 
comme votas le dites, vous devez savoir <^ue vous me devez satis- 
betion d'une manière ou d'une autre. 

— Si telle est votre opinion , capitaine, je vous la donnerai très 
volontiers de la manière que Tentendent les gens d'honneur. 

— Fort bien. Monsieur, dit Hector .> Et tournant bride,' il se hâta 
d'aller rejoindre sa société. 

Son absence avait déjà' jeté Falarme. Sa sœur avait fait arrê- 
ter la voiture , et regardait par la portière pour tâcher de Taper- 
cevoir.. 

^ Eh bien , qu'avez-vons donc ? lui demanda l'antiquaire : pour- 
quoi galoper ainsi de cà et de là, comme s'il s'agissait d'une ga- 
geure ? que ne restez-vous près de la voiture? 

^—J'avais oublié un gant. Monsieur, répondit Hector. 

—-Oublié! je croirais plut&t tjue vous êtes allé le jeter. Mais 
j'aurai les yeux sur vous, tête sans cervelle, et vous reviendrez 
ce soir avec moi à Monkbarns. A ces mots, il ordonna au postilIoA 
ée partir. 


CHAPITRE XX. 


A l*hoB|Aeur aujourd'hui »i voua n'êtes fidèle , 
Gaf-âez-Vbas dés«ft'maift de soupirer pour elle ; 
De» arai«s renonces k rbonocable état ; 
Perdez en un instant jusqu'au nom de soldat. 
Tel le triste laurier, frappé par le tonnerre . 
Voit son noblo feniUage épar.s sur la poussif. 

LaQuertlU. 


Le lendemain matin, de bonne heure, un militaire se présenta 
chez M. Lovel, qui était déjà levé et qui le reçut sur-le-champ. 
C'était mi ami de Mac-Intyre, un officier chargé de recruter à Pair- 
port : Lovel et lui se connaissaient légèrement. 

— Je présume , Monsieur, lui dit le capitaine Leslej, que vous 
demez le motif d'une visite qui m'oblige, à vous déranger d6 si 
^rand matin? 

— Un message du capitaine Mac-Intyre, sans doute. 
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' — Précisément. Il 3e dit offensé du refus que tous atez fait 
hier de répondte à certaines questions qu'il croyait avoir le droit 
de faire à un homme admis dans la société de sa &miUe. 

— Oserai-je vous demander si vous, monsieur Lesley, vousse- 
riez disposé à répondre à un interrogatoire fait avjec si peu de cé« 

rémonie et d'un ton de hauteur? 

— Peut-être que non.. Et c'est pourquoi» connaissant le carac- 
tère ardent de mon ami Mac-Intyre en de telles occasions, je désire 
infiniment jouer le rôle de pacificateur. D'après les manière dis- 
tinguées de monsieur Lavel, chacun doit souhaiter ardemment 
de le voir dissiper les doutes calomnieux qui s'attachent à celai 
dont la situation dans le monde n'est pas suffisamment connae. 
S'il veut^ par vbie.de conciliation, me mettre en état d'apprendre 
au capitaine Mac-Intyre son véritable nom , car nous sommes por- 
tés à croire que cehii d^Lovel en est un emprunté.... 

— Pardon, Monsieur, maisjenepuisadmet;tre cette supposition. 

— Ou du moins ^ continua Lesley, que ce n'est pas celui sons 
lequel. monsieur Lovel a toujours été connu. Si monsieur Lorel 
veut avoir la bonté d'expliquer cette circonstance.^ ce qu'il doit 
faire, à mon avis, par égard pour lui-^néme, je garantis que cette 
affaire désagréable s'arrangera à l'amiable. 

— C'est-à-dire, monsieur Lesley, que si je me soumets à ré- 
pondre à des questions que personne n'a le droit de mê faire, et 
auxquelles on me somme dé repondre sous pe^ne d'être exposé à 
tout le courroux du capitaine Mac-Intyre> le capitaine aura la bonté 
de se trouver satisfait? Je n'ai qu'un mot à vous dire à ce sojet, 
monsieur Lesley. Je n'ai nul doute que mon secret, si j'en avais 
un, ne pût être confié sans aucun risque à votre honneur; mais je 
ne me sens disposé à satisfaire la curiosité de personne. Le capi- 
taine m'a trouvé dans une société qui devait suffire pour lae lais- 
ser dafis l'esprit de qui que ce soit, et surtout dans le sien , aucnn 
doute sur mon caractère. A mon avis^ il n'a aucun droit de de- 

• 

mander quels sont le rang > l'état et la naissance d'un étranger qai) 
sans cherchera %voir aucune liaison avec lui, se trouve par ba- 
sard à dîner avec son oncle, ou qui se promène dans la compaf m^' 
de sa sœur. 

— En ce cas, monsieur Lovel, le capitaine Mac-Intyre de- 
mande que vous renonciez à toutes visites àMonkbarns et à toute 
liaison avec sa sœur, votre présence dans sa famille lui étant des- 
agréable. 
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— Bien certainement y monsieur Lesley^ j'irai voir M* Oldback^ 
toutes les fois que je le trouverai bon» sans m'inquiéter des me- 
naces de son neyeu ni de ce qu'il en pourra penser. Quant à-miss 
Mao-Intyre, quelque légère que soit ma (Connaissance avec elle, je 
larespecte trop pour souf&ir que son nom se trouye mêlé dans cette 
qaerelle. 

— Telle étant votre réponse , le capitaine Mac-Intyre requiert 
monsieur Lovel , s'il ne veut passer pour un homme d'une réputa- 
tion douteuse, de lui accorder un rendez-vous, ce soir à sept heures, 
à l'aubépine qu\)a trouve dans la petite vallée, près des ruines de 
Sainte-Ru th. 

— Je ne manquerai pas de m'y trouver. Il n'y a qu'une difficulté : 
il faut que je me fasse accompagner par un ami > et ne connaissant 
personne à Fairport, je ne sais où en trouver un dans un si court 
délai. Quoi qu'il en soit, vous pouvez assurer le capitaine que je 
me trouverai au rendez-vous. 

Lesley avait pris son chapeau^ et était déjà à la porte de l'ap- 
partement , quand , frappé de l'embarras où Lovel disait être., il 
revint tout à coup sur sei^ pas. — Monsieur Lovel , lui dit-il, il y a 
dans tout ceci quelque chose de si singulier, que je ne puis me dis» 
penser de vous faire encore quelques observations. Vous devez 
sentir vous-même les incon venions qui résultent en ce moment de 
rincognito que vous prétendez garder,. et dont je suis convaincu 
qu'il n'existe aucune raison qui puisse vous faire rougir. Ce mys- 
tère augmente pourtant la difficulté que vous éprouverez à trouver 
un ami dans une crise aussi délicate. Vous me permettrez même 
d'ajouter que bien des gens regarderont Mac-Intyre comme une 
espèce de Don Quichotte, et le blâmeront d'avoir une affaire 
d'honneur avec un homme dont le nom et le rang sont enveloppés 
d'obscuritéi 

-—Je vous comprends, monsieur Lesley; votre observation est 
sévère, mais je ne m'en offense point, parce que je ^ens qu'une 
l)onne intention vous l'a dictée ; toutefois, permettez-moi de vous 
répondre qu'on a droit, selon moi, à tous les privilèges d'un 
homme d'honneiu*, d'un homme bien né, quand on n'a pas mérité 
le plus léger reproche pendant tout le. temps qu'on a été connu 
dans une société. Quant au second qu'il me faut, j'ose espérer 
que je trouverai quelqu'un qui voudra bien m'en servir, et, s'il n'a 
pas autant d'expérience que je pourrais le désirer, je suis con- 


i02 , L'ANTIQUAIRE. 

vainca que je n'ai rien à appréhender de cette citconstaik^, piiis- 
qae c'est vous qui accompagnerez mon adversaire. - 

—^ J'ose m'en flatter, monsieur Lovél; mais je dois désirer, 
pour moi-même , de partager le fardeau de cette responsabilité 
avec un homme entendu dans ce genre d'affaires. Permettez-moi 
de vous dire que le brick du lieutenant Taffiril est en rade, et qu'il 
loge lui-même chez le vieux Gaxon, oii vous le trouverez. Je crois 
que vous le connaissez à peu près autant que nous nous connais- 
sons ; et, comme je n'aurais fait aucune difiiculté de vous servir 
de second, si vous me l'aviez demandé et que je n'eusse pas d&éD 
servir à votre antagoniste, je suis persuadé qu'il ne refusera pas 
de vous accompagner. 

— Eh bien donc, monsieur Lesley, à ce soir à sept heures, dans 
la vallée de Sainte-Ruth. Je présume que nos armes seront des 
pistolets? 

— Si cela vous convient. Mac-Intyre a choisi l'heure où il lui 
^era le plus facile de s'échapper de Monkbarns. Il est venu 
chez moi ce matin, à cinq heures , afin de pouvoir être de retour 
avant que son oncle fût levé. Je vous salue , monsieur Lovel. Et 
Lesley se retira.' 

Lovel était aussi brave que- qui que ce soit ; mais personne ne 
peut voir sans quelque inquiétude approcher le moment d'une telle 
crise. Dans quelques heures il pouvait être dans un autre monde ^ 
où il aurait à rendre compte d'une action que sa religion lui repré- 
sentait comme criminelle , ou se voir obligé à errer comme Gain 
dans celui-ci , la main teinte du sang de son frère. Et un seul mot 
pouvait lui épargner cette fâcheuse alternative ; mais l'orgueil lui 
représentaitque prononcer ce mot à présent, ce serait donner lieu 
à des soupçons encore plus humilians quêtons, ceux que son silence 
avait pu faire concevoir. — Chacun alors, pensait-il , et miss War- 
dour elle-même, le regarderait comme un lâche, qui aurait accordé 
à la peur d'un duel ce qu'il avait refusé aux représentations calmes 
et honnêtes de M. Lesley. La manière insolente dont Mac-Intyre 
s'était conduit envers lui , l'injustice, l'arrogance et l'incivilité 
qu'il avait montrées en faisant subir un interrogatoire à un 
homme qui lui était étranger ; enfin l'air de prétention qu'il affi- 
chait auprès de miss Wardour, tout ne lui défendait-il pas de re- 
pondre à des question? faites d'un ton grossier? Il prit donc la 
résolution qu'on devait attendre d'un jeune homme , celle de 
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fermer rbreîlle aux conseils de la raison, et de suivre ceu3^ de For- 
^il offensé. Ce fut dans ce dessein qu'il se rendit chez le lientei- 
nantTaffril. 

Le lieutenant le reçut avec la politesse d'un homme du monde et 
la franchise d'un marin ; il écouta, non sans surprise, le détail qui 
précéda la prière que lui fit Lovel dé vouloir bien l'accompagner 
à son rendez- vous avec le capitaine Mac-Intyre* Se levant alors, il 
fit une ou deux fois le tour de sa chambre. 

— C'est une circonstance bien singulière, dit-il, et réelle- 
ment... 

— Je sais , monsieur Taffril , que je n'ai guSre le droit de vous 
faire une pareille demande ; mais l'urgence est telle que je n'ai pas 
d'autre alternative. 

— Permettez-moi de vous faire une question. I*armi les motifs 
qui vous déterminent à cacher votre nom , y a-t-il quelque chose 
qui paisse vous faire rougir? 

— Pas la moindre chose ; et îe me flatte qu'avant peu ce mystère 
cessera d'en être un. 

—J'espère qu'il n'a pas pour cause la fausse honte que pourrait 
vous occasioher une naissance humble ou obscur^ 

— Non , sur mon honneur. 

— Je n'aurais guère d'indulgence pour cette faiblesse ; on ne 
doit pas même m'en supposer; car, s'il s'agit de famille, je puis 
dire que je suis né sous le mât de mon vaisseau, et je compte inces- 
samment, eii dépit du qu'en dira-t^n, épouser une jeune fille d'une 
naissance obscure, mais aussi. aimable que vertueuse, et à la- 
quelle je me suis attaché quand nous demeurions porte à porte , 
dans un temps où je ne comptais guère sur la bonne fortune qui m'a 
^alu de l'avancement dans le service. 

•— Je vous assure, monsieur Taffril> que, quel que fût le rang de 
mes parens , jamais un faux orgueil ne me le ferait cacher ; mais 
je me trouve ei^ ce moment au milieu de circonstances qui me dé- 
fendent d'entrer dans aucun détail sui; ma famille. 

— C'en est assez^ dit l'honnête marin. Donnez-moi la main ; je 
vous aiderai de mon mieux dans cette affaire , quoiqu'elle ne soit 
pas agréable au fond ; mais qu'importe ? après nptre pays , notre 
honneur a les premiers droits sur nous. Vous êtes un brave garçon, 
et j'avoue que je regarde Hector Mac-Intyre , avec sa longue gé- 
néalogie et son orgueil de famille, comme un insolent i son père 
était un soldat , comme je suis un marin de fortune. Lui-même 
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ne Tant gnère mieux » si ce n'est que son oncle Paide on pea ; et 
qu'on fasse son chemin dans l'armée de terre ou dans la marine, 
je n'y vois pas grande différence, 

— Pas la moindre, certainement. 

— Eh bien! nous dînerons ensemble , et nous irons ensuite au 
rendez-vous. Je me flatte que tous savez manier le pistolet? 

^~7 Je ne me pique pas d'y être très habile. 

— J'en suis fâché. On dit que Mac-Intyre manque rarement soq 
coup. 

'— J'en suis fâché aussi , tant pour lui que pour moi. Au sorplus, 
comme je suis foroé de me défendre , je viserai de mon miem. 

— J'amènerai le chirurgien de mon bricks brave jeune homme. 
Personne ne s'entend mieux à boucher une boutonnière au pour- 
point. Je ferai savoir à Lesley , qui est un brave garçon pour on 
officier de terre, que je le prends pour donner ses soins, n'importe 
à qui. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous en cas 
d'accident? 

— Je ne vous donnerai pas beaucoup d'embarras ; répondit 
Lovel ; ce papier contient la clef de mon portefeuille. Vous y troa* 
verez mon secrit^ et une lettre , ajouta-t-il en étouffant un soupir, 
que je vous prie de vouloir bien remettre vous-même à son adresse. 

— J'entends , dit le marin ; mais il n'y a pas de quoi rougir. Un 
sentiment tendre peut mouiller un instant les yeux, quand on pré- 
pare le vaisseau pour l'action. Au surplus, comptez sur moi; 
Taffril se conformera à toutes vos instructions , comme si c'était la 
dernière prière d'un frère mouratit. Mais c'est nous occuper de 
bagatelles ; il faut vous disposer an combat , et vous viendrez 
dîner avec mon petit cliirurgien et moi à quatre, heures, aax 
Armes de Grœme, de Taulre côté de la rue. 

' — Cela est convenu, dit Lovel. • 

— Convenu , répéta Taffril. Et l'affaire fut arrangée ainsi. 
C'était une belle soirée d'été , et l'ombre de l'aubépine solitaire 

commençait à. grandir sur le tapis de verdure de la petite vallée 
bordée par les bois au milieu desquels sont les ruines de Sainte- 
Ruth. 

Lovel , le lieutenant Taffril et le jeune chirurgien arrivaient en 
cet endroit dans un dessein qui n'était guère enharmonie avec l'as- 
pect do^x et calme de la nature. Les moutons, qui^ pendant la 
grande chaleur du jour, s'ëtaient retirés dans les creux et les ca- 
vernes des rochers, ou entre les racines des vieux arbres , étaient 
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alors iispaudtts sur la montagne * il y avait dans leajrs bèlemens ré- 
pétés ce son mélancolique et monotone qui fait ressortir la solitude 
d'au paysage plutôt qu'Une l'anime. Taffril et Lovel causaient d'un 
air animé en marchant, ayant chargé le domestique du lieutenant 
de reconduire leurs chevaux à la ville, de crainte d'être découverts. 
Mac-Intyre et son second n'étaient pas encore arrivés; màis^ en 
approchant du lieu désigné, ils virent assis sur les racines du vieux 
chêne un homme dont la vieillesse était aussi verte que celle de 
Tarbre dont les branches lui servaient d'abri : c'était Ëdie 
Ochîltree. 

—Cela est assez embarrassant, djtLovel ; comment nous défaire 
de ce vieux mendiant? 

— Père Edie , lui dit Taffril qui le cottnaissait'depuislong-temps, 
Toilà une demi-couronne pour vous; mais il faut que vous alliez 
snr-le-chainp djaoL Quatre-Fers y la petite auberge sur la route: 
vous la connaissez ? Vous demanderez un domestique en livrée 
jaune et bleue ; et > s'il n'y est pas , vous l'attendrez. Vous lui direz 
que nous y serons avec son maître dans une heure; 'mais, dans 
tous les cas, restez-y Jusqu'à ce que nous soyons arrivés, car nous 
pourrons bien avoir encore besoin de vous. Dépêche- vous ; allons, 
partez, levez l'ancre.. 

— Je vous remercie de votre aumône, monsieur Taffril ^ répon- 
dit Edie en mettant la pièce d'argent daùs sa poche; mais je vous 
demande pardon > je ne puis faire votre commission tout dé suite. 

— Et pourquoi ? Qui vous en enipêche ? . 

— B faut que je dise un. mot en particulier à M. Lovel. 

— Amoil Et qu*avez-vous à me dire? Allons, venez, et soyez bref. 
Le mendiant le Conduisit à quelques- pas. 

—Devez- vous quelque chose au laird de Monkbarns? 

— Moi? non. Mais qu'importe? Pourquoi me faites- vous cette 
demande? 

--Vous salirez que j'étais aujourd'hui chez le shériff; car. Dieu 
înerci, on me trouve partout comme un esprit eu peine ; et qui y 
vis-je arriver à grand train dans une chaise de poste, si ce n'est 
M. Monkbarns lui-même , tout effarouche ? Or ce n'est pas pour rien 
que Son Honneur prends une chaise de poste deux jotu^ de suite. 

— Eh bien ! en quoi tout cela me concerne-t-il? 

— Un moment de patience , vous allez le savoir : Monkbarns 
s'enferma avec le shériff^ quoiqu'il y eût bien du monde arrivé 
avant lui ; mais vous savez que les pauvres gens sont faits pour at- 
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tendre , el que les gens d'importance sont toajoim çivik entre eux. 

— Pour l'amour du toiel , mou yie/\ ami... 

— Que ne m'euvoyez-vous tout d'mi coup au diable, monsienr 
Loyel ? cela vaudrait mieux que de parler du ciel avec ce tond'im* 
patience. 

— IMais j'ai une affaire pressante avec le lieutenant Taffril. 

— Eh bien chaque chose en son temps,^. Je puis me donner an 
peu de liberté avec le lieutenant Taffril ; je lui ai fait autrefois plus 
d'une toupie et plus d'un cerceau ; cai* je travaillais en bois comme 
en cuivre. 

— Ou vous êtes fou , Edie , ou vous voulez que je le devifenne. 

— Ni l'un ni l'autre , répondit Ochiltrèe en quitUnt l'acceot 
traînant et prolongé d'un mendiant pour prendre un ton vif et dé- 
cidé. — : Le shérifl a. fait venir son clerc ; et comme le jeune gars 
est ^n peu léger de la langue , j'ai appris de lui qu'il avait rédigé 
un mandat pour vous faire arrêter. J'ai pensé sur-le-ehanip qu'il 
s'agissait d'une dette ; car tout le monde sait que le laird de Monk- 
barns tient sa poche bien fermée. Mais jevoi^ à présent que je pais 
Retenir ma langue , car j'aperçois ce forcené de Mac-Intyre et 
M. Lesley , et je me doute que Monkbams avait de bonnes inten* 
tions^ tandis que eelles qui vous amènent ici auraient besoin d'être 
jnstiiiées. 

Les antagonistes s'abordèrent avec cette froide civilité qui con- 
venait à l'occasion. , 

— Que fait ici ce vieux drôle ? dit Mac-Intyre en jetant un re- 
gard sur Ochiltrèe. * 

— Je suis un vieux drôle y dit Edie ; mais je suis aussi un vieax 
soldat , car j'ai servi sous votre père dans le 42*" régiment. 

— Serves encore où il vous plaira, reprit Mac-Intyre > mais re- 
tirez-vous à l'instant > ou... Et en même temps il leva sa hoossine 
pour l'intimider, car il n'avait pas l'intention de frapper le vieil- 
lard. Mais la menace suffit pour ranimer l'an eien courage d'Ocbil- 
tree. «— Prenez garde à' vous , s'écria-t-il ; je puis passer quelqae 
chose au tils de votre père ; mais , comme je vous l'ai dit , je suis 
un vieux soldat, et jamais houssine ne me touchera impunément 
tant que je porterai ce bâi*on ferré. 

— Bien , bien , dit Mac-Intyre , j'ai été trop prompt , j'ai eu tort, 
je l'avoue. Prenez cette couronne , et retirez-vous. Eh bien ! qu'at- 
tendez- vous encore ? 

Le vieillard se redressant déploya avec avantage sa haute taille, 
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et en dépit de ses yétemens^ qui cependant ressemblaient davan- 
tage à ceux d'un pèlerin qu'à ceux d'au mendiant ordinaire, lia sta- 
ture, ses manières , son ton et ses gelâtes l'auraient ikit prendre 
pour uu yieil ermite^ saint conseiller des jeunes gens qui l'entoa- 
raient, plutôt que l'objet de leur charité. Ses discours étaient aqs^ 
simples que ses habits ; mais il y avait dans ses paroles autant de 
hardiesse et de franchise <|ue de dignité dans son main lien. 

— Que venez- vous faire ici , jeunes gens? dit-il en s' adressant à 
son auditoire étonné ; êtes-vous venus au milieu des plus beapx 
ouvrages de Dieu pour contrevenir à ses Lois ? Avez* vous quitté 
les ouvrages des hommes , les maisons et les villes , qui ne sont que 
boue et poussière comme ceux qui les ont construites, pour venir^ 
au milieu de ces montagnes paisibles, près de ces ea^ux tranquilles 
qui dureront autant que la terre, attaquer réciproquement votre 
vie, à laquelle la nature à fixé une si courte durée > et dont vous 
aurez un compte à rendre eu la finissant? N'avez-yous ni frères 
ni sœurs ? N'avez-vous pas un père qui vous a élevés , unç mère 
qui vous a portés dans son sein , des amis qui vous aiment comme 
si vous faisiez partie de leur propre cœur? Est-ce ainsi que vous 
voulez lès priver d'un frère, d'un fils, d'un ami? C'est un mauvais 
combat quç celui ou le vainqueur est le plus ^ plaindre. Songez-y 
^ien, mes enfans, je ne suis qu'un pauvre homme, mais je suis 
vieux, et mes cheveux gris et mon cœur honnête doivent donner 
à mes conseils vingt fois le poids que ma pauvreté peut leur ôter* 
AUez-voùs-en , retou^ne^ chez vous, comme de bons jeunes gens; 
les Français peuvent arriver un de ces jours , vous aurez alors une 
belle occasion pour vous battre , cçt le mendiant s'en mêlera peut- 
être lui-m.ême , s'il peut trouver quelque embrasure pour y ap- 
puyer son fusil. Il vivra peut-é^re assez pour vous dire lequel de 
vous se bat le mieux pour une bonne cause. 

Sou ton d'indépendance , la manière hardie dont il s'exprimait, 
son éloquence mâle et sans art, ses yeuit animés, firept quelque 
impression sur ceux qui l'en^ndaient ^ surtout sur les deux secondsi 
dont l'amour-propre n'était pas intéressé à voir cette affaire se ter- 
miner d'une manière sanglante , et qui au contraire désiraient sin- 
cèrement amener les deux rivaux à se réconcilier. 

— Sur mon honneur, monsieur Lesley, dit Taffril , le yieil Edie 
parle comme uu oracle. Nos deux amis étaient hier fort irrités , et 
par conséquent de véritables fous. Aujourd'hui ils doivent être de 
sang-froid, ou du moins nous devons l'être pour eux. Je crois que 
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le mot d'ordre des deux côtés devrait être oubli et pardou. Il 
faut qu'ils se donnent la main , qu^Is déchargent en l'air ces sottes 
armes 9 et que nous allions souper tous ensemble aux Armes de 
twtvtniê, 

— C'est entièrement mon avis , répondit Lesley , car , malgré 
la chaleur et l'irritation qui règne de chaque coté > j'avoue qu^il 
m'est impossible de trouver ici une cause raisonnable de querelle. 

— .Messieurs, dit Mac-Intyre avec le plus grand sang;-b'oid, tont 
cela eût été fort bon un peu plus tôt. Quand on en est venu aa 
point oJï nous en sommes ', ne pas porter les choses plus loin, et 
aller souper gaiement aux Armes de Gneme y c'est vouloir se 
lever le lendemain avec une réputation aussi en guenOIes que les 
habits de notre vieil ami , qui vient de faire si inutilement des frais 
d'éloquence. Je parle pour moi, et je me trouve obligé de vous 
prier de nous mettre en état de procéder, sans* plus de délai» à 
l'affaire qui nous rassemble. 

— Et comme je n'en ai jamais désiré aucun, dit Lovel, jeyoos 
prie aussi > Messieurs, de régler tous les préliminaires le pios 
promptement possible. 

— Enfans ! enfans I s'écria Ochiltree. Et s'apercevanC qu'on ne 
récoutait plus: insensés! devrais-je dire, ajouta-t-il; mais que 
votre sang retombe sur votre tête I A ces ntots, il s'éloigna da ter- 
rain que les seconds commençaient à mesurer; mais il s'arrêta à 
peu de distance, continuant à se parler à lui-même d'un aird'indi* 
gnation , et montrant une inquiétude pénible^ mêlée d'un peu de 
curiosité. Sans faire plus d'attention à sa présence qu'à ses remon* 
trances, UM. Lesley et Taffril firent les arratigemens néces- 
saires pour le combat, et l'ou' convint que les deux adversaires 
tireraient en même temps quand M. Lesley laisserait tomber son 
mouchoir. 

Le fatal signal fut donné, et les deux coups partirent presque 
au même instant. La balle du capitaine perça l'habit de son anta- 
goniste et lui effleura le côté , mais sans lui tirer de sang. Le coup 
de Lovel fut mieux ajusté, car on vit Mac-Intyre chanceler et 
tomber. Il tenta de se relever et s'écria : — Ce n'est rien , ce n'est 
rien, donnez-nous d'autres pistolets. — Mais lès forces lui manquè- 
rent, et il ajouta d'une voix plus faible : -^ Je crois cependant qne 
j'en ai assez, et, ce qui est encore pire, que je l'ai méri^. Monsieur 
Lovel , ou quel qne soit votre nopi , fuyez, sauvez- vous. Je vous 
prends tous à témoin ^ Messieurs, que j^ai été l'agresseur. Se sou- 


L'ANTIQUAme. ^09 

lerant alors sur le coade : Lovel, ajoata-t-il, donnez^moi la ntaini 
je vous crois homme d'honliemr^ pardonneir-moi ma gtossièrelé 
comme je tous pardonne ma mort. — Ma paavre soeur I 

Le chimr^en anÎTa pour jouer son rôle dans cette tragédie ; 
et LoveU les yeux égares et hagards , contemplait le mal dont il 
avait été la cause presque involontaire. Le mendiant le tira de 
cette eispèce de léthai^ie en le saisissant par le bras. — Pourquoi 
restez-yous à contempler votre ouvKige ? Ce qui est fait est fait. 
Songez à vous > si vous voulez éviter une niort honteuse'; je vois 
la-bas les gens qui vous cherchent. Ils viennent trop tard pour 
vous séparer , mais ils arriveront assez tôt pour vous conduire eu 
prison. - 

— Il a raison /il a raison , s'écria Taffril. Il ne faut pas vous > 
exposer sur la grande route. Gagnez le bois, et restez-y jusqu'à )a 
nuit. Mon brick sera alors sous voile, et à trois heures du matin , 
quand la marée nous favorisera » je vous enverrai une chaloupe 
au Hussel-Craig. Allons, partez » partez, pour l'amour du ciell 

^ Oui 9 partez, partez ! répéta le blessé d'une voix entrecoupée 
par des convulsions. 

~ Suivez-moi, dit le mendiant; le plan du lieutenant est I0 
meilleur. Je vais vous conduire dans un endroit où vous pourrez 
rester caché quand on aurait les plus fins limiers pour vous cher* 
cher. Et tout en parlant ainsi, il cherchait à l'entraîner. 

-- Mais )>artezdonc I répéta Taffril; Rester plus bng-temps ici 
est one véritable folie. 

— J'ai fait une pire folie en y venant, répondit Lovel en lui 
serrant la main ; mais adieu. Et il entra dans le bois avec Ochiltree . 


CHAPITRE XXÏ. 


Il detcendit par dei degrés magii{uef « 
Di^a tait jusqu'où, peut-être dant l'enfer; 
Et ti le diable éltât, riche , il eat clair 
Qu'il le voU; car dans too al|baye>, 
Alort ti pauvre et depuis enrichie , 
Il rapporta force or, qu'il enterra. 
Moi seul je fait où git ce irëaor.-là. 

X« MerveiUe éPun royaume. 


tovEL suivait presque machinalement le inendiant/qui le con- 
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duisait d'un pas ferme et rapide à travers les buissens et les ronoes , 
évitant le3 chemins bat^psy et se retournant souvent pour écouter 
si nid bruit n'annonçait qu'on les poursuivît. Ta^ntôt ils descen- 
daient dans le lit desséché d'un torrent, tantôt ils suivaient on 
seutier étroit et dangereux quje les troupeaux > qu'on laissait errer 
dans Je bois taillis avec une négligence presque univérsdle en 
Ecosse 9 avaient frayé sur le bord d'un précipice. De temps en 
temps Lovel pouvait entrevoijr le chemin par lequel il ayait passé 
la veille aveé sir Arthur, l'antiquaire et le reste de la compagnie. 
Triste, embai:rassé , dévoré de mille inquiétudes, que n'anrait-il 
pas donné alprs^ pour posséder cette conscience qui ne se reproche 
rien, et qui suffit seule pour indemniser de mille maux? — Et ce* 
pendant , se disait*il dans les réflexions qu'il faisait à la hâte et 
presque involontairement, — même alors, mon innocence et l'es- 
time que m'accordaient tous ceuic qui m'entouraient ne m'empê- 
chaient p^ dé me croire malheureux^ Que siiis-je maintenant 
que j'ai les mains teintes du sang de ce jeune homme ? Le misérable 
amour-propre qui m'a fait accepter ce duel ne m'aveugle plosJ 
a disparu, comme on dit que le malin esprit disparait aux yeux de 
ceux qu'il a poussés au crime. 

. Sa tendresse pour miss Wardour se taisait même devant la toix 
des remords qui le déchiraient, et il pensait qu'il aurait consenti 
à subir tous les supplices d'un amT)u^ méprisé pour, se retreaver 
tel qu'il était le matin , c'est-à-dire la conscience pure, et n'ayant 
pas à se reprocher la mort d'un de ses semblables, 
. Son guide n'interrompit point par sa conversation le coors de 
ses réflexions pénibles. Ochiltree marchait devant lui dans leboisi 
tantôt écartant les branches qui s'opposaient à son passage, tan- 
tôt l'exhortant à se presser, tantôt s'adrcssant à lui-même à demi- 
voix , suivant la coutume des vieillards isolés et négligés, quelques 
mots que Lovel n'aurait pu entendre quand même il les aurait 
écoutés , et qui / k'il les avait entendus , ne lui auraient offert 
aucun sens, tant ils étaient entrecoupés et sans liaison ; — bahi- 
tude qu'on. peut remarquer souvent che^ les gens de l'âge et de la 
profession d'Edie Ochiltree. 

Enfin , à l'iostant où Lovel, encore fidble par suite de son in- 
disposition, épuisé par les sensations pénibles qui l'agitaient/ et 
fetigué par ses* efforts pour suivre son conducteur dans des sen- 
tiers dangereux et difficiles*, commençait à se trouver de quelques 
pas en arrière , ils arrivèrent en &ce d'un rocher escarpé couvert 
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Atrence&et àè brèn^ailleâ. Dans ses fiatics ëlàit titie caverne 
dont l'entrée, anSsi étroite que la tanière d'un renard , n'était in- 
diquée que par une creTasse. Cette crevasse elle-niénie était cachée 
par les branches d'un vieux chêne , qui , fixé pdr ses racines entre- 
croisées à la partie sjipérieure de l'ouverture, laissait tomber son 
fieaiUag;e Sur toute l'étendue du roc. Elle aurait pu échapper à l'at- 
tention même d'\m homme qui aurait été près dé l'entrée, takit 
Fapproehe en. était peu enga^eaâte. Le mendianf y entra pourtant » 
etLovel l'y suivit. Dans l'intérieur, la caverne était hante et spa- 
cieuse, et elle se divisait en deux branches qui, se croisant à 
angles, droits, représentaient une croix, ce qui prouvait qu'elle 
avait autrefois^ servi de demeure à un anachorète. On trouve 
beaucoup de grottes semblables dans diverses parties de l'Écosse : 
je me bornerai à citer celle de Gqrion près de Rossiin, bien connue 
des admirateurs des paysages romantiques. 

L'entrée de cette caverne n'était éclairée que par un faible cré- 
puscule , et plus loin il y régnait uqe obscurité profonde. ~- Peu de 
gens connaissent cet endroit, dit Ochiltree , et je crois même 
qu'il n'y a que deux personnes , sans me compter, qui sachent que 
cette caverne existe, . Jingling Jock et Lang Linker. J'ai même 
pensé. bien des fois que, quand je me trouverai vieux et infirme , 
et hors d^état de jouir plus long-temps de l'air béni du ciel , je me 
traînerai ici avec un peu de farine d'avoine { — et vojez, il y a une 
petite source qui sort de ce coin , été comme biver) ; je m'y éten- 
drai tout de mon long pour y attendre ma fin , comme un vieux 
chien !se traîne dans quelque buisson , pour que la vue de son in- 
titile et dégoûtant cadavre ne choque pa| les yeux des vivans. Et 
alors ', quand .les chiens aboieront dans la basse-cour d'une ferme 
écartée, la ménagère jcriera : — Paixl coquins, c'est sûrement lé 
^eil Edie qui arrive ; et les pauvres enfans remueront leurs petites 
ïambes pour cotirir à la porte , afin de voir le vieux Manteàu^Bleu 
qui raccommode leurs joujo«x : mais il n'y aura plus d'Edie, . 

Il conduisit alors Lovel , qui le suivait sans résistance, dans une 
des divisions intérieures de la caverne.— Ici , dit^il , un petit esca- 
lier tournant conduit dans la vieille église qui est au-dessus. Il y a 
des gens qui prétendent que cette caverne a été creusée par les 
moines pour y cacher leurs trésors , et l'on dit aussi qu'ils faisaient 
entrer par là dans l'abbaye^ pendant la nuit, certaines choses 
qu'ils n'auraient osé y introduire par la grande porte en plein jour. 
Ou dit encore qu^un d'entre eux devint saint , ou du moins on vou* 

14. 
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lut le faire croire > et ga'il s'établit en ce Uea, qu'on nomma la 
grotte de Sainte-Ruth, et qu'il construisit l'escalier pour se rendre 
à l'église )[>endant le service diyin. Si le laird de Monkbams con- 
naissait cet endroit y il en aurait bien long à vous dire y ainsi que 
sur tant d^autres choses. Mais cette caverne »a-t-elle été creqaée 
pour le service de Dieu ou pour celui des hommes ? c'est plus que 
je ne saurais vous.dire. Quoiqu'il en soit, j'y ai vu commettre plus 
d'un péché de mes jours, et je n'y en ai qqe trop commis moi- 
même ; oui f ici , sous cette voûte ténébreuse , plus d'ui^e fermière 
a été surprise que son coq ne, l'éveillât pas le matin > quand la 
pauvre béte était àyla broche dans ce coin sombre. Oui , et je ven- 
drais qu'il ne s'y fiit jamais rien passé de .pire. Et quand on enten- 
dait le tapage que nous faisions dans les entrailles de la terre; 
quand SaundersAikwood , qui était alors garde des forets, le père 
de Ringan, qui l'est aujourd'hui , allait rôder daps le bois pour veil- 
ler au gibier de son maître , quand il voyait sortir.de la crevasse 
qui sert d'entrée à la caverne une lueur rouge qui rejaillissait sof 
les noisetiers en face, combien d'histoires ne contait-il pas sur les 
fées et les esprits qui hantaient le bois pendant la nuit , sur les la* 
mières qu'il avait vues, sur les cris qu'il avait entendus , pebdant 
que chacun dormait 1 et quand il me les racontait , le soir an coin 
du feu , à moi et à mes camarades y je . ne m'avisais pas d'en rire y 
mais je donnais au vieux fou conte pour conte , histoire pour his- 
toire, quoique je susse. mieux que lui ce qui en était. Oui, coi, 
c'é.taituQ fameux temps. Mais au bout du compte, tout cela n'était 
que vanité et péché , et il est juste que ceux qui ont mené dans 
leur jeunesse une vie légère et inconsidérée , et qui ont abusé de 
la charité des autres , se tit>uvent en avoir besoin quand ils sont 
vieux. • ' 

Tandis qu'Ochiltree racontait ainsi ses anciens exploits et ses 
tours de jeunesse, d'un ton où la gaieté et le remords dominaient 
tour à tour, le malheureux Lovel s'était assis sur dn banc taillé 
dans le roc, et qui avait probablement servi de siège à l'ermite, 
s'abandonnant à cette lassitude de corps et d'esprit qu'on éprouve 
ordinairement à la suite d'une grande au:itation. Les suites de son 
indisposition encore récente avaient affaibli ses forces , et contri- 
buaient beaucoup à cet accablement léthargique. — Si le pauvre 
garçon s'endort 4ans ce trou humide, pensa Edie, il ne s'éveillera 
peut-être plus > ou du moins il gagnera quelque mauvais mal. H 
n'ea est pas de lui comme de nous autres qui pouvons dormir pajr^ 
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tont, poarvn que nous ayons le vetitt^ plein. Alfons» monsieur 
Lovel, allons, prenez courage. Après tout , le capitaine peut en 
revenir; et quand il eu mourrait , tous ne seriez pas'Ié premier à 
qui pareil malheur serait arrivé. J'ai vu tuer bien des hommes , 
j'ai aidé moi-même à en tuer plus d'un ; cependant il n'y avait 
point eu de querelle entre nous. Et s'il n'y a pas de mal à tuer des 
gens avec qui nous ne nous sommes pas querellés^ uniquement 
parce qu'ils portent une cocarde différente de la nôtre, et qu'ils 
parlent une autre langue» je ne vois pas pourquoi nous ne serions 
pas excusables de tuer celui qui vient les armes à la main attaquer 
notre vie. Je ne veux pas dire que ce soit bien fait, à Dieu ne 
plaise, ni qu^il soit juste de retirer à un homme ce que nous ne 
pouvons lui rendre , c'est-à-dire la faculté de respirer ; mais je sou- 
tiens que c'est un péché pardonnable quand on s'en repent. Ne 
jsommes-nous pas tous enfans du péché ? Mais si vous voulez en 
croire un vieux pécheur qui se repent des mauvaises voies qu'il a 
suivies, il y a dans les deuxTestamens des promesses capables de 
sauver celui qui en est le moins digne, s'il peut seulement avoir 
la foi/ 

Ce fut ainsi que le mendiant, employant tour a tour toutes ses 
connaissanées en morale et en théologie pour consoler Lovel, par- 
vint à le forcer de lui accorder quelque atte^tîon jusqu'à ce que le 
crépuscule qui régnait au bord de la caverne eût fait place à la 
nuit. — A présent, dit Ochiltree, je vais vous condtiire dans un 
endroit plus commode. Que de fois je m'y suis assi$ pour entendre 
les cris du hibou perché sur ces vieux ifs, et pour voir les rayons 
de la lune s'insinuer à travers les vieux vitraux des ruines 1 11 n*y 
a pas de danger que personne y vienne à une pareille heure , et si 
ces coquins de constables et d'officiers du shériff ont fait une vi- 
site dans les environs , ils en sont partis depuis long-temps. Ah 1 
ail ! avec tous leurs mandats d'arrêt , et toutes leurs clefs du roi ', 
ils ne sont pas plus braves que les autres, et je leur ai joué plus 
d'un tour dans mon temps, quand ils s'approchaient de moi de 
trop près.' Mais, Dieu soit loué ! ils h'ont plus de droits sur moi , 
parce que je ne suis qu'un mendiant et un vieillard ; mon manteau 
bleu est une protection, et puis miss Isabelle Wardour serait un 
bouclier pour moi, comme vous savei:.— Lovel soupira.— Allons, 

I . En termes d« juritpradence , les clefs du roi sont le» marteaux et les leyiers de fer 
<Itt*oa emploie pour forcer Ut portes et le» serrures , en exëcutioo des m'aDdats du roi. 
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allons» nfi von» décoaragez point, la boule penjt encore rouler au 
but. Il faut donner à une jeune fille le temps de se reconnaître^ 
Cçst la fleur du pays, et elle me veut du bien; grâce à elle, je 
passe devant la maison de correction aussi fier que j'entre à Té- 
glise le jour du sabbat. I>u diable si personne oserait maintenant 
arracher un cheveu de la tête du vieil Edie. Je garde le haut de la 
chaussée quand je vaia dans la ville, et je frotte mon épaule 
contre celle d*un bailli, sans plus de cérémonie que si c'était 
un ânier. * . 

Tout en parlant ainsi , il s'occupait à écarter quelques pierre^ 
qui obstruaient l'entrée de l'escalier pratiqué à l'un des angles de 
la caverne. Il y monta le prèmiei*, et Lovel l'y suivit en silence, 

— L'air n'y manque pas , dit le vieillard ; Tes moines y ont pris 
garde ; ils n'ainjaient pas que rien leur gênât la respiration , et ils 
ont eu l'adresse de trouver le moyen de donner ici de l'air et da 
jour sans que personne pût s'en douter. . 

Lovel trouva effectivement l'escalier bien aéré, tl était étroit, 
mais en bon état, et peu élevé. Us entrèrent ensuite dans une pe- 
tite galerie pratiquée dans le mur de côté du chœur de l'église,- 
d'où il i:ecevait l'air et la lumière par des ouvertures adroitemeat 
cachées parmi les ornemens de l'architecture gothique. 

— Ce passage secret, dit le mendiant, faisait autrefois le tour 
de presque tout le bâtiment , et .communiqusût à l'endroit que j'ai 
entendu M. Monkbarns appeler le^re/ractoirt ( Edie voulait proba- 
blement dire le réfectoire) d'où on allait à l'appartement du prieur. 
Par ce moyen le prieur pouvait écouter ce que les moines disaient 
pendant leur repas, savoir s'ils chantaient de bon cœur leurs 
psaumes; et quand il ayait reconnu que tout était en règle, des- 
cendre là-bas dans la grotte et y aller joindre quelque égrillarde, 
car c'étaient de fiers compères que ces moines, à moins que toa( 
ce qu on en a dit ne soit des mensonges. Mais nos gens se.sont 
donné bien du mal il y a déjà longrtemps pour boucher Iç passage 
d'un côté , et le démolir d'un autre , de crainte que des fâcheux ne 
le découvrissent, et n'en profitassent pour descendre dans la ca« 
verne , ce qui aurait été une mauvaise affaire pour nou^ , car il ne 
s'agissait de rien moins que de notre cou. 

Ils arrivèrent alors à un endroit où la galerie s'élargissait en 
cercle et devenait assez spacieuse pour contenir un banc de pierre. 
Une niche qu'on y avait pratiquée se projetait jusque dans le 
chœur; comme les côtés en étaient garnis d'omemens percés à 
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}our> on ponvait de la voir toute eette partie de TédiBce , ce. qui , 
repétaEdie» ayait probablement été imaginé pour donner au prieur 
le moyeu de surveiller la conduite de ses moines, sans pouvoir en 
être TU loi-même, et s'assurer par ses propres yeux qu'ils s'acquit- 
taient des avoirs de dévotion que son rang l'exemptait |le parta- 
ger avec eux. Cette nicbe étant semblable à toutes celles qui ré- 
gnaient en ordre régulier tout autour du dicenr, et ne différant 
aacnnement des autres à l'extérieur^ il était impossible de voir 
d'en-bas celui qui se trouvait à ce poste d'observation ; il était d'au- 
tant vàeax caché qu'unsaint Michel de pierre > terrassant un dra- 
gon, figurait devant la niche. Le passage^ se resserrant ensuite , 
conduisait encore beaucoup plus loin autrefois, mais les vaga- 
bonds dont la caverne de Sainte-Ruth était jadis le point de ral- 
liement» àvaient'eu la précaution de le bou<5her* avec de grosses 
pierres qu'ils avàieht prises dans les ruines. 

Edie s'assit. sur le banc dé pierre, er.y étendant un pan de son 
manteau bleu, il fit signe à Lovel de s'y placier à e&té de lui. — 
Nous serons mieu|t ici qu'èn-bas , lui dit-il ; ra,ir y est plus doux et 
pins sain, et f odeur des fleurs et des arbrisseaux qui croissent 
dans les niin^ vaut mieux que l'humidité de la grotte. Ces fleurs 
seiçbleitt plus parfumées dans :1a nuit, et l'on n'en voit jamais un 
si grand nombre, qu'aux^énvirons des bâtimens ruinés. Or, dites- 
moi, monsieur Lovel, quelqu'iin de vos savans pourrait-il m'en 
donner une bonne raison ? - 

— Je n'en connais aucune, dit L6vel. ' 

--Je pense, reprit le mendiant, qu'il en est comme de ces 
g dons qui paraissent plus agréables à celui qui lès-'reçoit dans l'ad- 
versité , pu c'est peut-être une parabole pour nous apprendre à 
ae pas mépriser ceux qui sont tombés dans les tribulations ou dans 
les ténèbres du pécbé^, puisque Dieu envoie des parfums. pour 
égayer J'henre la plus sombre du jour^ et couvre de fleurs et d'ar- 
brisseaus^ les édifices enr ruine. Et maintenant je voudrais qu'un 
homme sage pût me dire si le. ciel n'est pas charmé du spectacle 
que nous avons sous les yeux, de ces longues bandes de lumière 
que la lune dépose sur le .pavé de cette vieille église , oii qui , jail- 
lissant soudain à travers ces grands piliers, et ces sculptures des 
fenêtres I y étincellent comme snr les feuilles du sombre lierre 
quand le vent les agite; je serais bien surpris si ce spectacle ne 
charme pas pl^s le ciel que celui qu'ofirait cette enceinte quaa4 
elle était illuminée avec des lampes et des cierges , qu'on y bràlait 
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la myrrfae et Féneens dont ou parle dans les Ecrilnres y et ^oa 
y entendait la voix des hommes et des, femmes , le son des orgues, 
des trompettes , des psaltérionsj et de tous les instramaia âe 
mosiqae ; je serais bien surpris si ce n'était pas là tonte cette 
pompe fae l'Eoritmre appelle abomination. — Je pense, momieiir 
Lovel, que si deàx pauyres oœnrs contrits comiàe le vtee et le 
mien peuvent offrirune hnmble prière... 

— Paix! s'écria Lpvel en pressant vivement le bras du men- 
diant ; je viens d'eiïténdre quelqu'un ^rler. ' ^ 

^ J'ai l'oreille dure , répondit le n^endiant à voix basse ; vm 
lions sommes ici bien en sûreté. D'où venait le bnût ? 

Lovel lui montra la porte du chœur chargée d?nne profaôon 
d'omemens> qui était située à l'un des bouts du bâtiment du oolé 
de l'ouestj et au-dessus de laquelle était une fenêtre qui donnait un 
libre passage aux rayons de la luné. 

— Ce ne peut être aucun de nos gens » dit Edie en parlant avec 
précaution ; car il n'y en a plus que deux qui connaissent cet 
endroit, comme je vous le disais > et ils sont bien loin d'ici si leur 
pèlerinage en cette vie n'est pas terminé. Jamais je ne croirai qne 
le^ officiers de justice viennent ici à une pareille heure» et je 
n'ai pas de foi dans les contes d'esprits et de revenàiis que.font 
les vieilles femmes , quoique ce soit l'heure et le temps prqnces 
pour en voir s'il en existe. Mais que ce soient des babitaus de ce 
monde ou de l'autre, les voici : deux hommes avec une lumière. 

Et en effet, tandis que lé mendiant parlait ainsi, l'ombre de deox 
hommes , projetée eU avant par les rayons de la. lône, précéda 
leur entrée dans le chœur» et la petite lanterne que l'un d^eoX| 
portait, à la main jetait une lueur pile devant l'édat argenté <{De ' 
répandait cet astre, comme l'étoile du soir se fiât distàngnerà 
peine au milieu des rayons affaiblis dn soleil couchant. L'idée la 
plns' vraisemblable, malgré l'assurance d'Ochiltree, était que les 
personnes qui venaient visiter les mines à une heure aussi indue 
étaient des officiers de justice qui cherchaient Lovel;' cependant 
rien dans leur conduite ne semblait justifier ce -soupçon. Le men' 
diant toucha le bras de son colnpagnon , et lui dit tout bas que ce 
qu'ik avaient de mieux à faire était de rester sans faire le moindre 
bruit dans l'endrpit où ils se trouvaient , et de suivre des yeux tons 
les mouvements de ces deux individus. S'il arrivait quelque chose 
qui leur f!t juger à propos de songer à la retraite, ik pouvaient 
gagner la caverne par l'escalier secret « et de là se cacher dans le 
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Jbois^ oùr<)l)9Ciiiité empêcherait qu'on ne les poursoivit. Us restè- 
rent donc immol^iles» ohserTÂOt avec inquiétude et curiosité les 
deux étrangers* • 

GeHx-ci,. après avoir causé quelques instans à voix basse près de 
la porte , s'avancèrent vers le milieu du chœur; et une^ voix qu'à 
son accent Lovel reconnut sur-le-champ pour celle de Donsters* 
wivel , prononça assez distinctement les parole suivantes : 

'— En férité y mon pou monsieur, pas poufoir troufer plus beau 
tempsy moment plus feforable pour notre grande entreprise* Fous 
foir pientot que tout ce que mein herr Oldenbuck afoir dit n'être 
rien que fadaises. Lui pas plus safoir ce que liii dire qu'un petit 
enfsmt^ suf mon ame! Lui espérjer'defenir riche comme un juif 
pour ses paufires iniséraples cent lifnes, dont moi pas- plus me sou- 
cier, sinr pou honneur^ que de cent liards* Mais à. fous, mon 
munificent et respectable patron, je fouloir fous montrer tous les 
secrets de mon art ; oui, même le secret du grand Pjmsjiider. 

— Suivant toute vraisemblance, dit Ëdie çi voix, basse, il faut 
que cet autre soit sir Arthur Wardom*;^e ne connais que lui 
capable de venir ici à une pareille heure avec ce coquin d'Aile* 
mand, Oa croirait. que ce charlatan l'a ensorcelé; il lui ferait 
croire que de la chaux est du fromage. Mais voyons ce qu'ils vien- 
nent.faire ici. 

GettQ, interruption empêcha Lovel de faire attention à la 
répolise du baronnet, et il n'en put entendre que les derniers 
mots, qui furent prononcés^ avec emphase.... une bien grande 
dépense ! 

— Une grande d^nse ! répéta Dousterswivçl ; sans doute cela 
être indispensaplcr Fous pas poufoir récolter afant d'afoir semé : 
la dépense être la semence; l'or, l'argenterie, les pijoux^ les 
trésors être la récolte; fort ponne récolte, sur ma parole. Qr^ sir 
Arthur^ fous afoir semé cette nuit dix guinées, petite semence^ 
nie prise de tabac ; mais si fous ne pas recueillir, une grande 
récolte, grande en proportion de la petite pincée de semence, car 
fous safoir que Tune être la conséquence dé l'autre, moi fous per- 
mettre de ne jamais regarder Herman Doustei:swivel comme un 
honnête homme. Maintenant, mon pon patrqn, moi fous prier de 
regarder cette petite assiette d'argent; car moi n'afoir pas de 
secrets pour fous : fous safoir que la liine traferser tout le zodiaque 
en vingt-huit jours ; le plus petit enfant safoir cela. Eh pien, moi 
prendre une assiette d'argent quand elle être dans sa quinzième 
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maison, laquelle maison être la palance, et grater sqr an iks 

côtâ les mots en gothique 0cl)cdbar0(i)nnoti) 0cl)iartacl)aii/ 

ce qui signifie l'intelligence de rintelligence delà luue; ensoite 
laire ce dessin comme un serpent afec une tête de dindon : fort 
bien. Puis de l'autre e&té gradfer une tapie, lunaire , un carré de 
neuf multiplia par lui-même , avet quatre-Tin^-nn nombres de 
chaque côté, et neuf de diamètre. Fous foir que tout cela être pien 
proprement exécuté : or toutes les fois que la lune changer de 
quartier, moi poufoir m'en serfir pour troufer des trésors en pror 
portion de mes dépenses de fumigations^ comme neof est le produit 
de la multiplication. 

— Mais , Doustetswivél , dit le crédule baronnet , ceci ne sent* 
il pas la magie ? Je suis , quoique indigne , im véritable 61s de 
l'Eglise épiscopàle, et je ne yeux avoir, aucune r^^tion avec k 
malin esprits 

— Bah li^ah ! n'y. afoir pas la moindre magie dans ceta : tout 
être fondé sur l'influence planétaire, et sur la sympathie et ta force 
des nombres. Moi fouAaire fôir par la jsuite 'de pien plus peto 
choses. Cependant moi ne pas fous dire que le tout s'opérer sans 
l'aide d'un esprit , à cause de la fumigation, mais si fous afoir pas 
peur, lui se montrer à fos yeux ^. 

— Je n'ai pas la moindre curiosité de le voir, dit le baronnoty 
qui, d'après le son de sa voix^ semblait avoir un accès de fièvre. 

— C'est pien dommage. Moi afoir été pien aise de fous montrer 
l'esprit gardien du trésor, comme un chien figilant. Moi safoir corn* 
ment agir afec lui, mais si fous pas fouloir le foir... 

— Je ne m'en.soucie guère, répondit le baronnet d'un ton d'in- 
différence. Mais il est temps de songer à notre afiaise* 

— Pas encore, mon pon pati^oh; il n'est pas encore minmt, 
et minuit êûre précisément notre heure planétaire , et alors moi 
poufoir fous montrer ^esprit. Pour cela , moi tracer un pentagone 
dans un cercle , ce qui n'être pas difficile ; faire ensuite ma fana* 
gation au centre , et nous être là comme dans un château pien fo^ 

1. Go peut trouver des absurditët du genre de celles que débite l'adepte allemamli ^* 
la Découverte de la sorcellerie, de Rcginirid Scott, 3e édition in fol., Londres, i565.Ltp* 
pendice est intitulés i V excellent Discours de ta natun et de la substance dês '^'^''^'^ 
dês esprits , en deux livres ; le premier , pf r le susdit auteur Reginald Scott , If W^ 
ajouté à cette édition comme suite du nremier , çt complétant tout l*ouvra^e. > Ce s^cood 
livre, qpoique indiqué comme tuitt du premier, est piir le fail fondé sur des idétt oppoiéil|i 
car l'ouvrage de Reginald Scott est une compilation des idées absurdes çt «uperstilieipei j[<> 
temps sur les sorciers , et la bonclosion prét(*ndue est un traité sérieux, sur les moyens di- 
vers 4e conjurer les esprits. 
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tifié; fous tenir Véfée à la main, moi proiloncer les paroles > et 
alors fous .foir la muraille s'oufrir comme la porte .d'une cité, et 
puis..; un instant... oui, foir d'apord'un cerf poursuifi et terrassé 
par trois grands chiens noirs, comme aux grandes chasses de 
notre électeur, et alors uniilain petit nègre prendre le cerf, et paf 1 
tout disparaît. Ensuite fous entendre une symphonie de co^ re* 
tçntirdans toutes les ruines. Pou morceau de musigne, sur ma 
parole, aussi ppn que ce que fous afoir jamais entendu dç Fischer 
sur le haiitpoi^. Fort pien 1 Fient ensuite le héraut, comme nous 
appeler Ehreuhold , sonnant du cor, suifi du grand Peplphan que 
Doos nommer le grand chasseui* du Nord, monté sur un cc^ursier, 
et... Mais fous pas fous soucier de foir tout cela.. 

— Ce n'est pas que.... que jç craigne ; mais^... on dit qu'il.... 
qu'il arrive quelquefois. ••• de grands accidens en de telles. Oc« 
casions. • . * ^ 

— Des accidens I Pon ! non , non. Seulement si le cercle n'être 
pas pieu tracée ousi celui qui tenir l'épée afoir peur et ne pas la 
tenir pién ferme horizontalement » le grand chasseur prendre alors 
soaabntage^ entrer dans le cercle » et étrangler l'exorciste. Gela 
s'être f CL quelquefois. 

— Eh hien , Dousterswiyel:, sans douter ni de mon courage i|i 
de "votre science > dispensOns-nous de l'applarition , et procédons à 
nos opérations. 

— De pien pou cœur ; cela m'être égal. Mais foici le moment. 
Tirez fotre épée, tandis que moi allumer ce que fous appeler des 
copeaux. 

En, même temps il arrangea un petit bûcher de copeaux qu'il 
anit apportés, et qu'il avait enduits d'une matière bitumineuse 
pour donner plus d'ardeur à la flamme ; çt quand elle fut bien viYCf 
et qu'elle teignit d'une lueur rpugeâfre les murs qui l'entouraient, 
iJ 7 jeta uiie poignée de je ne sais quelle poudre qui produi^t une 
odeur très forte;, et comme il y entrait.beaucoup de soufre, elle 
fit éternuer l'exorciste et son élève , et la vapeur, se répandaat 
dans tout le chœur, monta sous les narines de Lovel et du men* 
diant, sur lesquels elle produisit le même effet. 

— Est-ce un écho ? dit le baronnet surpris d'entendre la répé* 
tition de ce bruit. — Et se rapprochant de l'adepte: — Ne serait- 
ce pas , ajouta-t*il , l'esprit dont vous parliez , qur tourne en 
ridicule notre tentative pour nous emparer du trésor confié à sa 
garde? . . ^ 
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— N... u... non^ répondit en bégayant PAUemand » qui emn* 
mençait à partager là terreor de son patron; moi me flatter du 
eontraire» ^ ^ • 

Ici un éténraement sonore qu'OcUltree ne pnt retenir se fit en* 
core entendre , ainsi que le bruit d'une toux étouffée 9 qu'il n'était 
plus possible de regarder comme un écho. Nos deux chercbeors 
de trésor restèrent confondus, 

— Que le ciel ait pitié de nous 1 dit le baronnet. 

— ÂOe giUen geisUm toben den hetnn I s'écria l'adepte ëpen* 
Tante. Mon pon sir Arthur, continua-t-il, moi commencer à croire 
que nous afoir rien de mieux à faire que de nous en aller, et dere- 
fenir demain en plein jour. 

— Misérable jongleur, s'écria le baronnet, «n qni cette propo* 
sition éTeilla des soupçons qui l'emportèrent sur sa terreur, et 
poussé au désespoir par la connaissance qu'il ayait du fâchent état 
de ses afGaires ; impudent charlatan , c'est un tonr que yons avez 
préparé pour vous dispenser dTexécuteryotre promesse , comme 
cela TOUS est arriyé si souyent. Mais, de par le ciel ! je saurai cette 
nuit à qui je me suis fié quand j^ai souffert que yons trayaillassiez 
à ma ruine. Faites yotre deyoir ; qu'il yienne des écrits ou des 
diables j, il faut ^e yous me montriez le trésor, on qoe yions cod* 
fessiez que yoi^is êtes un coquin et un imposteur, on, sur la foi d'an 
homme rainé et désespéré , je yous enyoie dans un monde où tous 
yerrez des esprits plus que yous .n'en yoùdriez yoir. 

L'Allemand , partagé entre la terreur que lui inspiraient les 
êtres surnaturels dont il se supposait enVîronné, et la crainte pour 
sa yie, qni semblait à la merci d'un furieux, ne put que lui dire 
dn ton le plus humble : — Mon pon patron , fous n'être pas coofe* 
naplement prudent , fous defoir ccmsidérer que les esprits... 

En ce moment, Edie, qui commençait à s'amuser de cette 
scène, fit entendre tme sorte de géniissement extraordinaire, et 
qui n'était que le prolongement du ton lamentable qu'il employait 
en demandant l'aumône : Donsterswiyel se laissa tomber sur ses 
genoiix. 

— Mon pôn sir Arthiur, falloir nous en aller; falloir que moi 
m'en aller. 

-^ Non , misérable coquin , dit sir Arthur en tirant l'épée qu'il 
ayait apportée pour les cérémonies de l'exorcisme , cette rose ne 
yous réussira point. Il y à long-temps que Monkbams m'a averti 
d'être en garde contre yous. Je yerrai ce trésor ayant que yoos 
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sortiez d'ici» ou jevoii9 ferai ayoner que tous n'ôtes qu'un impos- 
teur , ou je vous passerai cette épée an travers du corps, éh dépit 
de tous les esprits et de tous ks revenans du monde. 

— Pour l'amour dn ciel , mon honorable patron, un peu de pa* 
tiebce.^Fous afoir pientAt tout le trésor que moi connaître, fous 
FaYoir en férité. Mais fous point parler des esprits, auii^emetit fous 
les mettre en colère. 

Ochiltree se préparait à pousser un isecond gémissement^ mais il 
en fut empêché par LotcI, qui comtuençait à prendre un intérêt 
sérieux à cette affaire en voyant i'aii^ décidé et presque désespéré 
de sir Arthur. Dousterswivel, tremblant de la double crainte que 
lai inspiraient les esprits d'un côté , et le baronnet de l'antre , joua 
fort mal le rôle de sorcier , n'osant prendre le degré d'assurance 
nécessaire pour tromper sir Arthur^ de peur d'exciter le courroux 
des êtres invisibles qu'il redoutait. Cependant, après avoir roulé 
des yeux hagards de côté et d'autre , et avoir prononcé quelques 
mots allemands en faisant des contorsions qui étaient l'effet delà 
terreur qu'il éprouvait, plus que dd désir d'en imposer, il s'avança 
enfin vers un coin du bâtiment ou la' terre était couverte d'une 
grande pierre plate sur laquelle était gravée en bas-relief l'effigie 
d'nn ^eirier armé de toutes pièces^ et il dit à sirArthur à demi* 
Yoix : — C'être ici, mon digne patron , que Dieu fouloir nous pro- 

Le baronnet , qui., aprèfs avoir imposé silence à ses craintes su« 
perstitieuses, semblait s'être armé de toute sa^ résolution pour 
mettre à fin cette aventure, aida l'adepte à soulever cette pierre 
par le moyen d'un levier dont il s'étaient munis, et leurs forces ré* 
unies n'en vinrent à bout qu'avec peine. Aucune lumière sùrnatu* 
rdle ne brilla soudainement pour indiquer le trésor souterrain , et 
aucun esprit terrestt^ on infernal ne se rendit visible. Dousters- 
wivel , en tremblani , donna à la hâte quelques conps de pioche , 
car ils avaient apporté tous les instrumens nécessaires. Puis il re- 
tira avec une pelle la terre qu'il venait de remuer , et sir Arthur 
entendit un son semblable à celui qu'eût produit la chute d'un mor- 
ceau de métal. Dousterswivel ramassa promptém^ent l'objet qui 
l'avait produit. — Mon pon patron, s^écria^t-il, sur mon honneuur 
c'ètre tout ce que nous poufoir trouver cette nuit. Et en. même 
temps il jetait autour de lui un regard inquiet,- comme pour 
voir si <)uelqne esprit ne paraîtrait pas pour .confondre son irn* 
posture. ' 
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. -_ YojojoB, dit nr Arthur : voyons^ répéta>t-il d'an ton plus 
ferme ; je veux me sadsbire J je Teox juger par mes propres yeHî. 
^ Prenant des mains de Dousterswivel une petite boîte ou cassette 
dont Loyel ne put distingner la forme , et l'examinant a la laeur 
de la lanterne, il fit unç exclamation qui fit penser aux deux té- 
moins de eeite sqèue qu'elle était pleine d'arg^en t. — J'en conviens, 
dit le baronnet, la prise n'est pas mauyaise, et si l'on peut espérer 
un succès proportionné en risquant davar^tage ; eb.bien^ on le ris- 
quera. Ge&six cents livres 4e Goldieworih jointes à tant d'antres 
demiandes qu'on me fait , auraient entraîné ma imine. -7-^ Si vous 
croyez que nous puissions réussir une seconde fois , an prochain 
quartier de la lune, je suppose, en fiaisànt les avances nécessaires, 
coûite qui coûte, je les ferai. 

— Mon respect2q)le patron,- ce n'est pas à présent lé moment 
d'en parler : fous fpuloir pienm'aider à. remettre la pierre à sa 
|)lace , et nous en aller pien fite. — .£t dè^ que la pierre fut repla- 
cée , il entraîna sir Arthur , qui lui avait rendu toute sa confiance, 
loin d'un endroit que la conscience troublée de l'Allemand > et ses 
craintes superstitieuses , lui représentaient comme rempli d'esprits 
vengeurs qui, cachés derrière chaque pilier, guettaient l'instant de 
le punir de sa fourberie. 

. -^ Qui vit jamais pareille cho$6? s'écria Edie quand ils eurent 
disparu comme deux ombres. Mais que peut-on faire pour ce 
pauvre diable de baronnet sans cervelle? il a pourtant prouTé 
qu'il avait du sang dans les veihes : plus que je ne l'aurais pensé. 
J'ai cru un moment qu'il, aurait f^ît sentir le froid de sa lame à cê 
vagabond. Sir Arthur g'avatt pas tant de courage au Tablier de 
Bessy l'autre soir ; mais alors il n'était pas en coière , et cela fait 
une différence. J'ai connu telles gens qui, dans la colère, auraient 
tué un homme comme unembuche,^tquine s€^seraieut pas souciés 
d'être brisés contre la Corne de la Vache. Mais que peut-on faire 
' pour lui ? , 

— Je présume., dit Lovel, que ce coquin a regagné toute sa 
eoihâance par cette 'fourberie qu'il avait sans douté préparée d'à* 

vance. 

• — QuoiJ Targeiat? Oui , oui ; fiez-vous à lui pour cela. Celai 
qui -caehe une chose sait où la trouver. Il veut en tirer jusqu'à sa 
dernière guinee, et s'enfuir dans son pays^ en vrai transfuge. 
J'aurais voulu me trouver à portée de lui faire sentir mon bâton 
ferré; il aurait cru que c'était une bénédiction que lui donnait 
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qfttdqil'iui doB vieux abbés enterrés ici. Mais il est prudent de ne 
pa^ faire de coup de téte« Ce ji'est pas toujours le meilleur sabre 

• * • • 

qui fait led pIuÀ proft^ndesblessureSy c'est la manière de s'en servir. 
Je le retrouveraâ quelque jour. 

-^ Si vous informiez M. Oldbnck de ce jqui vient de se passer i 
\ — ' Je UQ sais trop. Monkbams et sir Arthur se ressemblent sans 
$a ressembler. Quelquefois le baronnet écoute Monkbams, et 
4'ajatrea fois il ne s'en soucie pas plus que de moi. Monkbarns lui- 
même n'est pas plus sage qu'il ne faut sur bien des choses. On lui 
(ait croire qu'un vieux liard est une.anciekme médaille romaine » 
conune il l'appelle» et qu'un foissé creusé ily^a quelques années est 
on vieux camp. U'ue s'agit que de savoir mentir. Je lui ai fait moi- 
même plua d'un conte » Dieu me pardonne I mais avec tout cela 
il n'ii ^ère de compassion pour les autres > et il leur jette au nez 
lem^ sottises comme s'il n'en avait aucune à se reprocher. Il vous 
écoutera toute lat journée si vous lui faites des contes sur Wallace, 
l'aveugle Harry ^-et David Lindsay ^ ; mais il ne faut lui parler ni 
d'esprits ^ ni de fées , ni de revenais , ni de rien de semblable. Il a 
été une fois sur le point de jeter le vieux Caxon par la fanétre 9, 
parce qu'il soutenait qu'il avait vu un esprit sur le Humlock-Knowe. 
Qr, s'il prenait cette afiaire de travers» il ne ferait que graisser les 
bottes du coquin» et tout irait de mal en pis. C'est ce qui est arrivé 
deux ou trois fois au sujet de cette ^itreptise de mines : on aurait 
ditquesirArthurprenaitpIsdsiràs'enfoncerdavantagedanslebonr» 
bier» précisémient parcequQ Monkbams lui conseillait de s'en tirer. 

— Mais quel inconvénient trouveriez- vous à donuer un mot 
d'avis à miss Wàrdour? . 

-r-' La pauvre fille 1 £t comment pourruit-elle empêcher son 
père d'en faire à sa tête? Et d'ailleurs à quoi cela servirait-il? U 
court un bruit dans le pays qu'un créancier de sir Arthur lui de- 
mande en ce moment 4e paiement de six ce^ts liyies sterling» et 
fa'an limier de jn^ice. d'Edimbourg liii mord les jarrets jusqu'à^ 
l'os pour le faire payer; s'il ne peut en venir à bout^il faut qu'il 
aille en prison ou qu'il quitte le pays. C'est comme uu homme qui 
se noie ; il s'accroche à tout ce qu'il peut trouver , pour tacher de 
se tirer de l'eau. Ainsi donc» à quoi bon causer d^ tourment à la 
pauvre fille pour ce qu'elle ne peut empêcher? D*aiileurs ^ ppur 
dire la vérité» je ne me soucie point de faire connaître le secret 

I. Aacien]po«te^»ut. — a. Auteur d^àdUplastoars; fois. 
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de cet endroit-ci. Voas voyez Toos-même qa'il est commode d*a< 
voir une citchette à soi ; et qaoiqae je ne sois plus dans le cas d'en 
avoir besoin , et qpe j'espère, avec l'aide de la grâce divine, ne 
pins m'y trouver jamais , on ne sait à quelle tentation où peut 
être exposé ; et... en nu mot > je ne puis supporter l'idée de faire 
connidtre cette retraite à personne. Gardez une chose sept, ans, 
dit un proverbe , et vou^ tronverèz l'occasion de vous en servir. 
Qui sait si cette caverne ne peut pas eiicore un jour m'étre utUe, 
pour moi ou pour quelque autre ? 

Ochiltree appuyait sur ce raisonnement avec une chaleur qui, 
malgré les lambeau^i; de morale et de piété dont il le revêtait, an- 
nonçait l'intérêt personnel qu'il y prenait , peut*étre par suite de 
ses anciennes habitudes: et Lovel ne pouvait guère chercher à le 
réfuter dans un moment où il profitait du secret dont le vieillard 
paraissait si jaloux. 

Cet incident pourtant fut fort utile à notre héros, en écaftaBt 
de son esprit le souvenir du malheureux .événement qui avait ter- 
miné son duel , et en rallumant dans son ame l'énergie que ce mal- 
heur semblait y avoir éteinte. Il réfléchit qu'une blessure dange- 
reuse n'était pas toujours mortelle; qu'il était parti avant que le 
chirurgien eût pu donner son opinion sur Tétat où se trouvait le 
capitaine Mac-Intyre ; qu'en mettant les choses au pire , il lui res- 
tait à remplir sur la terre des devoirs qui , s'ils ne pouvaient réta- 
blir la paix dans son cœur et faire taire ses remords, lui fourni- 
raient du moins des motifs pour supporter l'existence , et pour en 
alléger le poids par de honnies actions. 

Tels étaient les senlimeus de Lovel quand arriva le moment où, 
d'après le calcul d^Edie | qui , par une méthode qu'il s'était faite 
sans le secours de l'astronomie, connaissait par l'inspection des 
astres toutes les heures de la nuit sans avoir besoin de montre on 
d'horloge, il, était temps de quitter leur retraite povn* se rendre sur 
le bord de la mer, ou le lieutenant Taffril avait promis d'envoyer 
sa chaloupe. 

Us se retir^èrent par le même passage qui les avait conduits dans 
l'observatoire secret du prieur; et quand, sortis de la grotte, ils 
se trouvèrent dans le bois, les oiseaux, par leurs gazouillemenset 
même par leurs chants, annonçaient le lever prochain de l'aa- 
rore; de légers nuages couleur d'ambre qu'ils aperçurent du côté 
'de l'orient, dès qu^étant sortis du bois ils purent étendre leur vue 
à l'horizon, confirmèrent ces présages. Le matin est, dit-on» 
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Pami des Mtiseft : l'impression qu'il produit sur le corps et sur 
rimagioation des hommes est probablement ce qui lui a valu cette 
réputation. Ceux mêmes qui , comme Lovel , ont passé une nuit 
dans la fatigue et l'inquiétude, sentent que Tair frais du matin 
rend la force et la Yiyacité à leur corps et à leur esprit. Ce fut 
dotic avec un nouveau courage et une nouvelle ardeur que Lovel 
suivit les pas du mendiant qui lui servait deguide^et qu'il traversa 
les dunes couvertes de rosée qui séparaient le rivage du bois de 
Sainte-Ruth , ainsi qu'on appelait la partie de la foret qui envi- 
ronnait les ruines. 

Le premier rayon du soleil > lorsque son disque d'or sortit de 
l'Océan , toâiba sur le brick 'qui était en rade. La chaloupe était 
déjà prè^ du rivage à l'endroit indiqué , et Tafhril , enveloppé de 
son manteau , était assis sur la poupe. Dès qu'il vit Lovel s'appro- 
cher y il sauta à terre, et lui serrant la main, il l'engagea à prendre 
coarage. — La blessure de Mac-Intyre, lui dit-il, était dange- 
reuse, mais laissait qudque espoir de guérison. Q avait eu^l'atten- 
tion de faire porter secrètement à bord de son brick le bagage de 
Lovel ; et il se flattait, ajouta-t-il , que si M. Lovel voulait rester 
sur son navire, la pénitence d'une courte croisière serait la seule 
saite désagréable qu'aurait son duel. Quant à lui, il était maître 
de son temps et de ses mouvemens, sauf l'obligation indispensable 
de rester à son poste* 

~ Nous parlerons à bord de ce que nous aurons à faire , lui ré- 
pondit Lovel. Se tournant alors vers Edie, il s'efforça de lui 
mettre dans la main quelques billets de banque. 

— Je crois , dit le mendiant en retirant sa main et en faisant un 
pas en arrière, que tout le monde est devenu fou, ou qu'on a juré 
de rainer mon métier, de même qu'on dit que trop d'eau ruine le 
meunier. Depuis deux ou trois semaines on m'a offert plus d'argent 
que je n'en avais vu dans toute ma vie. Gardée cela, mon bon 
jeune homme, vous pourrez en avoir besoin, croyez-moi ; et moi , 
je n'en ai que faire. Mon vêtement n'est pas d'une grande dépense, 
et l'on me donne tons les ans un manteau bleu et autant de groats ^ 
d'argent que le roi compte d'années : que Dieu le conserve I Vous 
et moi, capitaine Taffril, nous servons le même maître, comme 
^OQs le savez ; vous voyez donc que je suis un vieux bâtiment qui 
i tons ses agrès. Quant à ma vie , je n'ai que la peine de la dè- 

*' VaUni i6 sont environ. 
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mander en faisant ma toarnëè; et au besoin vat jcâne dA YÎiig^ 
quatre heures ne m'efiraie pasi ear je me im oim règle d» nt 
jamais rien payer pour ma nourriture 9 de sorte que je n'ai \mm 
d'argent que pour acheter du tabac , et qa^lquefoés uq |ieth ttnt 
d'eau-de-vie quand le temps est trop froid, quoique je ne soie pifi 
ivrogne. Ainsi remettez vos billets dans votre poche 9 et dolule^ 
moi un shilling blanc de lis. 

Sur les articles qu'Ëdie regardait comme istimemeiit liés aîec 
l'honneui* de sa profession vagabonde y il était d'airain et de dit' 
mant. Toute l'éloquence et toutes les prières du monde seraient 
venues se briser contre la fermeté de sa résolution. Lorel fat donc 
obligé de lui céder, et lui fit ses adieux en lui secouant affectneo- 
sement la main et en l'assurant qu'il n'oublierait jamais le service 
important qu'il lui avait rendu. Ensuite le tirant un instant i part, 
il lui recommanda le secret sur l'aventure dont ils venaient d'être 
témoins. * 

— Soyez tranquille, répondit Ochiltree, jamais je n'ai parlé 
de ce qui s'est passé dans cette caverne^ quoique j'y aie vu bien 
des choses. 

La chaloupe s'éloigna alors du rivage avec toute la vitesse qw 
pouvaient lui communiquer ^ix bons rameurt. Le vieaUard rafta 
quelque temps à la regarder ; et Lovel le vit «leore agitsr m Va 
son bonnet bleu comme pour lui faire ses aâiei|X> et se retiiff 
ensuite le long des sables pour repreinke le oourg dci se vie va- 
gabonde, 


CHAPITRE XXII. 


Coarbé sur son creaset , Raymond, (foi lé croit tt^, 
IhM» l'aspect du danger puite un noweaa «oqrafi. 
Il a TU tous SCS biens se fondre en son foumeatt; 
Deux rvif. son eftpe'rance est all^ k tan^réan t 
Mail un troitièaie effort réusfissairt p4ut-4tr4» 
Sons ses heureuses mains il verra tôt renidtre >. 


Envuloii une semaine aprèa les aventura rapportées dans te 
dbapitre préoédeat» M. Oldbuek» descendant an matin pour 


1. Je lie pois me rappeler où j'ai trouve ces vers, peut- être dani lès satires de l'eVé^ 
Hall. (Noit de Pauteur.) 
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jtftiner, tvouvà faé $b gent femelle n'était pas à son poste; ises rA» 
tûM tt^ëtaiint p«A Mie^, et ta cciipe d'argent qui recevait ordùiid- 
rement ses lib ations de mam ^ | n^était pai préparée. 

•^€#1 é0ÊityiAi t (pm lé oi«l confonde 1 se dit-il à lui-même > — 
miidtelisnl ipiHl eommeii<ie à être faoré de danger, je nt puis sup*» 
p^t«rplHS loAf^temps une pareille vie. Tout est en déroute ohez 
méi. Cn âont des saturnales perpétuelles dans ma maison , autre* 
fois si paisible et si bien ordonnée. J'appeile ma sœur, point de 
réponse; je crie, je m*égoSille, j'invoq se toutes mes femelles par 
plos de noms que les Romains n'en donnaient à leurs divinités; 
enfin Jenny, dont j'entends la voix aigre depuis uni; demi-heure 
dftns les régions subterranées de la cuisine, a la bonté de me ré* 
pondre, mais sans se donner la peine de monter l'escalier, de sorte 
qa^ilfout continuer la conversation aux dépens de mes poumons. 
Et il commença de nouveau à crier : — Jenny I Jenny I ouest miss 
Oldbuck? 

--Dans la chambre du capitaine. 

— Hum I je m'en doutais. El en est ma nièce? 
-* Elle prépare l« thé ^o capitaine. 

•^ Port bien ! c'est encore ce qufs je Supposais. Et où est Ga^on ? 
-^11 est ailé chfapclier à FairporI le fusil et le chien d'arrêt de 
c&piiaine. 

— El qui diable arrangera ma perruque ? Sera-ce vous, sotte 
que vous êtes? Quand vous saviez que miss Wardour et $ir Ar- 
tlmr doivent tenir ici ce matin de bonne heure > comment 9$t-*il 
possible que vons ajnee laissé partir Caxon pour s'occuper de telles 
Aiaiseries ? 

-^ttoileet-eeque je pouvais l'en empâcber? est-ce que Votre 
HoMiew voa< irait q«e je contrariasse» le capitaine , uii b^mme 
<pà ta peui'être mourir ? 

^ Mourir! hein? conunent,''est-oe qu'il est plus mal? 

-^ Plus mal ? non pas que je sache ^. 

-^ËQ ce cas il est donc mieux. Et qu'est-ce que j'ai besoin ici 
d'un chien et d'un fusil , si ce n'est pour que l'animal gale tous 
mei meubles, pille mon garde-manger, tourmente mon chat, et 
que l'arme à fea> que tes anciens, heureusement pour eux, ne 

1. Bière iiitfe airoc in. ftwaent» 

t. €'ttst, je crois , un tarif de franc • maconnerife, oa un poini deconscietace ohez les gent 
de là basse classe ëù Ecosse , de ne jamais adi&uttiM <|u'aa malade va mienJc. Quand a» 
W devade de ses noavelies, taut ce qu'ils accordent, c'est qu'il n'est pas plas mal. 

i5. 


228 L'ANTIQUAIRE, 

connaissaient point , brise le crâne de quelqu'un?- Il me.sembk 
qu'il a été assez bien servi par le pistolet pour pouvoir se pasaer 
de poudre et de plomb d'ici à quelque temps* 

En ce moment, miss Oldbuck entra dans Fappar^ement au rez- 
de-chaussée , à la porte duquel notre antiquaire avait cet entre* 
tien avec Jenny> qui lui répondait du fond de sa cuisine. —Mais, 
mon frère, lui dit-elle , vous vous rendrez la voix aussi enrouée 
que celle d'un corbeau , si vous criez ainsi. Doit-on faire un pareil 
bruit dans une maison où il y a un malade ? 

— Sur ma parole , le malade fiuirapar s'emparer de tonte la mai- 
son. Je me suis passé de déjeuner , il parait qu'il faudra que je me 
passe de perruque ; et je présume qu'il m'est défendu de dire qoe 
j'ai faim ou froid , de peur de troubler le repos du pauvre malade 
qui est à l'autre bout de la maison, et qui se trouve assez bien 
pour envoyer chercher son chien et son fusil, quoiqu'il sache fort 
bien que je déteste tout cet attirail, depuis que notre frère aine, 
le pauvre Wiiliewald , a délogé de ce monde, pour avoir gagoé 
de l'humidité aux pieds en chassant dans les marais de Kittle&t* 
ting. Mais qu'importe, on s'attend sans doute que j'aiderai le 
capitaine Hector à sortir de sa litière ^ pour qu'il puisse se don- 
ner le plaisir de tirer sur les pigeons ou les dindons de ma basse- 
cour; car je crois que d'ici à quelque temps il ne sera redoutable 
que pour les animaux domestiques , et que Xe&fetw nalamv!^^ 
ront rien à craindre de lui. 

Miss Mac-Intyre entra en ce moment, et se sentant en retard 
pour préparer le déjeuner de son oncle i elle voulut réparer le 
temps perdu , eh redoublant de vitesse , mais elle n'y gagna rien* 

— Prenez donc garde à ce que vous faites, étour^e. Cela est 
trop près du feu. — Vous allez casser la bouteille. — Vodez-vons 
réduire en charbon ma rôtie pour en faire une offrande à Jnnon> 
ou n'importe le nom de ce chien femelle qui vient d'entrer aTec 
vous , et que votre sage frère , dans son premier moment de rai* 
son , a ordonné d'amener ici , attention dont je le remercie. AusaS' 
plus , c'est une compagnie très sortable , elle aidera les autres fc* 
melles de ma maison à l'amuser et à tenir conversation avec loi* 

— Mon cher oncle , ne vous mettez pas en colère contre cette 
pauvre épagneule. Elle était enchaînée dans le logement de mon 
frère à Fairport; elle a rompu sa chaîne deux fois> et elle est ac- 
courue jusqu'ici . Vous n'auriez pas voulu qu'on chassât cette fidèle 
créature. Elle pousse des cris plaintifs , comme si elle savait qae 
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son maître est malade i et elle yeat à peine quitter la porte de sa 
chambre. 

— Mais on disait que Caxon était allé chercher à Fairport son 
chien et son fusil. 

— Mon Dieu> non , mon onéle ; seulement, comme Caxon allait 
à la ville chercher quelques drogues dont on avait besoin pour pan- 
ser la blessure d'Hector , mon frère lui a dit de profiter de ce 
voyage pour lui rapporter son fusil. 

— Puisqu'il fallait que Caxon allât à Fairport, U sottise n'est 
pas aussi grande que j'aurais pu le croire , tant de femelles s'en 
étant mêlées. Panser sa blessure!, et qui' pansera ma perru- 
que? Je suppose que Jenny, ajouta le vieux garçon en se regar- 
dant dans une glace , se chargera de lui donner une tournure dé- 
cente. Maintenant songeons à déjeuner avec l'appétit qui nous reste. 
Je pais dire à Hector ce que sir Isaac Newton dit à son chien Dia- 
mant, quand cet animal (je déteste les chiens ) ayant renversé une 
bongie sur une table couverte de papiers , le feu y prit , et con- 
suma des calculs qui avaient coûté au philosophe vingt ans de tra- 
vail : — Diamant, Diamant , tu ne sais guère quel malheur tu viens 
de causer I 

— Je vous assure , mon oncle , qu'Hector a le plus grand regret 
de son étourderie, et il convient que M. Lovel s'est conduit très 
iionorablement. 

— Cela lui sera fort utile , quand il l'a forcé à quitter le pays par 
crainte des suites de cette belle aCTaire. Je vous dis, Marie, que 
l'entendement d'Hector, et, à plus forte raison , celui de toute la 
gent femelle , n'est pas en état de comprendre l'étendue de la perte 
que cette mauvaise tête vient de causer, non seulement à ses con- 
temporains, mais à toute la postérité. Un poëmesur un sujet si 
heureux I Aureum qnidem opus S avec des notes pour faciliter l'in- 
telligence de tout ce qui est clair , de tout ce qui est obscur , et de 
ce qui n'est ni clair ni obscur, mais qu'on n'entrevoit qu'à travers 
un sombre crépuscule dans la région des antiquités calédoniennes. 
J'aorais forcé les panégyristes des Celtes à prendre garde à eux. 
FingaU comme ils se donnent la liberté dénommer Fiu-Mac-Coul, 
aurait disparu devant mes savantes recherches, enveloppé dans 
son nuage , comme l'esprit de Loda. Un vieillard à cheveux gris 
peut-il espérer de retrouver jamais une pareille occasion? Etl'avoir 

!• Rë«U«aiem un Qttvra|e d'or. 
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perdue par l'extravaffance d'un cerveau brAlë 1 Mais je nMSomn^t» 

à la Yolunté du ciel; il faut bien qu'elle s'accomplisse. 

L'antiquaire continua à grommeler ainsi , suivant Texpression 
de sa sœur, pendant tout le déjeuner ; et, malgré le sucre^ le miel 
et toutes les coufiiure^ qu'on sert a ce repas en Ecosse y'il le rendit 
bien amer à celles qui le partageaient avec lui. Mais elles connais* 
saient le caractère de l'homme. — Moukbams aboie 9 disait confi- 
dentiellement miss Oidbucl^ à miss Rebecca BlattergowU ipais il 
ne mord pas. 

Son esprit avait été violemment agité tant que son neveu a^ait 
été en danger. Maintenant qu'Hector entrait en convalesjcanoei il 
pouvait se soulager en se plaignant des embarras qu'il avait éproib 
vés , et de l'interruption qu'avaient subie ses travaux {avons. Sa 
sœur et sa nièce l'écou'ant en silence , il déchargeait ainsi sa bile 
en sarcasmes contre les femmes» les chiens et les fusils , objets 
qu'il appelait instrumens de bruit, de discorde , de.tumuUe^et 
qu'il avait en horreur. 

Cette scène fut interrompue par le bruit d'une voiture. Oldbuci^ 
secouant sur-le-champ sa mauvaise humeur , descendit à la hâte 
un escalier 9 et en remonta un autre , car ces deux opérationi 
étaient nécessaires pour aller recevoir misa Wardour et spii père 
à la porte de sa maison. 

On se salua de part et d'autre avec cordialité ; et sir Arthur, qui 
avaitenvoyé tous les jours demander desnouveiles delasantédaca- 
pitaine Mac-Intyre, commença par s'informer c<Hnment il se portait* 

-- Mieux qu'il ne méi ile , répondit Oldbucfc , mieux qu'il ne nié' 
rite après nous avoir causé tan t d'embarras par une sotte querelle, 
et pour avoir enfreint les lois divines et humaines. 

— Votre neveu a été un ppu imprudent, dit sir Arthur; mais 
nous hii avons de l'obligation ; il nous a fait (eonnaitre <|ue ce M.!^ 
vel est un jeune homme suspect. 

— Suspect! pas plus qu'il ne l'est lui*mème. U a refusé de ré* 
pondre aux impertinentes questions d'Hector; voilà tout. II ya 
peut-être mis un peu d'opiniâtreté ; mais Lovelsail mieux choisir 
sesconfidens. Oui > miss Wardour, vous avez beau me regarder! 
c'est la vérité ; c'est dans mon sein qu'il a déposé la cause secrète 
de son séjour à FairpOrt ; et, pour l'aider dans l'entreprise à la- 
quelle il s'était dévoué, je n'aurais pas laissé pierre sur pierre* 

En entendant le vieil anti(fuaire faire cette déclaration magna- 
nime , miss Wardour changea de couleur plosieura fois» et an crut 
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èpeifie ses éreilles. De tous les confidens qu'on aurait pu choisir 
dao» une affaire d^amour , et Isabelle devait naturellement suppo- 
ser que telle était la confidence dont il s'agissait, Oldbuck, après 
Edie Ochiltree , paraissait le plus extraordinaire et le moins con- 
venable, et elle ne pouvait qu'être surprise et mécontente de la 
réunioii de circonstances qui avait livré un secret d^une nature si 
délicate à deux personnes si peu propres à eh recevoir la confi- 
dence. Elle avait maintenant à craindre la manière dont Oldbuck 
entamerait cette affaire avec son père ; car elle ne doutait pas que 
eene fût son intention, et elle savait que l'antiquaire, quoique 
lui-même plein de préjugés, n'avait pas beaucoup de compas- 
ttoo pour ceux des autres. Ce fut donc avec beaucoup d'Jnquiétude 
fa'elle entendit son père demander à M. Oldbuck un entretien par- 
ticulier, et qu'elle les vit se lever pour passer dans le cabinet de 
Tantiquaire. Elle tremblait qu'une explosion désagréable ne suivît 
Pexplication qui allait avoir lieu. Elle resta avec miss Oldbuck et 
miss Mac-Intyre , et fit tous ses efforts pour continuer la conversa 
tion avec elles ; mais elle était dans une situation non moins pé- 
nible que eelle de Macbeth quand il est forcé d'étouffer la voix de 
9a conscience pour prêter l'oreille et répondre aux observations 
sur l'orage de la nuit précédente, tandis que toutes les facultés de 
900 amesont absorbées dans T attente de l'alarme de meurtre qu'il 
sait qpe doiveii^ donner incessamment ceux qui sont entrés dans 
la chambre à coucher de Duncan. La conversation des deux anti- 
qnaires ronla pourtant sur un sujet bien différent de celui qui fixait 
les pensée^ de.niis3 Wardour. 

— Mopaieur Oldbuck, dit sir Arthur, lorsque, après toutes les 
cérémonies convenables, ils se furent assis dans le sanctum sanc- 
(om/7^de l'a^tiquaire, vous qui connaissez si bien les affaires de 
ma famille , vous serez peut-être surpris de la question que je vais 
vous faire* . 

— S'il s'agit d'argent , sir Arthur , j'en suis vraiment fâché , 
mais... 

— Il s'agit d'argent , monsieur Oldbuck. 

— Eh bien ! véritablement , sir Arthur, dans le moment actuel , 
et vu la baisse des fonds publics , je ne puis. . . 

— Voujine n^'entendez pas, monsieur Oldbuck. Ce que je veux 
vous demander, c'est votre avis sur la manière de placer avanta- 
geiisen^eoit nn^ ^onii^e d'argent considérable. 

—Diable j s'écria l'antiquaire; et sentant que cette exclamation 
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involontaire n'était pas ce qu'il voulait dire de plus poli, il s'em. 
pressa de réparer cette inattention en témoignant à son ami com- 
bien il était charmé qu'il eût de l'argent à placer dans le moment 
où chacun se plaignait de la rareté de cette denrée. — Quant k 
l'emploi à en faire, ajouta- t-il , comme je vous le disais , les fonds 
publics sont en baisse, et l'on pourrait aussi trouver à acheter quel- 
ques portions de terre à assez bon marché. Mais ne feriez-vouspas 
mieux de commencer par vous débarrasser de vos charges? J'ai 
ici... et en parlant ainsi il prit dans un tiroir de son bureau un 
petit registre rouge que sir Arthur ne connaissait que trop bien, et 
dont la vue, pour cette raison, lui était insupportable ; — j'ai ici, 
continua-t-11 , une obligation de votre main et trois reconnaissances 
qui, en y ajoutant les intérêts, montent ensemble à la somme 
de... faisons -en le calcul. 

— D'environ mille livres sterling , reprit sur-le-champ sir Ar- 
thur : vous me l'avez dit , il y a quelques jours, 

— Mais, depuis ce temps , il est échu un autre terme d'intérêts, 
et je trouve que le total s'élève à onze cent treize livres septslûl- 
liugs cinq pence trois quarts. Vérifiez vous-même les calculs. 

— Cela est inutile, ^esuis convaincu qu'ils sont justes, répondit 
le baronnet en repoussant le registre du même air qu'un homme 
qui a trop dîné refuse l'assiette bien remplie qu'on le presse en- 
core d'accepter; parfaitement justes, et sous trois jours aa plus 
tard je vous en ferai le paiement , si vous consentez à le recevoir 
en lingots. 

— En lingots ! Il s'agit donc de plomb ? Diable ! Avez-vous enfin 
trouvé la bonne veine ? Mais que voulez-vous que je fasse d'une 
masse de plomb valant onze cents et tant de livres ? Les anciens 
abbés de,Trotcosey auraient pu en couvrir leur église et leur mo- 
nastère , mais moi. . . 

~- En vous proposant des lingots, je n'entends parler que de 
métaux précieux, d'or et d'argent. 

— En vérité 1 Et de quel Eldorado ce trésor a^-il été importé? 
— Il ne vient pas de bien loin. Mais à présent que j'y pense, je 

vous rendrai témoin de tout , à une petite condition. 

— Et quelle est cette condition P 

— De m'avancer une centaine de livres sterling pour m'aider 
dans cette entreprise. 

Oldbuck j qui avait déjà palpé en idée la somme qui lai était due, 
en principal et intérêts, somme qu'il regardait depuis long- temps 
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comme à pen près perdue y fut interdit à cette proposition , et ne 
pat que répéter d'un ton de surprise et de consternation : — Ayan- 
oer une centaine de livres I 

— Oui y mon cher Monsieur , et avec les meilleures sûretés pos- 
sibles d'en être remboursé dans deux Ou trois jours. 

Il y eut un moment de silence y soit que la mâchoire inférieure 
d'Oldbnck n'eût pas encore assez bien repris sa position pour le 
meltre en état de proférer une négation, soit quel'étonnement lui 
fermât la bouche. 

— Je ne vous proposerais pas de me rendre un tel service , con» 
tinua sir Arthiur, si je n'avais des preuves certaines de la réalité 
des espérances dont je vous entretiens ; et je vous assure, mon- 
sieur Oldbuck , qu'en vous donnant tous les renseignemens pos- 
sibles sur ce sujet, mon dessein est de vous prouver en même temps 
ma confiance et la reconnaissance que m'ont inspirée les services 
que vous m'avez rendus. 

L'antiquaire lui fit ses remerciemens , mais eut grand soin de ne 
pas se compromettre par une promesse inconsidérée. 

— M. Doiisterswivel, dit sir Arthur, ayant découvert... 
Oldbuck l'interrompit les yeux étincelans d'indignation. 

— Sir Arthur, s'écria-t-il, je vous ai si souvent averti de vous 
méfier de ce fripon , de ce charlatan > que je suis surpris que vous 
prononciez son nom devant moi. 

— Mais écoutez, écoutez-moi ; quel mal peut-il vous en arriver? 
Je vous dis que Dousterswivel m'a persuadé d'assister à une expé- 
rience qu'il a faite dans les ruines de Sainte-Ruth. Et que croyez- 
vous que nous y ayons trouvé? 

— Quelque autre source dont le fourbe connaissait d'avance la 
situation. 

— Point du tout. Des pièces d'or et d'argent; et les voici. 

A ces mots , sir Arthur tira de sa poche une grande corne de 
béUer, garnie d'un couvercle en cuivre, et dans laquelle se trou- 
vaient des pièces d'argent de toute espèce en assez grande quan- 
tité , et quelques pièces d'or. 

Les yeux de l'antiquaire brillèrent d'un nouveau feu, quand il 
les vit étalées sur la table. 

— Sur ma parole, voici une collection de pièces de monnaie 
d'Ecosse, d'Angleterre et des pays étrangers ; j'y aperçois quelques 
nammi rati, rariorts , etiam rarissimi ^ — Voici la pièce à bonnet 

I . Piéon rares , trét nrei, d«s pliu rares. 
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de Jacques V, la licorne de Jacques II » le teston d'or de la nriae 
Marie, avec sa tète et celle du dauphin. Et tout cela s'est trouvé 
dans les ruines de Sainte-Rai h ? 

— Très assurément ; je l'ai vu de mes propres yeux. 

— Fort bien> mais il faut que vous me disiez quand , oà, esm* 
flsent* • • • 

— *• Quand? c'était à minuit, à l'époque de la dernière pleine 
lune. Où? je vous l'ai déjà dit/ dans les ruines du prieiûré de 
Sainte-Ruth. Gomment? par le moyen d'une expérience de Dons- 
ttrsWiveU qui n'était accompagné que de moi. 

— En vérité ! Mais quels moyens avez- vous employés pour&ire 
cette découverte? 

-* Une simple fumigation , accompagnée de l'influence de l'hevre 
planétaire. 

— Une simple fumigation! double fascination. L'heure plané- 
taire ! l'heure triplement patibulaire. Sir Arthur, sapiens domi* 
nabitur as tris ^. Ce misérable a fait dç vous une oie sur terre, une 
oie sous terre , et il aurait fait de vous une oie en plein air» quand 
on vous a juché au haut de Halkel-Head, s'il avait été là. A coup 
sûr, en ce dernier cas, (a métamorphose serait venue fort à/i/0/?oj. 

— Fort bien , monsieur Oldbuck ; j'e vous remercie do l'opi- 
nion que vous avez de mon discernement ; mais j'espère ({ue 
vous ne refuserez pas de croire que j'ai vu ce que je vfius dédare 
avoir vu... 

— Non certainement , sir Arthur, dans ce sens du moins que je 
suis convaincu qiie sir Arthur Wardour ne dira jamais qu'il a vu 
une chose sans croire l'avoir vue. 

— Eh bien donc J aussi vrai qu'il existe un firmament sur nos 
têtes , j'ai vu déterrer ces pièces de monnaie, à minuit, dans le 
chœur de l'église de Sainte-Ruth. Et quant à Dousterswivel , quoi- 
que ce soit à sa science que cette découverte est due, cependant, 
pour vous dire la vérité , je crois qu'il n'aurait pas eu la fermeté 
nécessaire pour mettre l'aventure à (in si je n'eusse été avec loi. 

— Vraiment? dit Oldbuck du ton d'un homme qui, avanl 
de faire des commentaires sur une histoire , désire eu entendre 
la fin. 

— Rien de plus vrai. Je vous assure que j'étais çur mes gardes. 
Itous entendîmes , c'est une chose certaine , des bruits fort autni' 
ordinaires scnrtir des ruines. 

I. Le «âge utajetUr» les astres à son pouvoir. 
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— Oai''dà? Quelque compère qui y était sans doiite eacbé. , 

— Point du tout. Les sous avaient un caractère effrayant el 
surnaturel. Le premier ressemblait à un étemuement violent, le 
second à un gémissement profond. J'ai entendu l'un et l'autre ^ et 
Doqsterswivel m'assure qu'il a vu l'esprit Peolphan , le grand 
chasseur du Nord , dont vous trouverez mention dans Nicolas Bo^ 
migius et dans Pierre Thyracus, monsieur Oldbuck; cet esprit oon* 
trefeisait l'action de priser et d'éternuer. 

— C'est un amusement assez singulier pour un si grand per^n«> 
nage, et cependant il était adapté à la circonstance; car çxamine& 
la corne dans laquelle cet argent était contenu. Telles sont les pre- 
mières tabatières dont on s'eit servi en Ecosse , et je suis bien 
trompé si elle n'a pas servi à cet usage. Mais enfin , en dépit de 
la terreur inspirée par l'esprit éternuant , vous persistâtes dans 
votre entreprise ? 

— Il est assez probable qu'un homme moins ferme et moin» 
sensé y aurait renoncé. Mais je craignais d'élre dupe d'une impos- 
ture ; je sentais que je devais à ma famille de faire preuve de cou- 
rage en toute circonstance ; c'est pourquoi je forçai Dousierswivel, 
par mes menaces , .à continuer l'opération commencée. Or, main- 
tenant vous avez une preuve palpable de son savoir et,d^ ion bon* 
nêteté dans les pièces d'or et d'argent que vous voyez , et parmi 
lesquelles je vous prie de choisir celles qui pourront vous étr^ 
agréables, pour les joindre à votre collection. 

— Puisque vous avez tant de bonté, sir Arthur, j'en choifiirià 
volontiers quelques-unes i mais à condition que j'en porterai la 
valeur en avoir dans votre compte ^ d'après l'estimation que ucm 
en trouverons dans Pinkerton, 

— Non pas , s'il vous plaît , s'écria sir Arthur ; je désire que 
v^usles acceptiez comme une marque d'amitié. Mais, danstou^ 
les cas, jamais je ne consentirais à en passer par l'estimatiou de 
votre ami Pinkerton , qui a. attaqué les autorités anciennes et au- 
thentiques i sur lesquelles, comnie sur des colonnes couverte^ dia 
mousse , repose le crédit des antiquités écossaises. 

-^ Oui» oui, vous voulez parler, je siq)pos«, de Mair et de 
Boèce. Leurs écrits ne sont qu'un tissu d'impostures et de fausse? 
tés; et, malgré tout ce que vous venez de dire, je tiens votre ai|ii 
Bousterswivel pour être aussi apocryphe qu'aucun de ces préten- 
dus rois. 

—Je ne veux pas réveiller d'anciennes disputes, monsieur Old- 
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bock ; mais parce que je crois à l'histoire ancieane de mon pays , 
TOUS sapposez*donc que je n'ai pas des yenx pour voir, des oreilles 
pour entendre ce qui se passe autour de moi ? 

— Pardonnez-moiy sir Arthur; mais je regarde toute cette af- 
fectation de terreur du digne personnage, votre coadjuteur, comme 
fiiisant partie du râle qu'il voulait jouer. Et quant à ces pièces 
i^oT et d'argent, elles sont si mélangées, elles appartiennent à 
tant d'époques et à tant de pays, que je ne puis les considérer 
comme un véritable trésor, mais plutôt comme les bourses qu 
étaient sur la table de l'homme de loi d'Hudibras , 

Comme cet œnft qu'on pltee dans le» nids 
Pour eoga^r la jeune poule à pondre , 
Pour les client cet argent tftait mit i • 

Cest le charlatanisme de toutes les professions: puis-je vous de- 
mander ce que vous a coûté cette trouvaille ? 

— Dix guinées, ou à peu près. 

— Et vous avez gagné ce qui intrinsèquement en vaut vingt, et 
peut-être le double pour des fous comme nous. 11 vous a accordé 
on profit, je dois en convenir ; mais c'était pour vous amorcer. 
Et quelle sonmie vous propose-t-il d'aventurer maintenant ? 

— Cent cinquante livres. Je lui ai donné le tiers de la somune, 
et j'ai espéré que vous m'avanceriez le surplus. 

— Je serais tenté de croire que ce ne peut être le coup de grâce ; 
la somme n'est pas assez importante. Semblable aux joueurs de 
profession qui veulent rançonner à leur aise lïn novice, il nous 
laissera probablement gagner encore cette partie. Sir Arthur, j'es^ 
père que vous croyez que je désire vous être utile? 

— Sans aucun doute, monsieur Oldbuck; et je crois que la 
confiance que je vous témoigne en cette occasion en est mie 
preuve. 

— Eh bien! donc, permettez-moi de parler à Doosterswivel. 
Si cette somme peut s'avancer d'une manière qui vous soit utile 
et avantageuse, je le ferai pour obliger un ancien and; mais si» 
comme je le crois , je puis vous procurer le trésor sans fiiire an- 
clme avance, je présume que vous n'y trouverez pas d'incon* 
vàiient. 

— Non , certainement; je n'ai nulle objection à y &ire. 
•^ Eh bien ! où est Douslerswi vel ? 

1. Hudibnu. 


L'ANTIQUA^AE. 33 1 

f — Pour vous dire la vérité, il est dans ma voiture, à votre porte ; 
mais connaissant vos préventions contre lui. « • 

— Dieu merci! je n'ai de prévention contre personne > sir Ar« 
thor; ce sont les systèmes et non les hommes qui encourent ma 
réprobation^ 

n sonna. — Jenny, faites mes complimens à M. Donsterswivel 
qui est dans la voiture à la porte, et dites*lui que sir Arthur et moi 
noiis désirons lui parler. 

Jenny s'acquitta de sa commission. 

Il n'entrait nullement dans le plan de Donsterswivel de mettre 
H. Oldbuck dans la confidence du prétendu mystère. Il avait 
compté que sir Arthur obtiendrait la somme dont il avait besoin 
sans entrer dans aucun détail sur sa destination , et il n'attendait 
dans le carrosse que pour se mettre sur-le-champ en possession 
des cent livres, car il sentait que sa carrière touchait à sa fin. 
Mais, mandé en présence de sir Arthur et de M. Oldbuck, il s'y 
rendit sans balancer, comptant sur son impudence dont nos lec- 
teurs peuvent avoir remarqué que la nature l'avait assez libérale- 
ment pourvu. 


CHAPITRE XXIIl. 


Ce docteur , ce compare k barbe noire et »&le , 
Poar soutirer votre or tous jouera plua d'un tour: 
Mais vous n'eni oblieàdrex que fumée en retour. 

Bm JoRHioN. VAlelumistt >. 


— Comment êtrefotre santé, mon pon monsieur Oldenbnck? dit 
Donsterswivel en entrant. Et comment aller ce prafe capitaine 
M. Mac-Intyre ? Pien , sans douté ? Ah I c'est pien maufaise affaire 
quand les jeunes gens s'enfoyer des pâlies de plomb dans le corps 
Vm de l'autre. 

— Toutes les affaires où il s'agit de plomb sont dangereuses, 
monsieur Dousterwivel , répondit l'antiquaire. Mais j'ai appris 
avec plaisir, de mon ami sir Arthur, que vous avez pris un métier 
plus profitable , et que vous découvrez maintenant de l'or. 

>• Le héroi de cette pièce de Ben Johnioo est un intrigant du genre de Dcnstfrtwivel. 
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— Ab ! tûoûskèur CHdenbuck , mmi pdn et hmidrâple yatron 
n'afoir pas dû dire nn mot ûè ce peiile Talbire; ear^ malgré toals 
niâ confianett en la pnkLenét «t la discrétion du pou monsieur 01- 
dtonbwA €fi aa grande amitié pour sir Arthur > eependast, jusM 
ciel I c'étre un grand et important secret 1 

— Plus important que Targeut que nous en retirerons» je cMis, 
^Fantiquaire. 

— Cela dépendre du degré de fotre foi et de lotre patience psur 
la grande expérience. Sir Arthur me donner cent cinquante lifres, 
lb«8 pien foir que foilà nn de fos filains pitlets de panqœ de Ftir- 
port de cinquante lifres, si fous feire de même et me donner ausâ 
cent cinquante lifres en mauvais papier^ moi fous procurer de poa 
or et de pon argent , pas ponfoir dire compien. 

"-^ 1^ je crois que personne ne ()onrrait le dire phis que twa. 
Mais que diriez^vous, monsieur Dousterswivel , si, sans faire éte^* 
nner de nouveau les esprits à force de fumigations» nom nous rei- 
dions ioii^ ensemble dans les ruines , et ayant pour nous la dsrté 
du jour e' de bonnes consciences » n'employant d'antres •eajim- 
tionsque des pioches et des pelles de bouue qualité, nous foisiota 
des tranchées profondes d'un bout à l'autre du chœur de l'église 
de Sainte-Ru th? Il me semble que par ce moyen nous pourrions, 
sans nous mettre en frais» découvrir le trésor s'il en existe un. 
Les ruines appartiennent à sir Arthur; ainsi il n'y a pas de mys- 
tère. Croyez- vous que nous puissions réussir en procédant de cette 
manière ? 

— Bah ! fous pas troufer seulement nn dé de cuivre ; mais sir 
Artliur être bien le maître. Moi lui afoir démontré la possipiiité^ la 
grande possipilité de se procurer de grandes sommes d'argent 
pour ses pesoins ; moi afoir fait défaut lui la grande expérience. Si 
lili pas fouloir croire , ce n'être rien pour Herman DoustersiWivel; 
Ini seul perdre tout l'or et tout l'argent. 

Sir Arthur Wardour jeta un regard timide sur Oldbncky qaii 
malgré la diffi^rence fréquente de leurs opinions^ et surtout quand 
il était présent, exerçait sur lui une influence peu ordinaire. Dans 
la réalité» le baronnet éprouvait ce dont il ne serait pas convenu 
volontiers ; son génie reculait devant celui de Fantiquaire. U res- 
pectait en lui un homme intelligent» adroit et pénétrant» redoutait 
ses sarcasmes» et avait quelque confiance en ses opinions qa'eo 
général il jugeait saines ; il le regardait donc en ce moment comme 
s'il eAt attendu sa permission pour se livrer à sa crédulité* Doos- 
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tiTswirel vit qu'il risquait de perdre sa dope ^'il ne faisait quelque 
impression favorable sur celui qui en était le conseiller» 

•^(7étre fanité, mon pon monsieur Oldenbuck, dit41| que de fous 
parler d'esprits et d'apparitions ; mais quand fous afolr tl^aMé 
cette corne cnneuse, fous qui connaître les curiosités de tous les 
fàjs, deibir alors fous rappeler la grande corne d'Oldenbourg qui 
se voir encore dans le muséum de Copenhague , et qui avoir été 
donnée an duc d'Oldenbourg par un esprit femelle hapitant les fo- 
rêts. Moi n'être pas en état de fous tromper quand même fouloir le 
fure ; fous connaître trop pieu toutes les curiosités : voici kt corne 
pleine de pièces d'argent. Fous prendre garde que d'être une corne; 
si ç'afoir été une poite , une cassette , moi dire rien. 

— C'est une corne; cela ajoute sans doute beaucoup de poids à 
votre raisonnement, dit Oidbuck. C'est un instrument dont ia na. -^ 
tare a fait tous les frais , et qui , par conséquent 9 a dû servir à tous - 
les peuples dans leur enfance > quoique les cornes métaphoriques 
aient dû s'ytrouver plus fréquemment, à mesure que la civilisation 

a fait des progrès. Quant à celle-ci, coutinua-t-il en la frottant siv 
sa manche , c'est un reste curieux et vénérable d'antiquité, et je 
ae doute pas qu'elle ne soit destinée à devenir une corne d'abon- 
dance ; mais est*ce pour l'adepte ou pour son patron? c'est ce dont 
a doit m'étre permis de douter. 

— Ah ! mon pon monsieur Oldenbuck , fous être toujours pion 
far à croire ! mais moi fous assurer que les moines autrefois en- 
tendre fort pien le magisterium. 

— Parlons un peu moins du magisteriumy monsieur Douston- 
wivel> et pensons un peu plus au magistrat. Savez-vous bien qite 
le métier que vous faites est défendu par les lois d'Ecosse , et que 
sir Arthur et moi nous sommes tous deux juges de paix ? 

— Mon pon ciel I Et à quoi pon me parler ainsi quand moi foos 
bire tout le pien qui être en mon pouvoir ? 

-- Cest qu'il est bon que vous sachiez que lorsque la législature 
de ce pays abolit les lois cruelles qui existaient autrefois contre la 
sorcellerie , elle n'espéra pas déraciner tout à coup les opinions 
superstitieuses sur lesquelles était fondée cette chimère; et pour 
empêcher les fripons et les intrigans d'en profiter, une loi, 
rendue dans la neuvième année du règne de iSeorges H, ordonna , 
ohap. 6» que quiconque prétendra , par le moyen des sciences oc- 
eulles , découvrir les biens perdus , volés ou cachés , sera traité 
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comme fripon et imposteur , et sabira la peiueda pilori et Tem- 

prisomiement. 

«- G'être là Traiment la loi ? demanda Donsterswivel avec qael- 
qae agitation. 

— Je Tais vous la montrer , répondit l'antiquaire. 

— En ce cas , mes pons Messieurs , moi tous faire mes adieux » 
voilà tout. Moi pas aimer fotre pilori , parce que le trop grand air 
n'être pas pon pour ma santés et pas aimer dafantage fotre prisoDi 
parce que trop peu d'air m'étre aussi contraire. 

-^ Si tel est Totre goût, monsieur DousterswiTcl , je tous en- 
gage à rester où tous êtes ; car je ne puis tous laisser sortir qa'en 
compagnie d'un constable. D'ailleurs j'espère que tous allez nous 
suivre sur-le-champ aux ruines de Sainte-Ruth , et nous montrer 
l'endroit où vous vous proposez de, trouver un trésor. 

— Mon pon ciel ! monsieur Oldenbuck , comme vous traiternn 
ancien ami I Moi fous dire aussi clairement que moi poufoir parler^ 
que si fous aller à présent , fous pas troufer de trésor > pas one 
paufire pièce de six sous. 

— J'en ferai pourtant l'épreuve , et vous serez traité suivant le 

succès que j'obtiendrai Toujours avec |a permission désir 

Arthur. 

Le baronnet, pendant cet entretien, avait l'air fort embarrassé; 
et, pour me servir d'une phrase vulgaire , mais expressive , por- 
tait la crête basse. L'incrédulité opiniâtre d'Oldbnck lui bàstit 
soupçonner l'imposture de Dousterswivel , et il voyait que l'adepte 
maintenait son terrain avec moins de résolution qu'il ne l'aurait 
pensé; cependant il ne voulut pa^ encore l'abandonner tout-à-fait. 

— Monsieur 01dbuck,'dit-il, vous ne traitez pas M. Donsterswivd 
très équitablement ; il a entrepris de faire cette découverte par les 
moyens que son art lui fournit , et l'influence qu'ils lui donnent sur 
les intelligences qui président à l'heure planétaire fixée pour l'ex- 
périence ; et maintenant vous exigez de lui , sous peine de châti- 
ment , qu'il procède à son (^ération , sans lui laisser la hcvité 
d'employer les mesures préliminaires qu'il regarde comme indis* 
pensables ponr obtenir du succès. ^ 

— Ce n'est pas tout-à-fait ce que j'ai dit. Je ne lui demande que 
d'assister à notre recherche , et de ne pas nous quitter d'ici là. Je 
crains qu'il n'ait des intelligences avec les intelligences dont tous 
parlez , et que ce qui peut être maintement caché dans les mines 
de Sainte-Ruth n'en disparaisse avant que nous ne le trouvions. 
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— £b pîeUi Messieurs 9 dil.Dansterswivel d'un ton /d'humeur, 
moi être prêt à fous suivre , pas ^ire la moindre objection; mais 
moi fons pr'éfenir d^afance que fous pas àroufer de quoi fous indem* 
uiser dé la peine d'afoir fait fin^ pas hors ip chez fous. ' 

— C'est ce que nous verrons , répliqua l'antiquaire^ 

Avant de.monter en voiture , sir Arthur fit dire à sa fille qn'dle 
Tattendît à Monkbârns jusqu'à ce qu'il fût de retour d'une prome- 
nade qu'il allait faire avec M, Oldbuck. Miss. Wardoui^ ne sut trop 
comment concilier cet prdre avec la conversation qu'elle supposait 
avoir eii lieu entre son pèï*e et l'antiquaire, et elle fut oUîgée de 
rester dans une triste incertitude. * ' 

Le voyage des chercheurs de tré$or ne brilla point par la gaieté. 
Dousterswirely déçu dans ses espérances, et craignant le^châti* 
ment dont il avait été menacé, gardait un sombre silence; sir Ari 
thur, dont les songes dorés se dissipaient peu k peu, n'avait pour 
triste perspective que des embarras pécuniaires toujours croSssans ; 
et OldbucÊ , réfléchissant qu'en intei>vênant d^uHe manière si posi- 
tive dans les af&ires de spn voisin il avait donné droit à celui-ci 
d'attendre de lui quelques secours efficaces, calculait jusqu'à quel 
point il se verrait obligé de dénouer les cordons de sa bourse. 
Chacun d'eux «ayaiflit ainsi un objet particulier de méditation, à 
peine se prononca-t-il un seul mot avant qu'on fiit arrivé aux 
Quatre Fers à cheval' y petite auberge dont nous avons déjà parlé. 
Là ou se procura quelques ouvriers et les outils nécessaires' pour 
creuser la terre ; et tandis qu'où faisait tous ces pr/éparatifs , ils vi- 
rent paraître le vieux mendiant Edie Ochiltree. 

—Que le ciel bénisse Votre Honneur et vous accorde une longue 
^e! di^ilà OldbucS^. J'ai été bien charmé d'apprendre que le 
jeune capitaine lM[^c-In,tyre sera bientôt sur ses jambes. N'oubliez 
pas le vieux mendiant. 

— Ahlaïil c'est toi, mon vieux? dit l'antiquaire. Pourquoi 
n'es-tupasvenu'à Mpnkbarns depuis que la mer, l'air et les ro- 
chers^ t'ont fait courir tant de dangers? Tiens , voilà pour t'aeheter 
dutabac^ 

n fouilla dans la poche de* son habit pour y plrendre sa bourse, 
et en tira en mêipe temps la précieuse corhe. 

— Et voilà quelque chose pour l'y mettre, dit Ochiltree. C'est 
^ue de mes anciennes connaissances ; ja reconnaîtrais cette corne 
entre mille ; et cela n'eist pas étonnant, elle m'a servi assez long- 
temps. Je l'ai échangée contre cette tabatière d'étain avec lé vieux 

i6 
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Geon^es Glen, (jpmià il lui prit fantaisie d'aller trayaiUer dans les 

mines de Glen-'Witbershin. 

— Odi-dà ? dit Oldbuck. Ainsi donc c'est avec on ourrier mineur 
qae vous ayez fait cet échange? Mais jeprésame que vous ne Favez 
jamais vue sii)ien remplie? et levant le couvercle , il tui $t voir 
ce qu'elle contenait. 

r- Oh 1 vous pouvez en faire serment', Monkbarns I Tant qu'elle 
.m'a appartenu, elle n'a jfimais contenu que pour six sous de 
tabac. Je suppose que vous allez eA faire un antique, comme vous 
l'ayez fait de tant d'autres choses. Je^voudrais que quelqu'un pfit 
faire un antique de moi; mais bien des gens trouvent une grande 
valeur à de vieux morceaux de cuivre, de fer ou de corne, et ne font 
aucune attention à ua vieux vagabond, leur contemporain et leor 
CQncitoyen. 

^ —Vous pouvez .maintenant deviner, sir Arthur, dit Panti- 
.quaire , à qui vous êtes redeyable de cette trouvaille. Suivre les 
voyages modernes de cette corne jusquje dans les mains d'un ou- 
vrier mineur de Gien*Withçrshin , c'est l'amener bien près d'un 
de nos amis. J'espère que nous serons aussi heureux dans notre 
recherche de ce matin sans qu'^1 nous en coûte rien. 
■ -^ Et où vont donc Vos Honneurs, avec ces pelles et ces 
piocha? demanda le mendiant. Ahl c'est quelque tour de. votre 
façon , Monkbarns. Voii^ allez faire sortir dé son tombeau quelque 
ancien moine avant.que la trompette dé l'archange l'appelle. Mais 
.je vais vous suivre, je veux voir ce que vous allez faire. 

Ils arrivèrent bientôt aux ruines du prieuré, et étant entrés 
danS'le chœur > ilss restèrent un instant à réfléchir par où i|s com- 
mencerçiient leurs opérations. 

— Eh bien , mojnsiëur Dousterswivel ^dit l'antiquaire, donnez- 
\iious donc votre avis. Croyez-vous que nous réuséiron^ mieux en 

creusant de l'jest à l'ouest , ou de l'ouest à Pest ? Votre fiole trîaii- 
gulaire, pleine de rosée de mai, ou votre baguette divinatoire de 
bois dé coudrier , ne pourraient-elles nous être de quelque utilité? 
ou bien nous apprench^z-vous quelques-uns des grands mots de 
votre art, qui, ^ils ne sont bons àfien dans l'occasion {présente, 
pourront être utiles à ceux d'entre nous qui n'ont pas lé bonheor 
d'être garçons, et leur servir à en imposer a leurs enfans ? 

— Monsieur Ôldenibuck, dit l'adepte, moi fous albir déjà dit 
que fous 'pa$ poufoir faire ici dé ponne jpesogne. Mais moi safèii 
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le înoyen de fons remercier de toxites, fos eifilîtés ; niot' le àafoir 

fortpien. 

. -— Si. Yo3 Honneurs pensent à creuser là terre^, dit Edie, et crue 

^Tousyouiiçz suiyrel'ayis d'un pauvre homme, je vous couseille- 

lais de eomiaencer par fouiller .sous cette grosse pierre au milie« 

de laquelle tous voyez l'image d'un homme couché sur le dos. 

— J'ai moi-même quelques raisons pour approuver ce plan, dit 
febaronnet, \ . r 

— Et Je n'y vois nul inconvénient; ajouta Oldbtick. Il n'était 
pas très extraordinaire autrefois de cacher ;dés tr<ésors!dans 
ks tombeaux. Bàrthôlin et d'autré§ auteurs en citent maint 
exemple./ ' . . • 

La grosse pierre , la même sous laquelle la corné avait 'été trou- 
vée par P|idepte et par sir Arthur , fat soulevée une seconde fois, 
et la pioche entra ensuite dans la terre avec une grande facilité. 

— C'est de la terre fraîchement remuée, dit Ochiltree; elle 
cède si aisément. Je' m'y connais. J'ai travaillé tout un été avec le 
vieux bedeau Will Winnét.t , et j'ai creusé plus d'une fosse dans 
mon temps, mais je le plantai là aux approches dé l'hiver^ par&e 
que c'était un métier trop froid ; et puis vint la fêté de -Noël , et 
]es n&orts pleuvaient comme lagijfele, carvous savez que les fêtes de 
Noël pedplent les cimjetières. Si bien donc que n'ayant jamais eu 
de goût pour un travail trop rude^ je pris mon congé et laissai le 
vieux Winnett creuser tout seiil ses dernières demeures.. 

Les ouvriers étaient alors assez-avancés dansl^rs travaux pour 
découvrir que le^ côtos de la tombé qu'ils déblàyaientétaient for- 
més par quatre murs construits en pierres de taille , laissant au 
milieu un espace destiné probablement à recevoir pn cercueil. - 

T— Cela vaut la. peine de continuer notre besognç, dit Faiiti- 
quaire à sir Arthur , ne fût-ce que par curiosité. Je voudrais bie% 
savoir quel est le personnage pour le sépulcre duquel on a pris des 
peines si peu communes. 

— t-es armoiries gravées sur la pierre , cRt sir Arthur en sou- 
pirant, sont les mêmes que celles qu'on voit sur la tour dé Bal tard, 
qu'on stippose avoir été construite par Malcolm l'usurpateur. 
Personne ne sait où il a été enterré , et il y a dans notre famille 
une ancienne prophétie qui ne nous promet rien de bon quand son 
tombeau sera découvert. . • \ ' 

— Je la connais, dit le mendiant, je l'ai en teùdu citer bien des 
foià quand je n'étais encore qu'un enfant ; la voici : 

16. 
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' Quand àe Malcolm Baltard la tombe on trouvera. 
De KnockvinDock alon f^rte et gain advieudrà. - 

Oldbuck» lies lunettes sur k nez, était déjà agenoniUé sur la 
pierre, et suivait die l'œil et du doigt lés tracée à demi effacées des 
armoiries de Tanciea guerrier, r- Bien certainement , dit-il, ^e 
sont les armoiries dé Knoçkwinnock , écartelées avec ceUes de 
Wardour. 

— Richard Wardopr» surnommé Main - Sanglante , dit dr 
Arthur» épousa Sibylle Knoçkwinnock , }iéritière de la 'Manille 
saxonne de ce nom» en l'an de grâce 1150; et ce fut par suite de 
cette alliance que le diâteau etle domaiiie de Knoçkwinnock entrè- 
rent dans la maison Wardour. 

"— C'est la vérité,, sir Arthur, et .voici la marqne d'illégitimité, 
la bande^pii traverse diagonalement les deux écussons. Qu'avioas- 
nous donc fait de nos yeux /pour ne pas avoir aperçu plqs tôt un 
monument si curieux ? ? 

' — Où plutôt f dit Ochiltrée, qu'avait-on fait de la pierre , pour 
qu'elle n!ait pas frappé nos yeiix jusqu'à ce jour? Il y a soixante 
ans que je connais cette église, et je n'y ai jamais remarqué cette 
pierre. Ce n'est pourtant pas un atome qu'on peut ne pas aperce- 
voir dans sa soupe. . . 

Tous mirent alors leur mémoire à contribu^on poiir se rappeler 
l'état dans lequel ils avaient vu précédemment les ruines dans 
cette partie du chœur; et tous se trouvèrent d'àtcord.qû'il y avait 
existé un monceau considérable de décombres qui avaient dû être 
déblayées et -transportées au dehors pour rendre ce monument 
visible. Sir Arthur aurait pu se souvenir d'avoir Vu cette pierre la 
première fois qu'il était venu en ce liieù avec Dousterswivel ; mais 
ôl avait éprouvé alors une trop vive agitation pour pouvoir y faire 
attention, . ^ 

Tandis que les principaux personnages s'occupaient de ces soa- 
yenirs et de cette discussion, les ouvriers continuaient leur 
' besogne. Ils avaient déjà creusé jusqu'à la profondeur de cinq 
pieds, et comme l'opération de jeter la terre en dehors devenait de 
plus en plus difficile , ils conïmencèrent enfin à se fatiguer de cet 
ouvrage. 

— Noiis sommés arrivés au tuf, dit l'un d'eux; du diable si 
l'on trouve ici un cercueil ou autre chose. Il faut que quelqu'un 
se soit levé plus matin que nous. Et à ces mots il sortit da 
monument. 
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— Vay^ns, voyons^ dit Ochillreeen y descendant ;, il font q^e j'y 
mette aussi la main^mcii qui suis un ancien fossoyeur. Vous cher* 
chez fort bien > mais tous ne savez pas trouver; . 

Eu- même tçmps il enfonça avec forcé dans ce qu'on appelait le' 
tuf son bâton armé d!un fer pointu ^ et /rencontrant de la résis^ 
tanecy il s'écria I comme un écolier écossais qui trouve quelque 
chose ; — Ni moitié ni quart , tout est àmoi, je i|e partage avee 
personne. 

Tous les spectateurs, depuis le baronnet à la figurç alongée, 
josqu'à l'adepte k sombre physionomie , accoururent ^u bord d& 
la fQsse> et. y seraient descendus si elle avait pu les contenir. Les 
oovrieis,! <iui avaient perdu courage en voyant l'inutilité de leurs 
Iravaijx , rpprirent'leurs outils et les employèrent avec unë\n6u« 
Telle ardeur. Bientôt Jeurs pioches tombèrent sur du bois, et, 
.après avoir enlevé la terre. qui le couvrait ,oii aperçut une caisse 
mais beaucoup plus petite qu'un cercueil. Il fallut employer tous 
les br^s pour la tirer de la profondeur où. elle était enterrée ; sa 
pesanteur fit juger favorablement du contenu, et l'on ne se trom- 
pait, pas dans cette conjecture; ; , . ^ 
La caisse ayant été retirée dé la fosse , on enfonça le couvercle 
avec une jiioché, et l'on y trouva d'abord un morceau de grosse 
toile qîii servait d'enveloppé, ensuite une couche d'étoupés, et 
enfin une assez grande quantité de lingots d'argent. Une exclama- 
tion générale suivit une découverte si surprenante et si inatten- 
due. Le baronnet leva les mains et les yeux vers le ciel dans cette 
extase silencieuse d'un homuie délivré d'une angoisse d'esprit 
inexprimable. Oldbùck, pouvant à peine £n croire ses yeux, Sou- 
levait les lingots les uns aprèsjes autres. Il u'y avait ni timbre/ni 
inscription , excepté sur un seul où l'on voyait quelques mots qui 
semblaient espagnols. Il lie pouvait douter que ce ne fut up vrai 
trésor, et qu'il n'eût une grande valeur ; cependant son caractère 
soupçonneux le porta à visiter la caisse jusqu'au fond. Il s'atteu: 
dait à trouver dans les lits inférieurs des lingots de valeur beau- 
coup moindre , mais, il n'y vit aucune différence ; tout était de bon 
aloi, et il fut obligé de convenir que sir Arthur était en possession 
d'une valeur d'environ mille livres sterling. 

Sir Arthur, après avoir promis aux ouvriers de lés récompenser 
généreusen^ent de léUrs peines, songeait aux moyens de trans- 
porter ce don du ciel en son château de Kncickwinnock , quand 
l'adepte^ revenant de sa surprise, qui n'avait pas été moindre que 
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celle des autres spectateurs , le tira par là manche de sdn bâblt 
et lui offrit ses huniblie& félicitations. Se tournant alors vers l'an- 
.tiquaire: — JEh pieii, «ion pon monteur Oldeiibuck, liii dit-il 
d'un air de triomphe , moi fotis afoir pien dit que moi safdir le 
moyen dé fous reniercier de toutes fos cifilités. Fous me rendre 
justice; à présent. . * , . 

' — Quoi ! monsieur Dousterswivel , prétendriez-vous avoif con- 
tribué à notre snccè$ ? Vous oiibliet que vous nous avez rçfasé les 
secours de votre, science. Vous, n'avez pas les î^rmes dont vbus 
auriez dû vous servir pour livrer la bataille que vous prétendez 
avoir gagnée. Vous n'avez employé ni charmes , ni amulettes, ni 
talismans, ni miroirs magiqneà, ni figures géoman tiques. Dusont^ 
vos périaptes et y os abracàdabras? Où est votre verveine , 

Vos crapeaux; yd» corbeaux, Tos dragons, voê panthdrM f - 
Vos aitcel, votre ciel, el fo«te»vos chiikiérfsf 
■ Votre Hfeajliarit, . Azoch, Zeroioh , Chibht, Laton ; . 
Vos instrutneos enfin dont tons- les noms baroqves 
Fatigueraient vraiment le plus har^i poumon >• 
' ' ' • ' • . : 

Ahl divin Ben Johnson, longue paix à tes moines pour avoir ^té le 
fléau des charlatans de ton siècle ! Qui aurait cru que npus les ver- 
rions renaître dans le nôtre ? . 

On verra dàni^ le chapitre suivant comment l'adepte répondit â 
l'antiquaire* 


CHAPITRÉ XXIV. 


Vous verres le trésor du mi des «itodialis. 
• ll^vepez eB,^es lieux- itvanl qu'up ^ovir te pa^jMf. 
Mais si vous y mauqurs , n'Atteudés point dé girice* 

Le Buisson du Mendimnt,' 


Pdi»tERSwivBL>. résolu de se.v^ainteriirsur le ferram avanta* 
geiix où la découverte du trésor venait de le plaqer , répliqua d un 
ton aérieux-et emphatique aux attaques de l'antiquaire. 

— Monsieur Oldenbuck, tout cela pouCçijr être pien spirituel; 
et fort ppn.dans unçi eëmédie , mais moi n'afpir rien à dire, rien 


I. Citation 4e l'i^/cAtmiJto , comédie de Ben Johnson. 
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absolument, à 'des gens qui tie fouloir pas en croire leurs propreéi 
yeux. C'étre la férité que moi n'afoir aucun des instraïQens'dê mon 
art, mais ce que moi àfoir fait aujonitt'hui n'en ^re que plus met*- 
félieux. Mon houoraple , nion poh et généreux patron , «ontinua-t-it 
en s'adreâsant à ^ir Arthur > moi fous prier de mettre la maiii daftié 
foire poche , et de foir ce que fous y troufer. 

Sir Arthur fit ce qu'il lui demandait,- et trouva dans une de ses 
poches la petite assiette d'argent dont L'adepte a'é tait servi lors de 
leur première séance dans les ruines. 

— C'est la vérité,: àii-il en regardant M. Oidbuck d'un air 
grave ; voici l'assiette constellée dont M.'Dousterswivel s'est setvi 
pour notre première, découverte'.. 

-;- Fi donc! fi! mon cher ami, s'écria l'antiquaire; v6tt&ayeB 
trop de r^îson pour croire a l'influence d'un morceau d'argent 
chargé de figures bizarres. Faites-le bien battre avec un marteau 
pour qu'il n'en reste aucune trace. Je vous diç que si'Dousierwivel 
avait su où trouver ce .trésor > il tie yous aurait ]^,as appelé pour 
vous en faire part. . • 

-- S'il plaît à Votre Honneur, dit Odiiltree qui en toujte occa- 
sion se^ permettait de placer son mot , je .vous dirai que je pense 
que, puisque vM. Dunkerswivel a eu tant de mérite à faire cette dé- 
couverte , le moins (pue vous puissiez fairé.pour lui est de lui alian- 
ionner pour ses peines tout ce qui reste à découvrir. S'il a su où 
trouver un tel trésor, il n'aura ]pas die difficulté à en trouver un 
autre. . • . ' 

Le front de Dousterswivel se rembrunit quand il entendit pro- 
poser de likî accorder pour salaire ceqn'il pourrait trouver à l'ave- 
QÎr. JHais le niendiant , lë tirant à part , lui dit à l'oreille deux oit 
trois mots que l'adepte partit écouter avec grande attention. 

Cependant sir Arthur; dont tecoem* était échauJffé par la bonne 
fortune, lui dit tout haut: — N'écout.ez paâ notre ànii Monkbams» 
monsiew Ddûstérswivel , et venez demain matin au chftteati. C'est 
vous qiii hi'àvéz dohné IMdée de fouiller dans ceà ruines , et je vous 
proovérÉti qiib j'en suis reconnaissant. Le billet de Banque de F«ir- 
port de c'înqiianlé li vires, ce vilain billet ', eoiâme Vous l'appelez , 
est à votre service. Allons , mes amis , il faut rattacher le couverôle 
de cette caisse. 

iMkis â^s Ik ^oçliisiott qm avait ncccim^jafpé et ^suivi cette dé'* 
couverte , le couvercle était proi)at>^m^t tonibë soûè lés dèçém- 
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bres > la terre et les pierres qfaLon avait retirée» de la fosse ; en un 
mot on lie pat le retroaver. 

. — Qa^importe? dit le baronnet, liez seulement la toile par-des- 
sus , et porièz«la dans ma Toiture. Monkbams, il faut ^e je re- 
tcxme avec vous pour aller jchercher miss Wardon^. 

-r Et je m'inyite à dîner ensuit^ à Knockwiunock, sir Arihor. 
Je veux boire un yene de vin avec vous ea réjouissance dii succès 
de noire entreprise^ D'ailleurs , il est bon d'écrire un iiiot sur cette 
affaire à l'Echiquier ^ , afin de prévenir toute intervention delà 
part de la couronne. Au surplus il serait &cile d'obtenir des lettres 
d'octroi. Mais nous traiterons cetî^e affaire à fond. 

— En attendant , dit sir Arthur, je recommande particulière- 
mçiH le silqnce à tous, ceux qui sont icii 

Tous l'assurèrent, en le saluant, de leur parfaite discrétion. * 

— Quant à cela^ dit Oldbuck,. recommander lé isecret quand 
une douzaine de personnes sont dans la confidence, c'est unique* 
ment vouloir mettre un masque à' la vérité. Soyez sûr que l'his- 
toire va circuler sous vingt faces différentes. Mais, so^eztran* 
quille , nous ferons connaîtra la véritable version aux barons de 
l'Echiquier , et c'est tout ce qui est nécessaire. 

— Je serais d'avis d'envoyer un expiées dès ce soir , dit le la* 

ronijet. . - 

« 

. .— Je puis indiquer à Votre Honneiir une voie sûre , dit le men* 
diant : le jeune David Mailsettér et le bidet du boucher. 

— Noua parlerons de cette affaire chemin faisant , répondit Tau- 
tiquaire à sir Arthur. 

— Mes enfans , dit le baronnet auà ouvrieirs , suivez-moi aux 
Quatre Fetv à. cheval , afin que je prenne vos noms. Dousters^* 
vel , je ne vo^ engage pas à nous suivre à lif on^ams , vos opinions 
et celles démon brave ami ne sont pas assez d'accord ; mais ne 
manque:^ pas de v^iir me voir demain ihatin. 

Dousterswivel bégaya une réponse dont on pe put entendre qac 

les motsdefoir.... mon hontfraple patron.;... àfoir l'honneur 

Et après que le baronnetet sqn ami eurent quitté les raines , suivis 
des ouvriers , qui jouissaient de respoir > non seulement de la ré- 



iMron, ^^ ^_^ 

caosM àe financet. Ce nom d'^xcAe^uer ', échiquier , Tient , dit-on , dtt dr»^ i curreaox qw 
cotttre I4 ui^U da tribupal. ' 
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compense qni lear avait été promise, mais d'une addition raison- 
nable de whiskeyS il resta debout, les bras croisés , sur le bord 
de la fosse qu'on venait d'ouvrir. 

— Qui i'afoir jamais cru ! s'écria- t-il sans y penser. Par-ma foi , 
moi afoir entendu parler dépareilles cboses; mais sappiermeuti 
pas croire que moi en foir jamais. Et si moi afoir creusé deiùL ou 
trois pieds plus afant, moi trotifei* tout cet aident , mon pon ciel ! 
plus que moi jamais espérer tirer de <;fet impécille de paronnet l, 

Ici.il interrompit soY^ soliloqué ; car àyaut levé les yeux , il ren- 
contra ceux d^Ëdie Ocbiltree, qui n'avait pas suivi le reste de la 
compagnie, et qpi , appuyé sur son bâton ferré, suivant son usage, 
était debout de l'autre côté de la fosse v Les traits du vieillard, na- 
turellement expressib et annonçant une sorte d'astuce et de ma- 
lignité , semblaient dire si clairement à l'adepte : je te connais , 
. que celui-ci, quoique charlatan de profession,, sentit son assu- 
rance s'évanouir. Il comprit poui^tant la nécessité d'un éclaircisse- 
ment; et rallis^nt toutç^ sé^ forces, il voulut sonder le mendiant sur 
ce qui venait de se passer^ 

— Miwi pon monsieur Edie Oçhiltreè 

— Edie Ochiltrè^é-, le mendiant du roi, le Manteau^Bleu , mais 
non pas monsieur. 

— Èh pien-, pon Edie , que vous penser de tout ceci? 

— Je pensais que Votre Honneur avait été bien bon , pour ne 
pas dire |)ien simple , de donner. à deux riches qui ont de l'argent , 
des terres et des châteaux sans fin, un trésor si précieux , de l'ar- 
gent tfoisfois éprouvé par le feu , comme dit l'Ecriture , et qui au- 
rait suffi pour vous rendre heureux toute votre vie , vous et deux 
ou trois iiutres braves gens. 

— Sbr ma ponne foi, honnête Edie, c'âtre là férité. Seulement 
moi pas safoir., ou poui" inièux dire, pas être sûr où troufer ce 
trésor. ' ' . . 

— Quoi, n'est-ce point par votre conseil que Monkbams et sir 
Arthur sont venus ici ? . \ / 

— Ah ! sans douté ; mais c'être'tout autre chose. Moi pas croire 
qu'eux troufer ce trésor, quoique d'après le tintamarre que les es- 
prits afoir fait l'autre nuit , moi pien croire que ponfoir y afoir ici 
de l'argent caché. Ah ! mon poli ciel ! c'êtr^ à présent que l'esprit 
poufqir pousser des gémissemens quand lui {>lns troufer isou trésor , 

9. Liqueur ipiritucoN /faite «Tec rorge ftniMit^. \ 
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îustement comme un ppai^mestre hollandais comptant ses dacâts 
après un grand diaer à la Stadt'Haus^. 

— Et voMs croyez réellement tont cela> monsieur Doustèrdiâbk'; 
vous qui êtes un si habile homme ? Allons donc ! 

-- Mon pbn ami $ moi pas y croire plus que fous où que personne 
an monde , afant que moi afoir eutendn ce qui s'être ^ assé Vaatre 
nuit, et afoir fn cette grande caisse pleine de pon et pur argent da 
Mexique. Comment ne pas croire après tout cela? ' 

— Et que donneriez-Yous à celui qui vous aideraità trouver une 
antre caisse semblable ? 

— Que moi donner ? Mon pon ciel 1 un grand quart. 

— Si je connaissais le secret, je voudrais ^voir moitié; ,car, 
voyez-vous ,, quoique je ne sois qu'un pauvre mendianl couvert de 
guenilles , -et que je ne puisse vepdre cet argent moi-même de peur 
d'être arrêté , je trouverais bien des gens qui se chargeraient de 
le faire pour moi, et plus facilement que vous nç.le pensez. ^ 

— Quoi moi donc afoir dit, mon pon ami? Moi afoir foula dire 
que fous afoir trois grands quarts pour fotre moitié , et moi «1 
paofre petit quart pour la mienne. 

— Non , monsieur Dousterdiable , non. Nous, devons partager 
en frères , par égales portions , ce que nous trouverons. Mainte- 
nant, regardez cette planche que j'ai jetée à l'écart pendant qoe 
Moukbàrns était occupé à manier cet argent. Il a de bons yeux, 
Monkbarns , et je ne me souciais pas qu'il vtt ce qui y est écrit; 
mais vous le lirez sans doute mieux que moi , car je ne sms pas sa- 
vant en lecture, c'est-à-dire je n'ai pas beaucoup de pratique. 

Tout en faisant cette modeste déclaration d'ignorance, Ochil- 
tree prit derrière un pilier la planche qui servait de couvercle à la 
caisse. Après l'avoir détachée, on n'y avait plus fait attention , et il 
paraît que le mendiant avait profité du moment ou chacun était 
dans le premier étonnement de la découverte pour la cacher en 
cet endroit, On y voyait quelque chose d'écrit ; inaîs comme l'ins- 
cription était en partie couverte, de terre , lé mendiant cirâcha sur 
son mouchoir bleu, et frotta la planche pour mieux faire paraître 
récriture qui était en lettres gothiques ordinaires. 

— Eh bien! voye^-vous ce que. c'est? demanda Edie a Doos- 
terswivel, 

I. L'hAtel. de- ville. 

«. Dousurde^il t le mendiant mropi^iiiiriwweiiiiint b Made l'adpftf.jdmpt M«ft iTadhii- 
•ona la iemunûton» 
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L'adepte appela les lettres l'anie après l'aatre » comm^ an entaiit 
qui commence à lire : S, T, A, R, C, H, Stàrch^. —Quoi! 
Statthi o'étre ce qae les blanchisseuses mettre aiix cravates et 
am, collets de jcliemisek 

— Starch ! répéta le mendiant. Eh 1 non , non ; vous pouvez être 
iin grand sorcier, mais vous n*êles pas un grand clerc. . C'est 
search^^ vous Jis-je. La secondé Içttre est un E bien formé , et non 
un T. , . 

— Ah I moi le foir à présent I Oui, c'être seafch , et puis N" L 
Mon pou ciel ! y afoir d^nc un N® II , et cet afis être pîen clair : 
Searchy cherchez. Sur ma foi , mon pon ami^ quelque ponné chose 
rester encore pour noiis. ' 

, —Cela est possible; mais nous ne pouvons le chercher à pré- 
sent, car nous, n'avons pas d'outils polir creuser la terre : lès ou- 
vriers les ont emportés, et il est, probable qu'on en renverra quel- 
ques-uns peiir combler la fosse , afin que ries ne paraisse. Mais si 
vous voulez venir vous asseoir un moment avec moi dans lé bois , 
je vous prouverai qne vous avez trouvé le seul homme dû pays qui 
puisse, vous apprendre quelque chose de MalcolmBaliard et de son 
trésor caché; avant tout, il. faut effacer cette inscription pour 
qu'elle ne rende personne aussi savant que nouSé 

Et prenant^ son couteau, il racla la planche de manière à en 
effacer tx)ut* trace d'écriture , et la frotta ensiiite avec de la terré 
humide ponr qu'il ne restât aucun vestige de cette opération. 

Dqust^xswivél le regardait en silence d'un air.d'étonnement. Le 
vieillard mettait dans tout ce qu'il faisait un air d'intelligence et 
de vivacité qui annonçait qu'il trquVerait difficilement son miittre 
en finesse; et èomme les coquins eux-mêmes sont jal6u& de la 
prééminence , notre adepte était honteux de ne jouer qn*un rftle 
secondaire , et d'avoir à partager ce qu'il .espérait gagner avec un 
si vil associé. Mais la «oifdu gain était assez forte en lui pour l'eni- 
porter sur son orgueil offensé ; et quoiqu'il fiit plus habitué a jouer 
le rftle d'impostepr qne celui de dupe , il ajoutait pourtant foi lui- 
même jusqu'à un certain point aux superstitions grossières par le 
moyen desquelles il eu imposait aux autres. Néanmoins, accou- 
tumé à se mettre au premier rang en semblable occasion, il se 
sentait humi)ié dé se voir dans la situation d'un vautour qu'un cor- 
beau guiderait vers une proie. 

É • 

1. Empo». — a. Cherchez. 
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— n but pourtant que j'entende son histoire jusqu'au bout» pen- 
sa-t*il , et ce sera bien Je (liable si je n'en tire pas un meilleur pro* 
fit que ce mendiant ne se l'imagine. 

Descendant du haut degré de professeur Ùfis sciences occultes 
pour deyinér un humble, élève ^ l'adepte suivit donc Ochiltreeea 
sileuce sous le chêne du prieuTy à peu de distance des Toitfes, 
comme noë lecteurs peuyent.se le rappeler; s'y étant assis toas 
deux sur le gazon « le mendiant prit Iti parole en ces termes t 

— Il y a bien long-temps 9 monsieur Dustandoivel , que je n'ai 
entendu parler de cette affaire > car c'est un sujet qui ne plaitgoère 
aux lairds de Knockwiunock. Il ne|)Iaisait ni au pèie dé sir Âfthar 
ni à son granârpère y car je me souviens de l'un et de l'autre , et 
sir Arthur lui-même encore aujourd'biii ne s'en soucié guère. Mais 
qu'importe; quoique ce fût pain défendu dans lé salon, on n'en 
mangeait pas moins dans la C^nisii^e, comme c'est l'ordinaire daiis 
les grandes maisons ; de sorte que j'ai tout appris iles anciens do* 
mestiques de la famille; 'et au jour d'aujourd'hui où l'on ne, s'as- 
semble plus l'hÎTer autour du feu pour jaser des affaires da temps 
passé, comme c'était l'osage autrefois , je doute que dans tputle 
pays il ^ait une seule personne qui puisse vous raconter cette his- 
toire , si ce n'est moi ; oui , à l'exception du laird; car il doitavoir 
dans sa bibliothèque, à ce qu'on m'a assuré, un gros livre en par- 
chemin où elle est écrite. . 

■ . - • ^ . * • 

— C'eét pel et pien ,. mon pon ami ; inais fous pas avancer fite 
dans fotre Instoire. 

-^ Un moment, et vous allez voir. Je vous parle d'uh temps 
bien ancien > d'un temj>s où tout était sens dessus dessous dans le 
pays, où chacun était pour soi et Dieu pour, tçus, où personne ne 
manquait de ce qu'il était assez fort pour prendre, et où personne 
ne conservait que ce qu'il avait les moyens dé défendre. lËa nn 
mot, dans' toute la contrée, à l'est, ici aux environs, les pins forts 
fai3aient la Ipi, et je crois qu^il en était de même dans tout le reste 
de l'Ecosse. \ 

Si bien donc que dans ce temps-là sir Richard Wardoùr arriva 
dans le pays, et c'était le premier de ce ;io^i qui y fût jamais vena. 
II y en a eu plus d'un depuis ce temps,. et la plupart d^entre eux, 
comme celui qu'on surnommait V Enfer en armes ^ dorment là-bas 
sous ces ruines. C'était i^ne r^çe fière et intraitable , mais brave à 
toute épreuve, et toujours «prête à soutenir les intérêts du pays. 
Que Dieu fas&epaix à*leurs âmes ! j^éspère qu'on peut faire ce son- 
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hait sans .être, papiste. On le3 appelait Normâniis/ parce qu'ils 
étaient Tenus fhx coté du^sud. Ainsi donc sir Richard , surnommé 
Main-Sahgl£inte> s'associa avec le laird de Knockwîntiock de ce 
temps , car alors il y avait dés Knockwianocks seigneurs de la ba« 
ronniedè/ce nom^ et voulut épouser sa fille unique, qui devait 
hériter de son château et de ses domaines. Sibylle Knockwiii- 
nock, ç^ c'est le nom q|ie lui ont donné ceux qui m'ont conté 
eètje histoire 9 ne se souciait pas de ce mariage > parce qu'elle 
avait vu d'un peu trop près un de ses cousins que 6on père n'ai- 
mait pas. Si bien qu'il arriva I quatre mois après soii niariage 
avecsirRichard^ car bongré malgré il fallut bien l'épouser, 
qu'elle lui fit présent d'un beau garçon. Ce. fut alors un tapage 
comme on n'^n avait jamais vu : il fallait labrûler, il faiUaitle mas- 
sacrer.' il ne s'agissait de rien moins que cela; et cependant de ma- 
nière ou d'autre tout iiiiit pafr s'apaiser. On envoya Tenfant dans 
les montagnes^ où il fut élevé , et il' devint un beau grand garçon 
comme tant d'autres qui sont arrivés dans ce monde sans permis- 
sion légale. Sir Richard Main-Sanglante eut ensuite un fils légi- 
time ^ et tout fut ti'anquille jusqu'à sa mort; mais Malcolm Baltard 
(sir Arthur soutient qu^on doit. le nommer Malcolm-le-Bâtard, 
^ique le premier nom lui ait iété donné de tout temps) ; Mal- 
colm , dis-je» le fils de l'amour, arriva amenant sur ses talons une 
troupe nombreuse de Montagnards à longuîes jambes^ toujours 
disposés à mal faire. Il prétendit que ce château et les terres lui 
appartenaient du chef de sa mère , comme son fils aîné , eten 
chassa les Wardours. Tout cela ne se passa pas à l'amiable, et il 
y eut du sang répaindu , car la noblesse du pays prit parti d'un côté 
pu de l'autre; mais Malcolm eut l'avantage, se maintint dans le châ- 
teaude Knocàwinnock; le fortifia, c|t fit construire la tour qu'on 
appelle encore aujourd'hui 'Tbwrcfe Safran/. / 

— Mon pdn ami> mou pou fieil ami » dit Dousterswivel^'fotre 
histoire être aussi longue que celle d'un paron à seize quartiers dé 
mon pays. Moi être pien charmé si fous passer un peu plus fite à 
l'or et. à l'argent. 

— J'y vais venir. Ce Malcolm était protégé par'uii oncle, un 
frère de son père , qui était prieur de Sainte-Rpth , et ils amas- 
sèrent des trésors immenses pour^ assurer à leur famille Ja posses- 
sion des domaines de Knockwinuock. On dit que-dans ce temps les 
moines connaissaient l'art de la multiplication des métaux. Quoi 
qu'il en soit, ils avaient, comme je vous l'aï dit, de grandeisri- 
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eheoseê. Mais il arriva que le jeune Wardoifri le fils légitime de 
Main-SiaDgltiilte , dé|ia Malcoim à le combattre en champ clos, c'esi^ 
à-dire sur lin terrain entouré de pieux et dé palissades, ou it fal- 
lait «e Wttre comme des i;oqs, bon jeu bon argent. Tantil'yàqoe 
Qaitard fut battu çtt se trouva à la merci de son frère. Mais celui-ci 
ne voulnt pas lui &ter la vie, par respect pour le sang de Kiiock- 
winnock qui coulait également dans leurs veines ; et il exigea seu- 
lement que Malcoim se* fit moine dans le prieuré de Sainte-Rath, 
où il mourut bientôt de dépit et de chagrin. Personne ne sut ja- 
mais où sou oûcle le prieur le fit enterrer, ni ce qu'il fit de son or 
et de son argent ; car il lit valoir les droits de la sainte Eglise, et 
ne voulut jamais «njrenclre compte à personne* Mais il y a une pro- 
phétie bien connue dans le pays, qui dit que lorsqu^on trouvera le 
tombeau de Malcoim Baltard, la seigneurie de Knockwinnock sera 
perdue et regagnée. 

— Âh ! mon tieil ami , mon pon moqsieur Edie , cela n'être pas 
infràisembiable si sir Arthur ^e querelle afec ses meilleurs amis 
pour plaire à M. Oldenbuck. Et ainsi fous penser que tout cet at- 
gent appartenir autrefois au pon M. Pastard ? ' , ' 

— Je le pense, en vérité,' monsieur Doustersdiable^^ 

— Et fous croira qu'y en afoir' encore dafantage ?. 

— Oui, par ma foi, commeïit cela serait-il autremeiit?,SouTe- 
nez-vous de ce que nous avons \vLy seàrcA, rC 1. C'eât comme qui 
dlirait : Cherchez , et vou^ trouverez le n"* 2. D'ailleurs il n*y avait 
que de l'argent dans cette çalissc^ et l'on assure que Baltard avait 
beaucoup d'or. . 

— Eh pien, mon pon ami, dit l'adepte en se levant avec vi- 
vacité , pourquoi ne pas lions mettre sur-le-champ à noti*e petite 
pesogne? 

— Pour deux bonnes raisons , répondit le mendiantrestant assis 
bien tranquillement. D^'abord parce que , comme je vous l'ai déjà 
dit^ nous n'avons pas d'outils pour travailler, car on n'a laissé ici 
ni pelle ni pioche ; et ensuite parce qu'il va venir ici une foule de 
fainéans poi^* voir cette fosse ; que peut-être le laird enverra des 
ouvriers pour la combler, et que dans tous les cas nous coiurrioDS 
risque d'être surpris. Mais ^i vous voulez venir me rejoindre ici 
àihinuit avec une lanterne sourde, j'apporterai dès outils, et 
nous ferons notre ouvrage à nous deux, sans craindre que per- 
sonne vienne nous déranger. 

— Soit ! soit ! mais pourtant , mon pon ami , dit Dousterswi vel, 
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à ftt ks espérancçs q[>lendides qa'Ochiltree luiolErait ne faisaient 
p9^ toet4i-àdt onblier 90a aventure nocturne dans le même lieu , 
e^e iilie entreprise un peu téméraire que de trafàiller à oufrir le 
tompeau chipoQ M. IPastard à une tôHe heure de lai nuit. Moi pou<^ 
fdr foos assurer qu'y afoir ici dés esprits ; moi en être positife- 
ment certain. * * 

— K vous àtez peur des esprits, répondit le mendiant très, firoi- 
demeàty je ferai l'afiairé tout settl> et je vous apportersâ votre part 
à l'éndrpit que vous m'indiquerez. 

-n^NonJ.nonl non 1 moîa ppn fieiL ami monsieur Edie, c'ètre 
trop^de peine pour fous; nkoi pas fouloir« Moi fenir,* e'êti'e beau- 
coup mieyut. C^r e'étre moi» mon pon ami, moi- Herman Dons* 
terswivel, qui afoir déconfert la tompe du pOn M. Pastard , en 
cherchant un end^roit pour cacher, quelques fieilléâ pièces de mon- 
naie pour chouer un tour à mon pou ami sir Arthur* par pure plai- 
santerie. C'être moi qpi afoir emporté tous les déCompres, et mis 
au jopr le fieux monument. Être donc propapïe que le pon M. Pas- 
tard mr'afpir choisi pour héritier, et moi defoir^^ par politesse , fé- 
nir moi-même recueillir son héritagOé 

-^ Ainsi donc no.us nous retrouverons a minuit sous cet arbre. 
Je vais veiller ici quelque temps pour empêcher qup personne ne 
tofnche à la fosse : je h'aui*ai be$6in que de dire que le la'ird l'a dé- 
fendu. A^ors j'irai souper chez le fermier Ringan , je lui demande- 
rai a coucher dans sa grange , et j*en sortirai quand il iera nuit , 
sans que personne s'en doute. 

-7-' Pieif dit , mon pon monsieur Edie ; et moi me rendre pra- 
fement ici à .l'heure confenue , quand tous les esprits^dû monde 
defoir gémir a se fendre le' cœur, et éiemuer à se détraquer le 
cerveau. ' 

Lés deux associés se serrèrent la niiâin , et se' séparèrent après 
s'être donné ce gage muet d'être exacts à leur rendez-Vous. 


V 
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Va.f6C(Mier ]«» saci^ft cet aiorae» ■.▼»«» , . , n 
Délivre de pri»oa cet ange» > malheol'eax. 
On fondrait vaineiiieat n'éloigner de œt HmOm 
Au nom de tout let ta.mtt ; quand c'ett l'or qui m'eppelle, 
. Certet , je braverai clocbe, livre et chandelle '*. 

. \ , ' SvACtruii. LeRoiJtgn, 
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. La nait fut oragease, et le vent et k plaie se succédaieiitàlter' 
Hâtivement. ^- Eh, mon Dieu ! ditle vieux mendiant en s'appro- 
chàilt da vieox chêne dont les branches tooffues. le mettaient à 
couvert; de la plniè^ et dont le large tronc lui offrait un abri contre 
le vent y comme la nature humaine est étrange et inexplicable ! Ne 
faut-il pas que ce Doustrediable soit bien affamé d'argent pour 
venir pendant une pareille nuit dans un lieu si triste et si solitaire ? 
Et moi donc, ne sûi^-je pas encore pluâ fôu que lui de. m'amuser 
à l'attendre ici? 

Après avoir fait ce^ isages réflexions, il ^'enveloppa dans son 
manteau bleu ^ et filia tes yeux sur la lune> qui paraissait de temps 
en temps entre les nuages quele veiit chassait devant lui: La la- 
mièrepale et mélancpliquç que l'astre envoyait à travers^ les 
ombresdes nnages > tombant à plein sur les arches cintrées et les 
fenêtres en ogive dix vieil édifice, eu reddaiit un instant visibles 
ieà vieilles ruines quibiéntôt né ibrmaientplus qu'une masse noire 
et confuse* Le petit lac avait aussi sa part de 'ces éclairs passa* 
gers de lumière > qui en faisaient, voir les eaux écumeases tour* 
mentées^ par l'ouragan ; et quand un nua^ yoilait le disque de la 
lune, on ne distinguait plus que la voix sourde des vagues expi- 
rant sur le sable du rivage. L'étroityalîon retentissait dû craque- 
ment des arbres i et lorsque la fureur des vents se calmsàt un peu, 
ce bruit n'était plus c[u*un léger murmure semblable aux soupirs 
d'un- criminel épuisé par les souffrances de la torture. Cette ré- 
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union de circonfitaiices aurait procuré à la supei^slition cette 
jouissance de terreur mystérieuse qu'elle aime et redoute ; mais 
Tesprit d'Ochiltree était inaccessible à de pareilles idées > et son 
imagination se reporta sur les scènes de sa jeunesse. 

— Plus d'une fois> se dit-il à lui-même^ j'ai monté la garde aux 
avant-postés en Allemagne et en Amérique par de plus mauvaises 
nuits que celle-ci, et quand je savais qu'il pouvait y avoir à peu 
(le distance dans le bois une douzaine de tirailleurs. Mais j'ai tou- 
jours été actif et ferme à mon poste, et personne ne peut se van- 
ter d'y avoir jamais trouvé Edie endormi. 

Tout en parlant ainsi , il appuya, comme par instinct, son 
fidèle bâton ferré contre son épaule, dans la posture d'une senti- 
nelle en faction, et entendant quelqu'un avancer vers lui, il s'é- 
cria d'un ton mieux assorti à ses réminiscences militaires qu'à sa 
situation actuelle : — Halte !* qui va là? 

— Diaple! pon Edie, répondit Dousterswivel, pourquoi parler 
aussi haut que si vous être un factionnaire? 

— Parce que je m'imaginais être une sentinelle en faction. 
Quelle nuit épouvantable ! Avezrvous apporté une lanterne et un 
grand sac pour l'argent? 

— Oui, oui , mon pon ami- Voici ce que fous appeler une pesacc ; 
un côté être pour fous, et l'autre pour moi. Quand elle être pleine, 
moi la mettre sur mon chefal pour fous épargner la peine de la 
porter. 

— Vous avez donc amené un cheval? 

— Oui y mon fieil ami , et moi l'afoir lié ici près à un arpre. 

-— Je n'ai tpi'un mot à dire à cela. Votre cheval ne portera pas 
mon argent. 

— Non ; de quoi fous afoir peur ? 

■ — Seulement de perdre de vue le cheval , le cavalier et l'argent. 

— Diaple! fous traiter tin gentilhomme comme si lui être un 
grand coquin. 

— A quoi bon se quereller? Voulez- vous que notre marché 
tienne? Si vous ne vous en souciez pas, je retournerai sur la bonne 
paille d'avoine du fermier Ringan, que je n'ai pas quittée sans re- 
gret , et je reporterai la pelle et la pioche où je les ai prises. 

Dousterswivel d^*libéra un instant. En laissant partir Edie , il 
pourrait s'attribuer la totalité du trésor qu'il espérait trouver. 
Mais il réfléchit qu'en ce cas il n'aurait pas d'outils pour creuser 
la terre, et que quand il en aurait, il ne pourrait peut-être lui seul 
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l'ouvrir à une profoiidear suffisante. Ce qui lé dëtournait surtoat 
de prendre ce parti , c'était le souvenir de la terreur qu'il avait 
éprouvée en ce lieu la nuit qu'il y était venu avec sir Arthur, et il 
ne se souciait nullement de troubler lui seul le repos de la tombe 
de Malcolm Baltard. îl chercha donc à reprendre son ton de cajo- 
lerie ordinaire, quoiqu'il fût intérieurement courroucé ; il pria son 
pon ami M. Edie de lui montrer le chemin , et l'assura qu'il (tait 
disposé à faire tout ce qui lui serait agréable. 

— Eh bien ! marchons donc , dit Ochiltree ; mais prenez garde 
à vos pieds parmi ced grandes herbes et au milieu de toutes ces 
pierres. Je ne sais si nous pourrons garder la chandelle aliumce 
par le vent qu'il fait. Heureusement la lune éclaire de temps en 
temps. 

Tout en payant ainsi, Ochiltree, que l'adepte suivait pas à pas, 
s'avançait vers les ruines. Tout à coup il s'arrêta , et se tournant 
vers son compagnon : — Monsieur Dousterdiable , hii dit^il, vous 
qu? êtes un savant et qui connaissez toutes les merveilles de la 
nature , me direz-vous une chose? Croyez-vous aux esprits et au 
revenans , oui ou non ? 

— Ah ! pon monsieur Edie , n'être pas le temps et le lieu pour 
faire une telle question. 

— Si vraiment, car je dois vous dire franchement qu'on prétend 
que l'esprit de Battard s'est souvent montré ici. Or il serait dés- 
agréable de le voir paraître pendant une pareille niHt. D'ailleurs 
il ne serait peut-être pas plus content qu'il ne faut de la visite 
que nous allons rendre à sa tombe. 

— Aile gâter geisUr, marmotta l'adepte entre ses dents , et le 
tremblement de sa voix fit perdre le reste de la conjurai ion. Fous 
afoir grand tort de parler ainsi , monsieur Edie ; après ce que moi 
afoir fu et entendu en cette place, moi croire féritablement... 

— Quant à moi, dit Ochiltree en entrant dans le chœur, et avec 
un geste de bravade, je ne me donnerai pas la peine de faire cra- 
quer mon pouce pour l'empêcher de paraître en ce moment. Après 
tout, ce n'est qu'un esprit sans corps, et nous avons un corps et an 
esprit. 

— Paix , pour l'amour du ciel I s'écria Dousterswivel : quel 
pesoin de parler ainsi de quelqu'un ou de personne ? 

-^Eh bien î dit le mendiant en ouvrant la lanterne, nous voici 
arrivés, et, esprit ou non esprit, je creuserai un peu plus avant 
dans ce tombeau. — Il descendit dans la fosse d'où Ton avait tiré 


L'ANTIQUAIRE. 259 

la veillé là pt*éciettse caisse , et se mit à travailler avec ta pioche. 
Mais au bout de quelques instans, se trouvant fatigué, ou feignant 
àè Véiïe : — Mes vieux bras ne sont plus accoutumés au travail, 
dit-il à son compagnon, il faut que je me repose. Prenez ma place 
à votre tour^ jetez d'abord la terre hors de la fosse, et contintièz 
eusoite à creusef . Je vous relèverai de garde. 

Ochiltree sortit de la fosse , et Donsterswivel, y étant entré, se 
mit à l'ouvrage avec toute Tardeur que la cupidité et le désir de 
quitter ce lieu le plus promptement possible pouvaient inspirer à 
une ame intéressée, soupçonneuse et timide. 

Le mendiant , fort à l'aise sur le bord du tombeau , se bornait à 
exhorter son associé à travailler avec courage : — Sur ma foi, dit- 
il, peu de gens ont jamais travaillé pour de si bons gages. Quand 
nous ne trouverions qu'une caisse dix fois moins grande que celle 
n*" 1, elle vaudrait plus du double, puisqu'elle sera pleine d'or au 
lieu d'argent. Vous travaillez vraiment comme si vous n'aviez fait 
toute votre vie que manier la pelle et la pioche. Vous seriez en état 
de gagner une demi-couronne par jour. Prenez garde à cette 
pierre I — Et feignant d'aider l'adepte à faire sortir du trou une 
grosse pierre, il la lui fit retomber sur les jambes. 

Pendant ce temps, Donsterswivel travaillait sans relâche à 
défoncer un sol mêlé d'argile et de pierres , et jurait au fond du 
cœur ; mais si une syllabe de blasphème échappait à ses lèvres, 
Ëdie changeait de batterie. 

— Ne jurez pas! gardez- vous en bien! Savons-nous qui peut 
nous écouter ? Eh ! mon Dieu ! que vois-je là-bas ? Rien, rien. Ce 
n'est qu'une branche de lierre qui tombe sur ce mur ; mais , quand 
la lune y donnait^ on aurait cru que c'était le bi*as d'un mort tenant 
un cierge. J'ai pensé un moment que c'était Baltard lui-même. 
Allons , bien , courage, déblayez la terre que vous avez détachée, 
jetez-la hors du trou. Vous seriez un aussi bon fossoyeur que Will 
Winnet , et ce n'est pas peu dire. Eh bien ! voilà le bon moment ; 
pourquoi vous arrêtez-vous ? 

— Pourquoi ? répliqua l'adepte d'un ton de colère et de mécon- 
tentement; — parce que moi afoir troufé le roc sur lequel ces 
maudites ruines afoir été construites. 

— Vous perdez courage au moment de réussir. C'est sans doute 
la pierre qui couvre le trésor. Prenez la pioche , et frappez fort. 
Quelques bons coups suffiront pour la briser. Plus fort ! A la bonne 
heure ! il y va avec la force de Wallace. 

17- 
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Dousterswivel , excité par Tespoir qu'Edie faisait loire à se» 
yeux , frappa quelques coups de toutes ses forces , en IcTant ses 
bras jusqu'à la hauteur des épaules, et réussit à briser, non la 
pierre, qui était véritablement le roc vif^ mais l'outil dont il se 
servait. 

— Là I s'écria Edie , voilà la pioche de Ringan brisée. N'est-ce 
pas une honte qu'on vende à Fairport d'aussi mauvais outils? Mais 
n'importe, continuez; essayez avec la pelle. 

L'adepte, sans lui répondre, sortit de la fosse, qui pouvait alors 
avoir au moins six pieds de profondeur, et s'adreâsant à son associé 
d'une voix tremblante de colère : — Monsieur Edie , s'écria-l-il, 
moi fous apprendre à fouloîr rire à mes dépens ; moi fous faire 
connaître Herman Dousterswivel. 

— Je vous connais bien , monsieur Dousterdiable ; je vous con« 
nais depuis long-temps. Mais il ne s'agit pas ici de rire ; je n'ai pas 
moins d'envie que vous de trouver notre trésor. Notre besace 
devrait déjà être remplie. J'espère qu'elle sera assez ^ande pour 
le contenir. 

— Miséraple niendiant, si fous lâcher enc4)re un quolipet, moi 
fous fendre le crâne avec cette pelle. 

— Et où seraient mes mains et mon bâton ferré pendant ce 
temps? Allez, allez, monsieur Dousterdiable, je n'ai pas vécu si 
long- temps dans le monde pour ro*en laisser renvoyer de celte 
manière. Pourquoi vous emporter ainsi contre vos amis ? Allons, 
je vais travailler à mon tour, et je parie que je trouve un trésor 
dans une minute. A ces mots, il descendit dans la fosse. — Donnez- 
moi la pelle, dit-il à l'adepte. 

— Moi fous jurer, monsieur Edie, s'écria Dousterswivel, dont 
les soupçons étaient alors pleinement éveillés, que si fousafoir 
foulu prendre fotre difertisseinent à mes dépens , moi prendre 
pientot le mien aux foires , en vous prisant les os. 

— Kcoutez-Ie ! s'écria Ochillree ; il sait la manière dont il fauts*y 
prendre pour forcer les gens à trouver des trésors. Je serais tenté 
de croire qu'il a reçu lui-même quelque leçon à ce sujet. 

A ces mots , qui contenaient une allusion directe à ce qui s'était 
passé entre sir Arthur et lui lors de la découverte de la corne, 
l'adepte perdit le peu de patience qui lui restait ; et , ramassant 
le manche de la pioche biisée , il allait en décharger un grand 
coup sur la tête du mendiant, si celui-ci ne se fût écrié d'une voix 
ferme et imposante : — Fi J fi ! croyez- vous que le ciel et la terre 
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souffrent que vous assassiniez un vieillard sans défense? Regardez 

derrière vous I 

Douslerswivel se retourna, et, à sa grande consternation, vit sur 
ses talons une grande figure noire. Cette apparition ne lui donna 
le temps ni de se mettre en défense ni de proférer un exorcisnae, car 
son ennemi inconnu , venant sur-le-champ aux voies de fait , lui 
fit pleuvoir sur les épaules une grêle de coups si bien appli- 
qués , qu'il en fut renversé et resta quelques minutes sans con- 
naissance. 

Quand il revint à lui , il était seul dans le chœur, étendu sur la 
terre humide tirée de la tombe de Malcolm Baltard. U se releva 
avec une sensation confuse de douleur physique , de colère et de 
terreur , et ce ne fut qu'au bout de quelques inslans que ses idées 
devinrent assez nettes pour qu'il se rappelât le motif qui l'avait 
amené en ce lieu, et ce qui lui était arrivé. En y réfléchissant, il ne 
douta nuUement que l'appât que lui avait présenté Ochiltree, pour 
l'attirer en ce lieu solitaire , les sarcasmes qui l'avaient excité à 
mie querelle, le secours que le mendiant avait reçu si à propos, et 
les coups dont ses épaules conservaient encore la sensation , ne 
fussent les diverses parties d'un complot tramé contre Herman 
Dousterswivel. Il ne put s'imaginer qu'il ne devait qu'à la malice 
d'Edie la fatigue , la terreur et les coups qu il avait suppportés 
tour à tour , et il en conclut que le mendiant n'avait fait q ne jouer 
le i-ôle qui lui avait été assigné par quelque personnage plus impor- 
tant. SessoupçonsflottaiententreOldbucket sir Arthur , Le premier 
n'avait jamais cherché à lui déguiser son mépris et son aversion ; 
mais il avait fait au second un tort irréparable ; et , quoiqu'il 
crût bien que le baronnet n'en connaissait pas toute l'étendue , il 
était présumable qu'il avait assez entrevu la vérité pour former des 
projeU de vengeance. Ochiltree d'ailleurs avait fait allusion à une 
circonstance dont l'adepte devait croire que sir Arthur et lui avaient 
seuls connaissance'; il fallait donc qu'il l'eût apprise du baronnet. 
D'une autre part, sir Arthur n'avait pris sa défense que bien fai- 
blement quand Oldbuck l'avait si vertement attaqué. Enfin la ma- 
nière dont il supposait que le baronnet avait voulu se venger, 
s'accordait assez avec ce qu'il avait vu pratiquer dans les pays 
qu'il connaissait mieux que le nord de l'Angleterre. Pour lui, 
comme pour la plupart des méchans , soupçonner una-injure et 
faire serment de s'en venger ce n'était qu'une seule opération de 
l'esprit. Aussi ne fut-il pas long-temps à jurer la ruine de son bien- 
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faiteur, et malheureusement il n'avait que trop de moyçns poar 
l'accélérer. 

Mais, quoique des projets de vengeance roulassent déjà dausson 
imagination , ce n'était pas l'instant de s'y livrer : l'heure , le liea, 
la crainte que ses ennemis ne fussent près de lui ou dans le voisi- 
nage , ne permirent alors à l'adepte que de songer au soin de sa 
conservation. Dans le premier moment de saisissement, il avait 
laissé tomber sa lanterne , et la chandelle s'était éteinte. Le vent, 
qui naguère soufflait si violemment dans les ruines, avait cédé à 
une grosse pluie ; la lune avait toul-à-fait disparu; et quoique Dons- 
terswivel connût assez bien le local , et sût qu'il devait sortir du 
chœur par une porte située du coté de l'orient , cependant la con- 
fusion de ses idées était telle qu'il se passa quelque temps avant 
qu'il pût juger de quel côté il devait la chercher. Dans cet em- 
barras , ses craintes superstitieuses, grâce à l'obscurité et à sa 
mauvaise conscience , se représentèrent à son imagina,tion trou- 
blée ; mais il chercha vaillamment à les écarter. 

— Fadaises î sottises ! se dit-il à lui-même, le pras qui m'afoir 
frappé être trop lourd pour appartenir à un esprit. Diaple ! nu pa« 
ronnet écossais à crâne épais, que moi afoir mené par le nez 
pendant cinq ans , afoir joué un pareil tour à Herxnan Dousters- 
wivel î 

- Comme il eu était venu à cette Conclusion, un nouvel incident le 
replongea tout à coup dans le doute et l'incertitude. Au milieu du 
murmure mourant des vents et du bruit que faisaient de grosses 
gouttes de pluie en tombant sur les pierres et sur les feuilles des 
arbres , il entendit, à ce qu'il paraissait, a peu de distance de lui, 
une musique vocale dont les sons étaient si lugubres et si solennels, 
qu'on aurait cru que les esprits de tous les moines qui avaient au- 
trefois habité ce prieuré étaient rassemblés pour déplorer la soli- 
tude et la désolation dont leur sainte demeure était alors le 
théâtre. Ce nouveau phénomène sembla faire prendre racine a 
Dousterswivel , qui marchait à tâtons le long des murs du chœur* 
Toutes les facultés de son ame semblaient en ce moment concen- 
trées dans le sens de l'ouïe , et il reconnut un des chants lugubres 
que l'Eglise romaine consacre au culte des morts. Quels étaient ces 
chantres inconnus et invisibles ? Pourquoi leurs voix se faisaient- 
elles entendre dans cette solitude ? C'étaient des questions que son 
imagination effrayée, et livrée.à toutes les chimères superstitieuses 
des Allemands sur les fées , les. sorciers, les loups-garoun: , les es* 


t'ANTIQUAIRlÇ. 263 

prits blancs , gris , noirs et de toutes les conlénrs , osait à peine se 
(aire^ et ne pouvait résoudre. 

Un autre de ses sens ne tarda pas à être également occupé. A 
l'une des extrémités du chœur était un escalier conduisant s^us 
des voûtes souterraines, et fermé par une grille en fer : tout à coup 
il vit une lueur rougeâtre sortir à travers les barreaux ^ et se réflé- 
chir sur les marches de l'escalier. Donsterswivel hésita un instant ; 
puis, prenant subitement une résolution désespérée, il s'avança vers 
Tendroit d'où partait la lumière . 

Prononçant tous les exorcisroes que sa mémoire put lui fournir , 
et s'armânt par là d'un nouveau courage , il s'approcha de ^a 
grille, d'où il pouvait voir sans être vu tout ce qui se passait dans 
le souterrain. Tandis qu'il s'y rendait d'un pas timide et incertain^ 
les chants cessèrent, et un profond silence y succéda. Quand il ar- 
riva à la grille , un spectacle auquel il ne s'attendait guère s'offrit à 
ses yeux sous la voûte. Une fosse ouverte , quatre torches , d'en- 
viron six pieds de hauteur , placées à chaque coin ; une bière dé- 
couverte , dans laquelle était déposé un cadavre les bras croisés^ et 
soutenue sur des tréteaux à c&té de la fosse ; un prêtre portant une 
chasuble et tenant en main le livre de l'office divin ; un autre ec- 
clésiastique couvert d'un surplis et portant un bénitier et un gou- 
pillon ; deux enfans en aube agitant des encensoirs ; un homme 
d'une taille jadis avantageuse et imposante, mais à présent courbé 
par l'âge ou les infirmités , debout près du cercueil , en vêtement 
de deuil ; tels étaient les principaux personnages du groupe. A 
quelque distance , et le long des murs du souterrain , étaient 
rangées plusieurs personnes des deux sexes , toutes en deuil , im- 
mobiles , et tenant en main un cierge de cire noire. Le prêtre lut 
alors d'une voix haute et sonore les prières solennelles que le rituel 
de l'Eglise catholique a consacrées pour rendre la poussière à la 
poussière. 

Cependant Donsterswivel ne savait s'il rêvait ou s'il était 
éveillé, s'il voyait des hommes rendre les devoirs funèbres à un 
homme , ou si des esprits se jouaient de son imagination , en lui 
offrant la représentation des céréhionies religieuses autrefois célé- 
brées si souvent dans ces lieux, mais qui le sont rarement aujour- 
d'hui dans les pays protestans , et plus rarement encore en Ecosse. 
Il hésitait s'il attendrait la fin delà cérémonie, ou s'il se retirerait 
pour continuer à chercher dans les ténèbres la porte de sortie du 
chœur , quand un changement dans sa position le fit apercevoir 
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par nn des assistans. Celui-ci alla faire part de sa découverte au 
personnage principal, qui était séparé des autres » et qui se trou- 
vait le plus près du cercueil ; ayant reçu ses ordres , il se détacha 
Ofec un de ses voisins, et tous deux, marchant sans brujt, pour 
ne pas troubler le service divin , ouvrirent la grille qui les sépa- 
rait de notre adepte ; chacun d'eux le saisit par un bras avec une 
force qui aurait rendu toute résistance inutile , si sa terreur lai eût 
permis d'y songer. Ils le firent asseoir sur les carreaux du chœur, 
et restèrent à ses côtés., comme pour veiller sur lui. Convaincu 
alors qu'il était entre les mains d'hommes semblables à lui , Dons- 
terswivel ouvrait la bouche pour faire quelques questions ; mais 
l'un de ses gardiens lui montra du doigt le souterrain où l'on en- 
tendait la voix du prètrè qui lisait l'oflice des morts , tandis que 
l'autre, se plaçant un doigt sur la bouche, semblait lui ordonner 
le silence, injonction à laquelle l'adepte jugea prudent d'obéir. Ils 
le retinrent ainsi jusqu'à ce qu'un aSeluia, qui retentit sous les 
voûtes solitaires de Sainte-Ruth, eût terminé la singulière céré- 
monie dont le hasard Tavait rendu témoin. 

Lorsqu3 tout fut rentré dans le silence et robscurité, la voix 
d'un de ses deux gardiens se fit entendre, et dit d'un ton familier: 
— Eh mou Dieu! est-ce bien vçus, monsieur Dousterswivel? 
Pourquoi ne nous avez- vous pas dit que vous désiriez assister à la 
cérémonie? Milord ne pouvait trouver bon qu'on semblât venir 
l'espionner de la sorte. 

— Au nom de toutes les puissances du ciel et de la terre, dit 
l'adepte, moi fous conjurer de me dire qui fous être; 

-^ Qui je suis? Qui voulez- vous que je sois, sinon Ringan 
Aikwood, fermier à Knockwinnock?Et que faites-vous ici à une 
pareille heure de la nuit, si vous n'y êtes pas venu pour voir l'en- 
terrement? 

— Moi fous déclarer, mon pon Ringan Aikwood, que moi avoir 
été cette nuit volé , assassiné, et mis en crainte pour ma vie. 

— Volé! qui oserait voler dans un tel lieu? Assassiné I vous 
parlez encore assez bien pour un homme assassiné. Mis en crainte 
pour votre vie! et qui a pu vous mettre en crainte, monsieur 
Dousterswivel ? 

— Qui? mon pon monsieur Aikwood; ce fieux chien de mé- 
créant à manteau pieu, Edie Ocliiltree. 

— C'est ce que je ne croirai jamais. Je connais Edie , conuue 
mon père l'a connu avant moi^ c'est-à-dire pour un homme franc, 
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loyal et tranquille. D'ailleurs il est en ce moment à dormir paisi- 
ManeiH dans ma grange , et il n'en a pas bougé depuis dix heurea 
du soin Ainsiy quoi que vous ayez fait ou.qu'on ait pu vous faire^ 
je réponds qu'Edie en est innocent. 

— Et moi fous répondre , monsieur Ringan Aikwood , que fotre 
innocent ami Edie Ochiltree m'afoir folé cette nuit cinquante 
KfreSy et que lui n'être pas plus en ce moment dans fotre grange 
que moi dans le royaume tles cieùx. 

— Eh bien I monsieur Dousterswivel , à présent que le service 
funèbre est terminé > si tous voulez venir à la maison on vous y 

" fera un lit , et l'on verra si Edie est dans la grange. Il est certain 
que, tandis que nous apportions le corps » on a vu rôder deux gar- 
nemens dans les ruines ; et le prêtre , qui n'aime pas que des héré- 
tiques assistent aux cérémonies de notre église , a mis à leur 
poursuite quelques-uns de nos gens , de sorte que nous en aurons 
des nouvelles. 

Tout en parlant ainsi , le fermier se débarrassait de son man- 
teau de deuil; son fils, qui était le personnage muet, en fit au- 
tant, et ils se mirent en marche pour le toit hospitalier sous 
lequel Donsterswivel devait trouver le repos dont il avait grand 
besoin. 

— Moi na'adresser demain aux magistrats , disait l'adepte ; moi 
faire mettre temain la loi à exécution contre tous les coupaples. 

Tandis qu'il formait ainsi des projets de vengeance 9 il sortait 
des ruines appuyé sur Ringan et sur son fils, car son état de fai- 
blesse lui rendait ce secours fort nécessaire. 

Quand ils furent sur la hauteur qui domine la petite prairie 
dans laquelle le prienré avait été construit, Dousterhwivel aperçut 
les torches et les cierges qui lui avaient causé tant d'alarmes sortir 
des ruines d'un autre côté , et leur lumière se réfléchir sur les 
eaux du lac. Il suivit quelque temps des. yeux cette procession qui 
s'avançsdt en ordre irrégulier ; mais elle disparut tout à coup y 
tontes les lumières s'étant éteintes en même temps. 

— En pareilles occasions, dit le fermier, nous avons coutume 
d'éteindre les torches et les cierges au puits de la Sainte-Croix. 

Il ne resta donc plus aucune trace de cette cérémonie lugubre, 
si ce n'est le bruit des chevaux que montaient ceux qui en avaient 
été les acteurs, bruit qui, diminuant à mesure qu'ils s'élrâgnaient, 
cessa bientôt de se faire entendre. 


CHAPITRE XXVI. 


Vogue , barque rapide , 
Sur les flots mu^uaiis ; 
Qu'un bon ange te guide 
£n dépit des autans ; 
Dans sa barque légère < 
Gagne -pain du pécheur , 
Qu'il brave l'onde amère , 
Qu'il trouve le bonheur 1 
Vo(;ue , barque rapide ; 
Qu'un bon ange te guide. 

FUillù BtlUule. 


Il faat niaintenant que nous introdaisions nos lecteurs dans 
rintérieur de la cabane de pêcheur dont nous avons parlé 
dans le chapitre XI de cette histoire édifiante. Nous voudrions 
pouvoir dire qu'elle était passablement meublée, et qu*on 
y trouvait dé l'ordre et une aj3parence de propreté ; mais au con- 
traire, nous sommes fcrcé d'avouer qu'on n'y voyait que confu- 
sion , désordre , et beaucoup d'objets très dégoûtans ; cependant 
il régnait dans la famille de Saunders Mucklebackit un air d'ai- 
sance et de satisfaction qui semblait prouver la vérité de ce sale 
proverbe: Un pourceau ne s'engraisse pas d'eau claire. Un grand 
feu, quoiqu'on fût en été, brillait dans le foyer , et servait à éclai- 
rer la chambre , comme à l'échauffer et à préparer les alimens. La 
pêche avait été heureuse ; et , depuis le débarquement de la cargai- 
son , là famille , avec son imprévoyance habituelle , n'avait cessé 
de faire frire et botdllir la portion destinée à la consommation do- 
mestique. Des assiettes de bois , placées sur la table , étaient rem- 
plies d'arêtes , de restes de poisson et de, pain d'orge , et figm*aient 
à c&té de pots de bière à demi vides. 

La vigoureuse Maggie, à la taille athlétique, toujours affairée, 
courant cà et là au milieu d^une demi-douzaine d'enfans des deux 
sexes et de différens âges, et criant^ quand elle en rencontrait un 
sur son chemin : — Dérangez-vous donc , petite peste ! formait un 
contraste parfait avec l'air passif et presque stupide de la mère de 
son mari , femme arrivée à peu près au dernier terme de la cadu- 
cité : assise dans son fauteuil ordinaire an coin du feu , dont elle 
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semblait rechercher la chaleur quoiqu'elle parût à peine la sentir, 
sa quenouille attachée à sa bavette, et son fuseau à la main, elle 
filait nonchalamment suivant Tancien usage des Ecossaises > tan- 
tôt murmurant quelques mots qu'elle semblait s'adresser à elle^ 
même , tantôt jsouriant d'un air idiot à ses petits-enfans qui la ti- 
raient par son tablier de toile bleue à carreaux. Les plus jeunes 
enfans , rampant aux pieds de la vieille , suivaient des yeux les tour9 
du fuseau 9 et tentaient même quelquefois de l'arrêter dans ^ 
course irrégulière. Aujourd'hui le rouet a été tellement perfec- 
tionné en Ecosse, que la Princesse des contes de fées pourrait par- 
courir tout ce royaume sans risquer d'y être blessée par l'instru*- 
ment dont l'atteinte devait lui être si fatale. Quelque tard qu'il fût, 
car il était plus de minuit, toute la famille était encore sur pied; 
et bien loin qu'on songeât à se retirer, Magi^ie s'occupait à faire 
griller des gâteaux de farine d'avoine ; et la fille aînée , la sirène à 
demi nue dont il a déjà été question, préparait une pyramide de ha- 
rengs deFindhorn, c'est-à-dire séchésà la fumée de bois vert, pour 
compléter le repas savoureux du soir, ou pour mieux dire du matin. 

Telle était la situation de la famille quand on frappa doucement 
à la porte , et l'on entendit en même temps une voix de femme de- 
mander : — Est-on encore levé? — Oui , oui , répondlt-ou , entrez^ 
entrez. La porte s'ouvrit, et l'on vit paraître Jenny Rintherout, 
la servante de l'antiquaire. 

— Ehy sirs^f s'écria la maîtresse de la maison , est-ce bien vous, 
Jenny? C'est une grande rareté que de vous voir. 

— Eh ! mon dieu , la blessure du capitaine Hector nous a donné 
tant d'occupation que depuis quinze jours mes pieds n'ont pas 
passé le seuil de la porte. Mais il va mieux à présent, et le vieux 
Caxon couche dans sa chambre afin d'être prêta lui donner tout ce 
dont il pourrait avoir besoin. Quand j'ai vu les maîtres couchés, 
je n'ai fait que mettre un snood ^ à ma tête , j'ai laissé la porte fer- 
mée au loquet, de crainte que quelqu'un ne voulût entrer ou sortir 
pendant mon absence , et je suis accourue ici pour voir ce qu'il y 
a de nouveau chez vous. 

— Oui , oui, répondit la mère Mucklebackit , je vois que vous 
avez mis tous vos beaux ajustemens , et je sais pour qui. Mais 
Stecnîe n'est pas ici ce soir, et puis vous n'êtes pas faite pour 


1 . Eli , messiear» ! exclamation qui répond 4 ootre — Oh «kme ! 
a. U« ruban qui atrt de coiffare aux jeunet allés. 
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Steenie ; ce n'est pas une fille aussi peu forte que vous qui êtes en 
état de maintenir un homme. 

— C'est Steeuie qui u'est pas fait pour moi , répondit Jenny en 
secouant la tête ayec un air qui u'eùt pas mal été à une plus grande 
dame ; il me faut un homme qui soit en état de maintenir sa femme. 

— Bien , mon enfant ^ ce sont là de vos idées de ville et de Tin* 
térieur des terres. Mais , sur ma foi» la femme du pêcheur connaît 
mieux son affaire. Elle est maîtresse du mari^ du logb et de la 
bourse ; entendez-vous cela , ma fille? 

— Vous n'êtes que de pauvres souffre-douleurs, répondit la 
nymphe de terre à la nymphe de mer. Dès que la quille de sa barque 
a touché le sable , le fainéant de pêcheur ne &it plus rien de ses 
deux bras , et il faut que la femme retrousse ses jupons et se mette 
dans l'eau jusqu'au-dessus des g;enoux pour aller chercher le pois- 
son. Pendant ce temps, le mari ote ses habits mouillés pour en re- 
prendre de secs, prend sa pipe et sa pinie d'eau-de-vie, s'assied 
au coin du feu comme une vieille femme , et n'ayez pas peur qu'il 
fasse rien avant de remettre sa barque à flot. Quant à la femme, il 
faut qu'elle mette son panier sur son dos, qu'elle coure à la ville 
avec son poisson , et qu'elle se dispute et se chamaille avec tous 
ceux qui voudront en acheter. Voilà pourtant là vie que mène nue 
femme de pêcheur, pauvre esclave qu'elle est! 

— Esclave, dites- vous , Jenny? Appelez-vous esclave celle qui 
est le chef du logis ? Quand avez-vous entendu ou vu Saundersdire 
un mot, ou se mêler en rien de ce qui concerne la maison ?U ne 
s'inquiète que de manger, de boire et de se divertir, ni pins ni 
moins qu'un des enfans. Il a trop de bon sens pour dire que rien 
soit à lui chez nous , depuis la poutre du toit jusqu'à l'assiette de 
bois qui est sur le dressoir. Il sait qui le nourrit, et qui l'habillejet 
qui fait tout au logis quand sa barque est dans le frith , le pauvre 
homme ! Non , non , Jenny ; qui vend la marchandise tient la bourse, 
et qui tient la bourse est maître à la maison. Montréz-moiande 
vos fermiers qui laisse sa femme conduire son bétail au marché et 
en toucher le prix. Non^ non ^ 


I. Daiu les village» de pécheur» sur le» frith» du ForthetdaTay,con)me»arloatel>c^c 
d'Eco»»e , le gouvememenl établi est la gynécocratie. Dan» le cour» de la dernière gaerre- 
,et pendant le» alarme» d'Ane inva»ion , un convoi de tran»ports entra dan» le friih du Forib 
•ou» leKorle de quelque» vai»»eaux de ligne qui ne voulurent ré|'<Midre à aucun» vp»*^ 
L'alarme fut générale , et lou» le» pécheur» , enrôlé» comme gardes maritime» , courureD^ 
aux bâtimen» qu'ils devaient monter en cas de danger. Il» mirent à la voile « mai» il k 
tîrouva que ce» vaisseaux étrangers claienl russes , et nous étions en paix avec la Russie. L«* 
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— Eh bicD ! di bien I Maggie , chaque pays a ses Usages. Mais 
par quel hasard Steenie n*esl-il pas ici , puisque les barques sont 
l'entrées ! Où est donc voire homme ? 

—J'ai fait coucher Saunders , parce qu'il était fatigué , et Stee- 
nie est allé je ne sais où avec le vieux besacier Edie Ochiltree ; ils 
ne tarderont sûrement pas à rentrer; asseyez- vous. 

—Je ne puis rester long-temps, Maggie, dit Jenny en s'asseyant ; 
mais il faut que je vous conte les nouvelles : avez- vous entendu 
parler d'une caisse pleine d'or que sir Arthur a trouvée à Sainte- 
Ruth ? C'est à présent qu'il va lever la tête plus haut que jamais. 

— Tout le pays en a entendu parler ; mais Ochiltree prétend 
qu'on en dit dix fois plus qu'il n'y en ?i , et il était présent quand 
on a tiré la caisse de terre. Il se passera du temps avant qu'un 
pauvre homme qui en aurait besoin fasse une telle trouvaille. 

— C'est bien sûr; et vous savez que la comtesse de Glenallan 
est morte, et qu'on l'enterre cette nuit à Sainte-Ruth à la lueur 
des torches ; et tous les papistes des environs , ainsi que Ringan 
Aikwood qui en est un , doivent s'y trouver , et l'on dit que ce sera 
la plus b^lle chose qu'on ait jamais vue. 

— S'il ne s'y trouve que des papistes , dît la naïade , le cortège 
ne sera pas nombreux, car la vieille prosiituéeS comme le bon 
M. Blattergowl l'appelle , n'a que peu d'adorateurs qui boivent de 

, sa coupe d'enchantement dans ce coin de nos terres choisies. — 
Mai§ pourquoi enterrent-ils celte vieille comtesse (c'était une riide 
femme) à une pareille heure de la nuit ? Je suis sûre que ma mère 

pourrait nous le dirfe. 

Ici elle éleva la voix , et s'écria deux ou trois fois : — Ma mère ! 
ma mère ! Mais la sibylle , soit par surdité , soit par suite de l'apa- 

CeDtiUhommes duMid-LoAlan, charmé, du zélé des pécheurs dans cetie occasion critique, 
Lnérent à leur corporation un grand boT.1 a pun^^ en argent pour leurs jours de fêle. 
Mais les femmes des. pécheurs, à celte nouvelle, reclamçrent la droit d avoir leur part 
séparée dans cette récompense d'honneur. Les hommes , disaient elles , étaient leurs mari. ; 
cVtsienl elles qui auraient souffert si leurs maris avaient ele tues , c était avec leur pcr- 
mission ou sur leurs injonctions que les hommes s'éiaient embarqués pour le service du pays, 
Klles demandaient donc que leur, palrioiisme de femmes eut aussi sa récompense. Les gen- 
tilshommes admirent volontiers la réclamation, et sans rien diminuer au "dea» des pe- 
cbeurs, ils offrirent aux femmes une boucle de pnx pour allacher le plaid de celle qm 
éiait alors la reine des femmes de pécheurs. „ i« „^:„, 

On peut remarquer encore que ces néréides sont chatouilleuses entre el^es sur le pomt 
a'honn^r, et observent «ne véritable hiérarchie d'après ce qu'elles vendent. Une dame 
d'expérience parmi elles caractérisait un jour une demoiselle plus Jf "f ' «^^ J*^' l' ^ "^ 
. un; pauvre fille qui n'a pas d'ambition , et qui ne s'élèvera jamais au-dessus de la vente 

. des huîtres. . {Noie de V Auteur, ) „ ... .^^ ^,^ «t-aHiiu^i» 

i. Harlot. On pense bien que Maggie se sert d'un terme moins élégant que prosUluee 
pour désigner Rome , d'après le digne ministre Blattergowl. 
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thie à laquelle est sujette Fextréme vieillesse , continua à faire 

jouer son fuseau, sans répondre à cette apostrophe. 

— Parlez à votre grand'mère , Jenny, dit Maggie ; quant à moi, 
j'aimerais mieux bêler la barque à un demi-mille de distance et 
avec le vent du nord-ouest contre moi. 

— Grand'mère, dit la petite sirène d'une voix aigre, à laquelle 
la vieille femme était plus habituée , ma mère demande pourquoi 
ou enterre toujours les Glenallan à la lumière des torches dans les 
mines de Sainte-Ruth. 

La vieille s'arrêta comme elle allait tourner son fuseau , leva 
une main tremblante et desséchée , ^tourna vers, le reste de la com- 
pagnie une face ridée , terreuse, et qu'on aurait pu prendre pour 
celle d'un cadavre , sans l^ mouvememt encore assez vif de deux 
yeux d'un bleu pâle ; et semblant saisir volontiers Toccasion de se 
mettre encore en rapport avec les vivans, elle répondit : — Pour- 
quoi la famille Glenallan enterre ses morts à la lueur des torches? 
est-ce que quelque Glenallan est mort ? 

— Nous serions tous morts et enterrés sans que vous en sussiez 
rien , dit Maggie; — et montant sa voix à un ton capable de frap- 
per Toreille de sa belle-mère : — C'est la vieille comtesse , cria- 
t-elle. 

Alors la vieille Ëlspeth , d'une voix qui annonçait une émotion 
qu'éprouve rarement la caducité , et qu'on n'aurait pas attendue 
de son apathie et de 6on indifférence ordinaires : — Est-elle donc 
enfin appelée, dit-e)le, à rendre son dernier compte, après sa 
longue carrière d'orgijeil et de pouvoir? Que Dieu lui pardonne ! 

— Mais ma mère vous demandait , reprit la jeune sirène, pour- 
quoi ils enterrent toujours leurs morts à la lueur des torches, dans 
la famille Glenallan. 

— C'est ce qu'ils ont toujours fait , répondit EIspeth , depuis le 
temps du grand comte qui fut tué à la fameusje bataille du Harlaw y 
après laquelle on dit qu'on entendit le coronach ^ , diepuis Tembou- 
chure du Tay jusqu'au Buck de Cabrach ^, en un seul jour ; et par- 
tout c'étaient des lamentations pour ceux qui avaient péri en 
combattant contre Donald des Iles. Or , la mère du grand comte 
vivait encore ; c'était une race dure et austère que les femmes de 
la maison de Glenallan ; elle ne voulut pas qu'il y eût de coronach 
pour son fils , et elle le fit enterrer silencieusement à minuit^ sans 

I . Chant de» funérailles . 

a. Dan» le comté d'Aberdeen. 
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qné personne bût. dans la coupe funéraire ou poussât les cris 
d'usage. Elle dit qu'il avait tué assez de Montagnards le jour de sa 
mort, pour que le corônach de leurs veuves et de leurs enfans 
servit pour eux et pour lui ; elle le vit mettre dans le tombeau , 
d'un œil sec , sans laisser échapper un soupir ni un gémissement. 
Or, la famille s'est fait gloire de cçtte conduite et Ta toujours imitée 
ensuite, surtout dans ces derniers temps, parce qu'étant papiste , 
elle remplit les cérémonies de sa religion avec plus de liberté 
qu'en plein jour. Au moins , de mon temps , la loi ne permettait pas 
ces sortes de pratiques, et les habitans de Fairport s'y seraient 
opposés. Peut-être n'est-il pas besoin de tant de myslère à présent ; 
le monde est renversé ; je sais à peine si je suis assise ou debout , 
morte ou vivante. 

Et jetant un coup d'œil sur tous ceux, qui étaient assemblés au- 
tour du feu y comme si elle eût cherché à sortir de~ ses doutes et de 
son incertitude j elle remit machinalement sou fuseau en mou- 
yement. 

— Je ne sais où j'en suis, dit Jenny Rintherout à Maggie^ quand 
j'entends votre mère parler ainsi ; c'est comme la voix des morts 
qui s'adresse aux vivans. 

—Vous. ne vous trompez pas de beaucoup; elle ne s'inquiète de 
rien de ce qui se passe aujourd'hui ; mais mettez-la sur ses vieilles 
histoires , et elle parle comme un livre ; elle en sait plus long que 
bien des gens sur la famille de Glenallan , car son mari, le père 
de Saunders , a été bien long-temps le pécheur de cette famille. 
Vous savez que les papistes se font un devoir de manger du pois; 
son, et ce n'est pas le pire de leur religion; car j'étais toujours 
sûre de vendre mon plus beau poisson, et à bon prix , pour la table 
delà comtesse, (que Dieu ait pitié de son ame!) et surtout les 
vendredis. Mais voyez comme les mains et les lèvres de notre mèr« 
vont leur train. Tout en filant, elle se parle à elle-même; elle ja- 
sera maintenant toute la nuit si l'on veut, quoiqu'elle passe des se- 
maines sans dire un seul mot, si ce n'est aux enfans. 

— Je vous dis, mistress Mucklebackit, que c'est une femme 
dont la présence m'impose. Etes-vous bien sûre d'elle ? On dit 
qu'elle ne va jamais à l'église, et qu'elle ne parle point au ministre : 
on sait qu'elle a été papiste autrefois; mais depuis la mort de son 
mari personne ne sait ce qu'elle est. — Ne croiriez-vous pas qu'elle 
est un peu sorcière? 

— Sorcière ! quelle simplicité I pas plus que les autres vieilles 
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femmes > si ce n'est Âlisou Breck; car, pour elle, je n'en jurerais 
point. Je l'ai yae revenir avec son panier rempli de crabes, quand 
les antres... 

— Paix I Maggie , paix I Votre mère va encore parler. 

— Qnelqu'nn ne vient-il pas de dire, reprit la vieille EIspeth, 
qneJoscelinde, lady Glenallan, est morte et enterrée ?rai-je rêvé> 
on bien est-ce une révélation qui m'a été faite ? 

— Oui, ma mère, cria Maggie : elle est morte. 

— Ce n'est pas un grand malheur ; elle a fait bien du mal pen- 
dant sa vie , et jusqu'à son propre fils. Est-il encore vivant? 

— <- Oui sans doute> mais le sera-t-il encore long-temps , c'est 
une autre question. Ne vous sou venez- vous pas qu'il est venu 
vous demander, le printemps dernier, et qu'il vous a laissé de 
l'argent ? 

-^Cela'se peut bien, Maggie, je ne m'en souviens pas. C'était 
un beau garçon dans sa jeunesse, comme son père avant lui. Ab! 
si son père avait vécu, il aurait été plus heureux; mais il était 
mort, et la mère avait tout pouvoir sur son fils. Elle lui fit croire 
ce qu'il n'aurait jamais dû croire, et lui fit faire ce qu'il n'aurait 
jamais dû faire , ce dont il s'est repenti toute sa vie , et ce dont il 
se repentira toujours , quand sa vie serait aussi longue que ma 
longue et ennuyeuse vie. 

— Quoi donc, grand'mère? quoi donc, ma mère? quoi donc, 
mère Elspeth? s'écrièrent en même temps trois ou quatre enfans, 
leur mère et Jenny Rinthérout. 

-— Ne me le demandez pas , mais priez Dieu qu'il ne vous aban- 
donne pas à l'orgueil et à l'opiniâtreté de votre cœur; cela peut se 
trouver dans une cabane comme dans un château ; j'en puis rendre 
témoignage. Oh I cette nuit terrible et effrayante ! jamais le soave- 
nir n'en sortira de ma vieille tête. Et la voir étendue sur le sable » 
etl'eaude la mer qui dégouttait dê^es longs cheveux ! — Lai^en- 
geance du ciel poursuivra tous ceux qui s'en sont mêlés. — Est-ce 
que mon fils est en mer par le vent qu'il fait? 

— Non , ma mère, non. Il n'y a pas de barque qui pxissetenirà 
un pareir temps ; il est couché. 

— Steenie n'est donc pas en mer? 

— Non, grand'mère , dit l'aînée des filles; Steenie est sorti avec 
le vieux mendiant, Edie Ochiltree; ils sont peut-être allés voir 
l'enterrement. 

— Cela ne se peut pas, dit la mère , nous ne l'avons appris 
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qu'après lem* dépjfcrt, qaand Jock Rand eU venu nous dire que 
Rin^an Aikwood, avait reçu ordre de s^y trouver. Vous savez qi^e 
les papistes n'aûment pas à donnw trop de publicité à leiirs- Géré< 
mouies. Us doivent apporter le corps cette puit^ en grande proces- 
sion, du château de Gienallan aux ruines de Sainte-Rutb, àvdix 
milles de distance. Il y a dix jours que la comtesse est sur un li.t de 
parade dans une grfinde chambre toute tendue en. noir, et éclairée 
par des cierges, 

— Que le ciel lui fuisse miséricorde 1 dit Elspeth, qui semblait 
toajoin^ occupée de la mort de la comtesse ; elle avait le cœur 
bien dur, mais elle. est allée rendre compte à celui dont la miséri- 
corde est infinie^ et puisse-t-elle en trouver près de lui! — Elle 
retomba alors , dans le silence , et ne parla plus du reste de la 
soirée. 

— Je ne conçois pas ce que ce vieux mendiant et Steenie peuvent 
faire dehprs par une pareille nuit^ dit mi^tress Mucklebackit : et 
Jenny Rintherout ne montra pas moins de surprise. 

— Qu'un de vous autres monte sur le rocher, dit la mère en^'a- 
dressant aux enfans , et qu'il crie bien fort afin qu'ils, se dépêchent, 
s'ils sont à portée>de l^entendre : nos gâteaux de farine d'avoine 
seront brûlés. 

L'aîné'des garçons partit, mais il^evint en courant au bout de 
quelques minutes, en s'écriant : Ma mère! grand^mère! il y a. un 
esprit blanc qui court après deux esprits, noirs dans la vallée. 

Cette singulière annonce fut presque immédiatement suivie du 
brait des pas de quelques personnes qui arrivaient; et Steenie 
Mucklebackift» suivi d'Ochiltree, tous deux hors d'haleine^ çntrè- 
reat précipitamment dans la cabane. Le premier soin de Steenie, 
en arrivant, fut de fermer la porte, et de chercher, une grosse barre 
de bois qui servait de verrou. 

— Vous avez donc oublié , lui dit sa mère , que nous l'avons 
brûlée dans le grand hiver, il y a trois ans ? Des gens comme nous 
ont-ils besoin de fermer leur porte ? 

— Personne ne nous poursuit, dit le mendiant; nous sommes 
comme les méchans , qui- fuient sans avoir personne à leitrs 
trousses* ^ 

— Nous avons été poursuivis, dit Steeme , par un esprit ou par 
quelque chose qui ne vaut pas mieux; ' ' 

— Je vous dis que c'était un homme à cheval , dit Ochiltree ; 
j'en suis sûr, et il nous aurait attrapés si sa monture ne se fût 
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enfoneé les pieds à chaque ytts4aiM le WttêSa htmààêm, fttjséca* 
gettx : f ai eôttra éHssi vke <iiie b1 j Vuèsè ^lé « 9peàitoti]^M 

— Vous êtes deox fonSy dit Mftgjgie ; e^BSt éâtretaieiit ^|iiti<{t'wi 
qui revenait de l'eaterremeM: de la eomtesae. 

— EstH^ qu'on a enterré cette nuit ta vieille comtesee à 8aHlt^ 
Ruth ? dît Ochiltree. Voilà doue la caose da brait et des lumières 
qui nous ont effrayés ; j'aurais voala le savoir; j'y serais resté, et 
je n'aurais pas laissé là notre homme. Vous avez frappé mi peu 
fort y Steenie ; je ne sais pas s'il s'en relèvera. 

— N'ayez pas penr» il a de bonnes épaules , et je n'ai fait qa'en 
prendre la mesure avec mon bâton. Avez-vous ouUié que sr je ne 
l'eusse prévenu, il n'y allait pas de main morte contre tous ? 

— Eb bien ! eh bien ! si je puis me tirer sain et sauf de cette 
bagarre , ce sera la demiène fois que je tenterai la Providence. Je 
ne crois pourtant pas qu'il y ait grand mal à jouer un tour sem- 
Uable à ce voleur Vagabond» qui ne vit qjateu trompant les hoo- 
nétes gens. 

— Et qu'allons-noQS faire de ceci? dit Steenie en tirant de sa 
poche un portefeuille. 

-- Que le ciel nçus protège , Steenie! s'écria Edie d'un ton 
alarmé. Par quel hasard avez<vons ce portefeuille ?'Savez-vott 
bien qu'il n'en faut qu'une ^seule feuille pour nour fûre pendre 
tous deux ? 

— Je suppose qu'il jetait tombé de ea podie pendant ipie je 
secouais son habit ; je l'ai eSenti âmes pieds en me brâsattt pour 
remettre notre homme sur ées jambes; je l'ai mis chns ma poche 
de peur qu'il ne se perdit dans l'ôbs^curité , et pour le hn rendre 
ensuite ; mais tout à coup' nous avons entendu comme un bruit 
de chevaux , vous avez crié : Parlons ! partons ! et ne n'y ai plos 
pensé. 

— n &ut le.lni remettre de manière ou d'autre. Je crois que le 
mieux serait d'en charger Ringan Aikwood ; il {andra que vous 
alliez le voir à la pointe du jour ; je ne voudrais pas pour cent 
livres que ce portefeuille se trouvât entre nos inaind* 

Steeniepronadt de ne pas y manquer. 

— n me paraît que vous avez bien employé la nuit, monsieur 
Steenie ? dit Jenny Rintherout » mécontente de n'avoir pas attiré 
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jplu8 tôt f lâittentiôti du jetthé |)êchèût*, et VoulàM dù&à là fi»r sur 
elle; tbus PâvèÈ fort bietl ^ïùplofée en colâraiitteà chàiàpft àrec 
àH yfé^6nà&, «t en tôu!» ifi^isànt poursuivre par deà esprits, quand 
TOUS àitriez dû être dans vôtre lit comme ^btre hôniiéte homme 
de^pèrie. • 

Le jeune pécheur ripèstâ avec toute la raillerie rustique de son 
létat, et l'on commença une attaqne générale contre les gpsiteauïc 
de forine d'avoine et les harengs fumés ^ renforcés d'un pot où 
deux de IwO'penHy S et d'une bouteille de gin« Le repas terminé, 
le mendiant alla se jeter sûr une hotte de paille dans une espèce 
de hutte attenante ; les enfàns avaient déjà ga^é leurs lits l'un 
après l'autre , et Ton avait déposé la grand'mèfe sur son matelas 
de laine. Steenie /malgré la fatigue qu'il avait» éprouvée, voulut 
escorter Jenny Rintherout jusqu'à Monkbarns, et l^'histoire ne dit 
point à quelle heure il rentra. La maîtresse de la maison, après 
avoir mis le coutre-feu sur |es charbons et rétabli une espèce 
d'ordre dans la chambre, se retira la dernière. 


CHAPITRE XXVII. 


fit plm d'un grand iti^iAHir 
Donnerait de se* Ineat la moîlié de bon cœur 
iNkùr apprendre à «avoih mendier en girtnd «tylê. 

. I« Euiêson eu Mendient. 


Lu vieux Ëdie se leva avec Tàlouetté , et son premier soin fut 
de demander des nouvelles de Sleenie et du porteifeuille. Le jeune 
pécheur avait été obligé de partir avec son père avant Je 'jour 
pour profiter de la marée ; mais il avait promis qu'aussit6t après 
son retotkr il porterait à Ringan Aikwood le portefeuille , qu'il avait 
soigneusement enVeloppé dans un vieux morceau de toile à Voile, 
pour le charger de le remettre au projprîctaire , c'est-à-dire à 
Dousterstvivel. 

Là. maîtresse de la maison avait préparé le repaà du làatin de sa 
famille, et ayatit chargé sur ses épaules ulh panier réhapU de pois- 
son , elle s'avançait à grahds pas sur le chemin dé fairpôrt. Leâ 

1. Pèdtebière. •>' 
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eufans jouaient ensemble devant la porte, le jour étant beau et 
serein. La vieille Elspeth» assise suivant son usage dans son faa- 
teuil d'osier, an coin du feu, avait repris son éternel fuseau sans 
être dérangée de son occupation par les cris des enfans ni par 
ceux de la; mère qui avaient précédé la dispersion de la famille. 
Edie^ venait d'arranger sa besace, et s'apprêtait à reprendre sa 
vie vagabonde; mais il voulut d'abord faire ses adieux à la vieille 
grand'mère. 

— Je vous souhaite le bonjour, grand'mère , accompagné de 
plusieurs autres I Je reviendrai vers le comniencement de la mois- 
son , et j'esjpàre vous retrouver en bonne santé. 

•r- Priez plutôt pour me trouver bien tranquille dans mon tom- 
beau, répoiïdit EIspeth d'une voix creuse et sépulcrale, mais sans 
que ses traits offrissent la moindre agitation. 

^ — ^ Vous êtes vieille, Elspetfa, et je ne suis guère moins vieux; 
mais nous devons attendre la volonté de celui qui ne nous publiera 
point quand le temps eu sera venu. 

— Et qui n'oubliera point non plus nos actions : l'ame est res- 
ponsable de ce que fait le corps.. 

— C'est la vérité , et une vérité que je puis prendre pour leçon, 
moi qui ai mené une vie vagabonde et déréglée ; mais vous ayez 
toujours été une femme sage, et, quoique nous soyons tons fragiles, 
votre fardeau' ne peut être bien lourd. 

— Il n'est peut-être pas si lourd qu'il aurait pu l'être; mais c'est 
encore plus qu'il n'en faudrait pour couler à fond le plus beaa 
brick.^i ait jamais mis à la voile de F^airport. Mais à propos, 
quelqu'un ne disait41 pas hier, — au moins j'ai cela dans Tesprit, 
— r les vieilles gens ont l'esprit si faible I — il me semble pourtant 
qu'on disait que Joscelinde , comtesse de Glenallan , avait quitté 
cette vie? 

— C'est bien là vérité , Elspqth ; elle a été enterrée la nuit der- 
nière à Sainte-Ruth , à la lueur des torches ; et comme un fou , je 
me suis laissé effrayer par le bruit de la cavalcade. 

— C'est l'usage dans la famille, depuis que le grand comte a 
été tué à Harlaw. C'est sans doute par orgueil, pour montrer qu'ils 
ne doivent ni mourir ni être enterrés comme le reste des hommes. 
La femme ne pousse pas des cris de douleur à la mort de son mari, 
ni la sœur à celle de son frère. Mais est«il bien sûr qu'elle soit al- 
lée rendre son grand compte ? 

— Aussi sûr qu'il l'est que nous devrons rendre un jour le nôtre. 
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-^ Eh bien) n'importe ce qui en arrivera » je déchargerai ma 
conscience. 

Elspeth prononça ces mots avec nne vivacité qui ne lui était 
pas ordinaire 9 et elle accompagna ces paroles d'un geste de la 
main, comme si elle eût voulu jeter quelque chose loin d'elle. Elle 
se leva, redressa sa grande taille y désormais courbée par l'âge 
et les infirmités qui marchent à sa suite , et elle parut au mendiant 
telle qu'une momie à laquelle un esprit aurait rendu une existence 
momentanée. Ses yeux erraient de côté et d'autre comme si sa 
mémoire eût oublié et se fût rappelé tour à tour pourquoi elle avait 
enfoncé dans une grande poche sa main sèche et ridée , et quel 
était l'objet qu'elle y cherchait. Enfin elle en tira une petite boite, 
et l'ayant ouverte , elle y prit une. bague ornée d'Une petite tresse 
de cheveux de deux couleurs , noirs et châtains clairs , entourés 
de riches brillans. 

— Brave homme , dit-elle alors à Qchiltree, si vous désirez ob- 
tenir merci du ciel , il faut que vous'alliez pour moi au château de 
Glenallan , et que vous demandiez à parler au comte. 

— Au comte de Glenallan , Elspeth ! Oh ! il ne veut voir aucun 
des nobles 4^ pays, quelle apparence qu'il consente à recevoir un 
vieux mendiant comme moi ? 

— Faîtes ce que je vous dis , et dites-lui qu*Elspeth de Craig- 
burnsfoot ( il me reconnaîtra mieux par ce nom ) a besoin de le 
voir aivant qu'elle arrive à là fin deson pèlerinage; et qu'elle lui 
envoie cette bague pour lui indiquer l'affaire dont elle veut lui 
parler. , • 

Ochilti^e regarda quelques instans la bague d'un air d^admirà- 
lion , et la replaça dans la boîte, qu'il mit dans sa poche après l'a- 
voir enveloppée dans un* vieux mouchoir en guenilles^ 

— Eh bien, ma bonne femme, dit-ii , je ferai votre coroniissioh, 
oa ce tie sera pas ma faute ; mais à coup sûr jamais pareil présent 
n'a été envoyé à un comte de là part de la veuve d'un pêcheur, 
par les mains d'un vieux mendiant à .besace* 

Après avoir fait cette observation , Eiiie prit son bâton ferré , 
enfonça sur sa tête son chapeau à larges bords , et partit pour rem- 
plir sa mission. La vieille Elspeth resta quelque temps debout et 
immobile, les yeux fixés sur la porte par où son ambas.sadeur ve- 
nait de partir. L'espèce d'émotion que cette conversation avait 
éveillée dans ses traits se dissipa bientôt; elle retohiba sur sotvfau- 


avecsonàirhabitaèfd'apatiiie; '^^ 

«* (^pep^dOt^QcfaiUrWf'jt^Q^t^^ roate; il avait dix milles à 
ffiire pour arriver au châ^^u.4^^tileQallaQ» et ce ne fat qa'au 
})ovki de quatre heures qu'il eji fut procjie. Avec la double dose de 
curiosité que lui donnâiéut sa vie oisive et son caractère ardent,, 
il se mit l'esprii à la torture pendant tout le chemin pour .deviner 
quel pouvait être le but du message mystérieux dont il était chargé» 
çt quel rapport le riche, le fier^ le puissant comte de Glenallaii 
pouvait avoir avec les fautes et le repentir d'une vieille femme 
dont le rang ^dans le monde n'était guère au-dessus de celui qu'y 
occupait son messager. Il chercha à se rappeler tout ce quHl avait 
jamais entendu dire de la famille Glenallan , et les plus, grands ef- 
forts de ménioire ne}e mirent pas en état de former une conjec» 
ture à ce sujet. 

Il savait que les grands biens de cette ancienne^ et puissante fa* 
mille étaient descendus à la comtesse qui venait de décéder^ et qui 
avait hérité à un degré remarquable de ce caractère fier, sévère 
et indomptable, qui avait toujours distingué la maison de Glenal- 
lan depuis, qu'elle figurait dans les annales dç l'Ecosse. Comme tons 
ses ancêtres, elle faisait profession de la foi catholique romaine* 
Elle avait épousé un gentilhomme anglais de la même religion, 
et dont les biens étaient^coAsidérables; mais elle le perdit au bout 
de deux ans , et eut aii\si l'administration de la fortune immense de 
ses dÇQX fik. Uaîn^i lord Geraldin» qui devait 9^ccéder au titrçde 
comte de Glenallan et à tonte la fortune de sa mère , dépendait en- 
tièrement d'elle tant qu'elle existerait. Le second prit le nom et 
les armoiries de son père, et entra en possession des biens de ce- 
lui-ci à sa majorité, conforméiweni^ % un^ des clauses du contrat de 
mariage de se^ parens. Après cette époque il établit principale- 
ment sa résidence en Angleterre, ne faisant à sa mère et à son frère 
que des visites aussi courtes que peu fréquentes ; et même , .après 
avoir embrassé la religioi) réformée , il finit par ^'en dispenser 
tout-à-fait. 

Mais avant d'avoir fait cette insulte mortelle à la fière comtesse 
de Glenallan, le séjour de son chameau pftrs^it peu d'attraits à un 
jeune homme vit et dissipé comme Edouard Geraldin Neville, 
quoique cette sombre retraite parûit convenir âin caractère mélan- 
colique de. çon frère aîné , ^i net se plaisait que dans la solitude^ 


Cçliikd> dans kprint^aifs de sa tie , ayait domné les plus bePes 
çsfïéjraiiQes : ceux qui l'avaient eùm^ku pendant ses vayage^ aw (e 
Qontiuent avaient vu en lui un jeune bauiine accompli » Ê^tpaor 
réussir dans tout ce qu'il voudrait entreprendre. Mais l'aurore la 
plus brillante n'est pas toujours suivie d'un beau, jour. Lord Ge* 
raldin revint en Ecosse , et après avoir passé un an avec sa, mère 
aD château de Glenallan, il. ^n prit lé caractère sombre^* sérieux 
et mélancolique. Exclu des foiictiens publiquies à caus^de'sa reli* 
gion, éi son goût ne le portant pas à se i^réer d'autres occupa* 
tions , il passait sa vie dans la retraite la plus absolue. Sa société 
ordinaire se composait de quelques ecclésiastiques de sa conmu]^- 
niion qui venaient de temps ^ temps au château , et deux ou tro^ 
fois par an on y recevait avec grand apparat une bu deux &- 
milles qui professaient aussi la religion catholique ; quant aux voi- 
sins hérétiques, jamais ils n'y étaient admis; les catholiques, 
même , après avoilr été reçus avec pompe et magnificence » s'en 
retournaient aussi surpris de l'air fier,de la comtesse > que du pro- 
fond accablement dans le^el son fi{s était sans cesse plongé. La 
mort de sa mère venait de le mettre en possessi(Mi de son titre et, 
de sa fortune» et "bien des gens s'ii^ginaienf déjà que l'indépen* 
danoe ferait jrenakre en lui la gaietés Mais ceux qui connaissaient 
mi peu l'intérieur de la maison prétendaient que la constitution du 
comte était minée par ses austérités religieuses > et que, siûvant 
toute probabilité/ il ne tarderait pas à suivre sa mère au tombeau. 
Cet événement semblait d'antanlplus probable que son firère était 
mort d'une na^ladie de langueur > qui, dans les dernières annéea 
de sa vie, avait dfecté son eorp9 ^ son esprit, hes généaldgisles 
consultaient déjà leurs archivas pour chercher quel était lli^riliér 
d'une famille prête à s'éteindre }. et, les hon^mes de loi parlaient en 
se frottant les mains, del'oCcupation que leur âoBnf!.raieat les di- 
vers prétendans à la succession de Glenallan. 

Lorsque Edie aperçut laiaçade du château de^GlenaUan^ ancien 
édifiée dont la partie la pins moderiae avait été çon&triiite d'après 
les plans du célèbre Inigo Jones ^, il commença "à réfléchir sur les 
moyens qu'il eni|)loierait |)our obtenir accès auprès du comte et 
s'acquitter de son mfisss^e. Après une mûre délibération, il ré- 
solut de lui envoyer la bs^ue par ;ui^ Ae ses domestiques. £n eôn* 
séquence il entra dans une bouliq^ié» et s'y prodvra, les moyens 
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I* tt vivût tout Jao^ft l«r ; il Mt mort en i^âa. . ' . 
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d'envelopper la botte dans une fenille de papier qu'il cacheta, et 
il écrivitlui-même Pailresse : Pofire son onêur le compte de Gkn- 
ian. Mais ayant assez d*expérieilce pour f avoir que les paquets 
déposés à la porte des grands par des gens de son espèce n'arri- 
vent pas toujours à leur adresse, il se décida, en vieux soldat, à 
faire une reconnaissance avant de procéder à l'attaque. 

En s^approchant de la porte, le nombre des pauvres rangés 
devant la loge du portier, dont les uns étaient des indigens fixés 
dans les environs, les autres des mendians ambnlans comme lui- 
ndémè, lui fit reconnaître qu'il allait s*y faire une distribution 
générale d'aumônes. 

' — Un service rendu ne reste jamais sans récompense , pensa 
Ochiltree* Il est possible que je reçoive une botine aumône ici, 
que j'aurais mauqnée si je ne ni'étais pas chargé de la commission 
de la vieille EIspëth. 

En conséquence, il prit place dans les rangs de ce régiment dé- 
guenillé, s'approchant dé l'avant-garde autant qu'il le put, dis- 
tinction qu'il croyait due à son âge non moins qu'à son mantean 
bleu et à sa plaque d'étain; mais il apprit bientôt que c'était dV 
prèsr d'autres principes que le droit de préséance s'y réglait. 

— Etes-vous donc à triple ration , l'ami , pour vous pousser en 
avant si hardiment? lui dit un de ses confirères; je n'en crois rien, 
car on a'accorde pas cette plaque aux catholiques. 

— Non , non , je ne suis pas romain , répondit Edie. 

— Eh bien , rangez- vous donc là -bas parmi les doubles on les 
simples ^lion8> c'est-à-dire avec les épiscopaux on les presbyté- 
riens. C'est une honte de voir un hérétique avec une longue barbe 
blanche qui ferait honneur à lin ermite. 

' Repoussé ainsi par les mendians catholiques , ou dû moins par 
ceux qui en prenaient le titre, Ochiltree alla se ranger parmi les 
pauvres de la communion de l'Eglise anglicane, auxquels le noble 
donateur accordait une double aumône. Mais jamais pauvre non- 
conformiste ne fut plus mal reçu dans un synode d'épiscopanx , 
même du temps oii leurs divisipns étaient portées au plus bant 
degré de fureur, sons le règne de la bonne reine Anne. 

— Yôyez-lè donc avec sa plaque, disait-on : à chaque anniver- 
saire de la naissance du toi, il va entendre le sermon d'un prédica- 
teur presbytérien , et il voudrait se faire passer pour un membre 
de l'Eglise épiscopale ! non , non ; qu'il s'en aille ! qu'il s'en aille ! 

Rejeté ainsi avec mépris par Rome et par l'épiscopat, Edie 
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tronva enfin à se réfugier dans le groupe peu nombreux de men- 
dians presbytériens à qui leur conscience n'avait pas permis de 
déguiser leurs opinious religieuses pour obtenir un double ou 
triple droit à la charité du maître du château , ou qui savaient 
qu'ils ne pouvaient recourir à cette ruse sans être certains de la 
voir découverte. 

On observa les mêmes gradations dans le mode de distribution 
des aumônes, qui consistaient en pain, en viande et en argent. 
L'aumônier, ecclésiastique à l'air gravé et sévère, présidait à 
celle qui se faisait aux catholiques. En leur délivrant leut* triple 
portion , il faisait une ou deux questions à chacun d'eux ,> el re- 
commandait à leurs prières feu Joscelinde, comtesse de Glenallan, 
mère de lear bienfaiteur. Le portier, tehantTen main une grande 
canne à ppmme d'argent , et en grand deuil , comme tout le reste 
dç la maison, avait l'inspection des épiscopaux , et les presbyté- 
riens étaient abandonnés aux soins d'un vieux domestique. 

Comme celui-ci discutait quelque point contesté avec le portier, 
son nom ; qui fut prononcé par hasard , frappa OchiHree. Il le 
regarda avec plus d'attention, et ses traits éveillèrent en lui un 
souvenir des anciens temps. Les autres pauvres étaient en marche 
pour se retirer, et le vieux domestique, voyant Edie rester immo- 
hile à la même place , s'écria , avec l'accent fortement prononcé 
du comté d'Aberdeen : '• — Que veut donc ce vieux fou ? pour- 
quoi ne s'en va-t-il pas, puisqu'il a reçu son argent et sa ration de 
viande? 

— Francis Macraw, dit Ochiltree, ne vous souvenez- vous plus 
de Fontenoi ? avez-vous oublié, en avant/ et bataillon carré? 

— Oh! oh ! s'écria Macraw le reconnaissant à, son tour, personne 
ne peut me parler ainsi que mon ancien serre-file Edie Ochiltree. 
Je suis fâché de tous yoir dans un état si misérable, mon vieux 
camarade, 

— Pas si misérable que vous pouvez le croire, répondit Edie; 
mais je né voudrais pas m'en aller sans avoir causé un moment 
avec vous, car je ne sais quand je reviendrai ici > attendu que les 
protestans n'y sont pas des mieux reçus ; et c'est pourquoi je n'y 
suis jamais venu jtisqu'à ce jour. 

— Eh bien, eh bien, reprit > Macraw, venez avec moi, et je 
votis donnerai quelque chose de meilleur que cet os de bœuf. 

Et ayant dit quelques mots à l'oreille du portier, probablement 
pour s'assnrer de sa connivence , il attendit que l'aumônier fût 
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rentré d'un pas lent et soleanel y et introduisit son ancitn cm^i' 
gnon d'armes dans la cour da château» dont la porte était déco< 
rée àes différons emblèmes de l'orgueil et du néant de l'homme* 
On voyait au centre du fronton les armoiries de la famille Glenal- 
lan, entourées de celles de toutes les maisons illustres auxquelles 
elle était alliée, le tout bizarrement entremêlé de faux 9 dliorloge 
de ^able, et d'ossemens, emblèmes de cette mort qui place tous 
les hommes sous le même niveau. L'ayant fait passer le pins 
promptement possible dans une grande cour pavée^ Macraw rin- 
troduisit ,par une porte latérale dans une pièce située près de Tan- 
tichambre» et qui lui était exclusivement destinée , attendu qa'il 
était chargé du service personnel du comte de Glenallan* Se pro- 
curer des viandes froides,, d'excellente aie, et même un verre de 
bonne eau^de-vie , ne fut pas une chose difficile pour un persoo- 
nage de cette importance, à qui le sentiment de sa dignité n'avait 
pas fait oublier cette prudence écossaise qui lui recommandait de 
vivrp en bonne intelligence avec le sommelier. Notre député men- 
diant fit un excellent repas avec son ancien camarade, lui rap- 
pela de vieilles histoires, et ce ne fut que lorsque les sujets de 
conversation lui manquèrent, qu'il se souvint dé son ambassade. 

— Il avait une pétition à présenter au comte, lui dit-il; car il 
ne jugea pas à propos de lui parler de ia bague, ne sachant pas^ 
comme il le dit ensuite , jusqu'à quel point les moeurs d'un simple 
soldat pouvaient avoir été corrompues par son service daos une 
grande maison. 

— Le comte ne reçoit pas de pétition , répondit Macraw ; mais 
je puis la remettre à l'aumônier. 

— Mais la pétition a rapport à un secret dont milord serapeat- 
être charmé d*être seul instruit. , . 

— Et c'est précisément pourquoi l'aumônier voudra la veir le 
premier. 

-— Mais j'ai fait tout ce chemin pour la présenter, Francis; et 
il faut absolument que vous me donniez un coup de main. 

— - Eh bien , je le ferai , mon vieux camarade ; et que Faumônier 
se fâche si bon lui semble. Qu'en résulterapt-il ? qu'on me reu- 
verra. Je pensais justement à demander mon congé pour aller 
finir mes jours tranquillement à Inverrary. 

Ayant pris ainsi la résolution magnanime de servir son ami, 
puisqu'il ne pouvait en résulter aucun inconvénient pour lui- 
même , Macraw sortit de l'appartement,, emportant le paquet 
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(fl^ }^i r^t Oelôltree. II se passa qael<iiie temps avant fu'il re- 
yint, et à sou retour son air annonçait la surprise et l'agitation. 

—Je ne suis pas biensûr» dit-il , que vous soyez Edie Ochiltreex 
de la compagnie de Carrick, du 42^ régimçnt. ie serais tenté de 
croire que c'est le diable que je vois en vous sous ses traits. 

— Et pourquoi me parlez- vous de cette manière? lui demanda 
le mendiant fort étonné à son tour. 

— Parce que je n'ai jamais vu personne dans Fétat de sur- 
prise et de détresse où vous y^nez de mettre milord, II veut vous 
voir; je n'ai pas en la peine de lui demander une audience pour 
vous. Pendant quelques minutes , il était comme un homme hors 
de lui , et j'ai cru qu'il perdrait connaissance. Enfin , quand il est 
revenu à lui, il m'a demandé qui avait apporté ce paquet; et que 
croyez- vous que je lui aie répondu ? 

— Un vieux soldat. C'est ce qu'on peut dlrede mieux à la porte 
d'un grand seigneur : à celle d'un fermier, il vaudrait mieux dire 
un vieux chaudromiier, parce que la bonne femme jeut avoir 
^elque vaisselle à raccommoder; 

— Mais je n'ai rien dit de tout cela, parce que milord ne se 
soucie ))as plus de l'un que de l'autre : ce n'est pas de ce bois qu'il 
se chauffe. Je lui ai répondu que ce paquet m'avait été remis par 
un vieillard à longue barbe blanche , et que ce pouvait être un 
frère capucin, attendu qu'il était vêtu à peu près en pèlerin. Enfin 
milord sonnera quand il aura repris assez de forces pour vous. voir 
en face. 

— Je voudrais êtrç débarrassé de cette affaire, et me trouver 
hors du château, pensa le mendiant en remuant les épaules de 
droite* à gauche sous son manteau. Bien des gens pensent que 
le comte n'est pas tput-à-fait dans son bon sens ; et qui sait s'il ne 
se noiettra pas çn colère contre moi^ s'il vient à s'imaginer que je 
veux me faif e passer pour ce que je ne suis point ? 

Mais là retraite était, impossible. Une sonnette se fit entendre , 
et Macraw dità demi-voix , comme si la présence de son maître 
lui eût déjà imposé : -^ C'est la sonnette de milord. Suivezrmoi, 
Edie , prudemment et sans bruit. 

Edie suivit son guide , qui semblait marcher avec autant de 
précaution que s'il eût eu peur d'être entendu. Ils traversèrent un 
long passage > et montèrent un espalier dérobé qui les conduisit 
dans les appartemens du comte; ils étaient vastes et nombreux, 
et meublés avec la magnificence et la splendeur convenable an 
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rang et à l'ancienneté de la famille Glenallan. Mais tout rameu* 
blement annonçait le goût d'une époque déjà bien éloignée, et 
l'on aurait pu se croire dans le château d'un baron écossais avant 
la réunion des deux couronnes. Soit par orgueil de famille, soit pour 
montrer son mépris du temps dans lequel elle vivait, la comtesse 
qui venait de mourir n'avait jamais voulu qu'on remplaçât aucoa 
de ces meubles antiques par de plus modernes. Ce qui en faismtle 
plus bel ornement était une collection précieuse de tableaux des 
meilleurs maîtres ; mais le goût de la famille semblait avoir pré- 
sidé à leur choix. A l'exception de quelques portraits par Yan- 
Dyck, et d'autres peintres célèbres, on n'y voyait guère, auliea 
de paysages et de tableaux d'histoire > que des traits tirés de la 
Yie.des Saints et la représentation des souffrances des martyrs 
par le Dominiquin , Vélasquez et Murillo ; de tels sujets , souvent 
bizarres et quelquefois repoussans , donnaient encore un air plus 
sombre aux appartemcns qu'ils ornaient. Le vieux mendiant lai- 
même ne put s'empêcher de remarquer cette circonstance, et il 
allait ouvrir la bouche pour en i arler à son guide, quand celai-ci 
fit un geste pour lui recommander le silence. 

Ouvrant une porte à l'une des extrémités de la galerie , Macraw 
introduisis Ochiltree dans une petite antichambre tendue en noir. 
Us trouvèrent l'aumônier , l'oreille tournée vers une porte en 
face de celle par où ils venaient d'entrer , et dans l'attitude d'un 
homme qui écoute avec attention, mais 'qui craint d'être dé- 
couvert. 

Le vieux domestique et l'ecclésiastique tressaillirent tous deni 
en s'aperçevant, mais l'aumônier reprit le premier s^ présence 
d'esprit , et, s'avançan^t vers Macraw, lui demanda a voix basse, 
mais d'un ton d'autorité , comment il avait osé entrer dans l'anti- 
chambre du comte sans frapper à la porte. — Qui est cet étranger? 
ajouta-t-il ; que vient-il faire ici? Retirez-vous sur-le-champ, et 
allez m'attendre dans la galerie. 

— Il m'est impossible de satisfaire Votre Révérence en ce mo- 
ment, répondit Macraw en élevant la voix d'une manière à se faire 
entendre dans la cha^mbre suivante, convaincu que l'ecclésiastique 
n'oserait insister si le comte pouvait les entendre ; milord vient de 
sonner pour me demander. 

En ce moment , on entendit la sonnette un^ seconde fois , et au 
bruit qu'elle fit on put deviner que le cordon avait été tiré avec un 
mouvement d'impatience. L'aumônier , jugeant qu'il était inutile 
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après cela de chercher à se faire obéir, sortit de l'aatichambre en 
levant le doigt vers Macraw avec un air de menace. 

— Ne vous en avais-je pas prévenu? dit le domestiqua aii men- 
diant. Et en. même temps il ouvrit la porte près de laquelle ils 
avaient trouvé l'aumônier. 


CHAPITRE XXVm. 


Cet anneau revêtu d'une lorce magique 
Retrace à mon esprjt des scènes de terreur, 
D'amour , de désespoir , de plaisir et d'horreur. 

Le Fatal Mariage, 


Toutes le3 anciennes étiquettes du deuil étaient exactement ob- 
servées au château de Glenallan, malgré la prétendue dureté de 
coeur avec laquelle, selon le bruit populaire , les membres de cette 
famille refusaient à leurs parens, après leur mort, le tribut ordi- 
naire de leurs larmes et de leurs gémissemens. On avait remarqué 
que^ lorsque la comtesse avait reçu la lettre fatale qui lui annonçait 
la mort de son second fils, de son fils favori^ comme on l'avait cru 
long'tenips , sa main, en la tenant,' n'avait pas tremblé , et sou 
œil n'avait pas montré plus d'émotion que s'il se fût agi d'une lettre 
traitant, d'affaires ordinaires. Le ciel seul peut savoir si l'effort 
qu'elle dut faire sur elle-même pour sacrifier à son orgueil tout 
signe extérieur de son chagrin maternel, ne contribua pas à accé- 
lérer sa mort. Du moins on supposa généralement que l'attaque 
d'apoplexie qui termina son existence si peu de temps après , était 
une vengeance de la nature outragée par la résistance aux sfentimeiis 
qu'elle iùspire. Mais quoique lady Glenallan se fût abstenue de 
laisser paraître sur elle-même les signes ordinaires de la douleur, 
elle ayait fait déployer le sombre appareil du deuil dans presque 
tous ses appartemens, et snrtout dans ceux qu'elle et son fils occu- 
paient. 

Le comte de Glenallan était donc assis dans un appartement 
tendu en drap noir qui tombait en sombres plis le long de ses murs 
élevés. Un grand paravent , couvert aussi d'une étoffe noire, et 
placé en face de la croisée, interceptait une partie du jour qui par- 
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Tenait à se frayer titi passage à travers les vitres , sur lesqii«ïïei 
un artiste du quatorzième siècle avait peint un sujet tiré des lamen- 
tations da prophète Jérémie. La table devant laquelle le cotnte 
était assis était éclairée par deux lampes d'argent ciselé qui ré- 
pandaient cette clarté douteuse et triste qui résulte du mélange 
d'une lumière artificielle avec celle que donne le jour. On voyait 
sur la même table un crucifix d'argent , avec deux livres couverts 
en parchemin , et fermant par des agrafesl Le seul ornement de 
cette chambre était un grand et superbe tableau de rËspasnolet, 
représentant le martyre de saint Etienne. 

Le maître de ce lugubre appartement était un homme encore de 
moyen âge » mais tellement usé par les souffirances de l'esprit et dn 
corps y si maigre 9 si débile ^qa'il paraissait n'être plus qu'une 
ombre. 11 se leva à la hâte pour s'avancer vers Celui qui arrivait ; 
et cet effort sembla presque au-dessus de ses forces. Quand ils se 
rencontrèrent au milieu de la chambre, le contraste qu'ils présen- 
taient était frappant. Le visage vermeil, la démarché assinrée, la 
taille droite du vieux mendiant , indiquaient la patience et le con- 
tentement au dernier terme de la vie bumaine et dans le rang le 
plus bas de la société ; tandis que les yeux enfoncés, les joues pSies 
et les jambes chancelantes du noble lord , prouvaient que ni le 
rang, ni la fortune, ni înéme les avantages de la force de Fige, 
ne peuvent donner ce qui procure la paix à l'esprit et la vigueur an 
corps. 

Le comte ordonna à Macraw de se retirer dans la galerie, et de 
ne laisser entrer personne dans l'antichambre avant qu'il eût sonné. 
n attendit ensuite d'un aii; d'impatience jusqu'à ce qu'il eAt en- 
tendu fermer successivement la porte de l'appartement où il était» 
puis celle qui conduisait de l'antichambre dans la galerie. CSertain 
alors que personne ne pouvait l'entendre, lord Glenallan Rappro- 
cha d'Oohiltree, qu'il prit sans doute pour un membre de quelque 
ordre religieux déguisé , et lui dit avec précipitation , mais enkJ- 
butiant : — Au nom de tout ce que notre religion a de plus sacréi 
dites-moi , mon révérend père , ce que je dois attendre d'une vi- 
site annoncée par l'envoi d'un objet lié à de si horribles sou- 
venirs ? ' 

Le Vïeillard , interdit par un accueil si différent de cdm qu'il 
comptait receVoit d'un seigneur fier et orgueilleux , ne savait ni 
que lui répondre ni comment s'y prendre pour le détromper. 

— Dites-moi , continua le comte avec une agitation toujours 
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eroBsaâte , diteft-moi si yotis' venez m'annoncer que tout de ^tii à 
été fait jusqu'à présent^ est insuffisant pour expier cet liorrilbte 
crime, ôii*imposer de nouvelles pénitences, plusse vères, pluseffi* 
caces ? je n*en refuserai aucune, mon père. J'aimé mieux que mon 
corffs souffre ici-bas p^ur expier mon crime, que d'exposer mon 
ame à des châtimens étemels daità l'autre mondé. 

Edie entassez de présence d'esprit pour s'apercevoir que, s'il ne 
se hâtait d'interrompre lord Glenallan dans les illusions de son re> 
pentir, il courait le risque de devenir le confident de secrets dont, 
par égard pour sa propre sûreté , il ne se souciait pas d'être in- 
struit. Il s'empressa donc de s'écrier d'une voix tremblante : — 
Votre Seigneurie se trompe, je ne suis pas de votre communion. 
Je ne suis, sauf respect, que le pauvre Edie Ochiltree, mendiant 
do roi et de Votre Honneur. 

Il accompagna cette explication d'un salut respectueux à ça ma- 
nière, c'est-â-dire en s'indinant profondément; après quoi , se re- 
levant avec tout l'avantage que lui donnait sa grande taille , il 
s^appayà sur son bâton ; et rejetant en arrière ses longs cheveux 
blancs, il fixa ses yeux sur le comte comme s'il eût attendu sa 
réponse. 

— Vous n'êtes donc pas , dit lord GlenaDan après un moment de 
silence occasioné par la surprise, vous n'êtes donc pas un prêtre 
catholique ? 

— A Dieu ne plaise ! s'écria Edie à qui son trouble fit oublier h 
qui il pariait ; je ne suis qu'un mendiant du roi et de Votre tlon- 
near, comme je vous l'ai déjà dit. . * 

Le comte se détourna , et .fit deux ou trois fois le tour de la 
chambre, coinme pour se remettre des effets de sa méprise. Se 
rapprochant ensuite du mendiant , il lui demanda, d'un ton sévère 
et imposant, comment il avait osé se présenter devant lui, et pat 
quel hasard ir avait eu en sa possession la bague.qu'il avait jugé à 
propos de lui envoyer. 

Edie ne manquait pas d'une certaine hardiesse ; il se troi|va 
moins embairi'assé par cet interrogatoire, qu'il ne Tavait été par 
le ton de confidence qui avait commencé l'entretien, et il répotidit 
avec assurance : — Elle m'a été remise par une personne que 
Votre Seigneurie doit connaître mieux que moi J 

— Que je dois connaître mieux que vous 1 dit lord Glenallan; 
que voulez- vous dire? Expliquez- vous sur-le-champ, on je vous 
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ferai repentir de vous être ioflrodult ainsi an milieu d'une faoïiile 

plongée dans l'affliction. :. 

— C'est la vieille Etspelh Mucklel)ackit qui m'a chargé de vous 
la remettre , milord » et de vous dire. . . 

-r-Vous radotez, vieillard; ce nom m'est inconnu; mais cette 
terrible bague me rappelle. . . 

— Je me souviens , milord , qu'elle m'a dit que vous la reconnaî- 
triez mieux si je la nommais Ëlspeth de Graigburnsfoot, nom qu'elle 
portait quand elle demeurait sur vos terres^ c'est-à-dire &ur celles 
de votre honorable mère : Dieu fasse paix à ses mânes ! 

— Oui , dit le comte en fronçant le sourcil tandis que. son visage 
prenait une teinte encore plus cadavéreuse ; il est bien vrai que 
ce nom est écrit dans la page la plus tragique d'une déplorable 
histoire. Mais que me veut-elle ? elle vit donc encore ? 

— Oui , milord ; elle désire voir Votre Seigneurie avant de moo- 
rir. Elle veut vous; communiquei* quelque chose qui lui pèse sur la 
conscience , et elle dit qu'elle ne peut mourir en paix sans vous 
avoir vu. 

— Sans m' avoir, vu! Que signifie cela? L'âge et les infirmità 
troublent sa raison. J'ai été la voir daqs sa chaumière il j a envi- 
ron un an > parce qu'on m'avait dit>qu'elle était dans la détresse, 
et elle n'a reconnu ni mes traits ni ma voix. 

— Si Votre Honneur me le permettait , dit le mendiant à qoi la 
longueur de la conférence déliait la langue et rendait sa hardiesse 
naturelle, je vous dirais , sauf le jugement supérieur de Votre Sei- 
gneurie y que la vieille Elspeth ressemble à un de ces anciens châ- 
teaux ruinés qu'^n voit sur nos montagnes. Il y a dans son e^rit 
des parties qui tombent en ruines» mais il j en a d'autres qui n'en 
paraissent que plus fortes ei plus solides, parce qu*elles s'élèvent 
au milieu des- décombres; c'est une femme étonnante etincom* 
préhensible. 

— Elle a toujours été, dit le comte ^ répondant sans y songer 
aux observations du mendiant , — eUe a toujours été différente des 
autres femmes. Par son caractère et sa tournure d'esprit, personne 
peut-être ne ressemblait mieux à celle qui n'est plus. Elle désire 
donc me voir? 

— Avant de mourir, répondit Edie, elle souhaite vivement avoir 
ce plaisir. 

— Ce ne sera un plaisir ni pour elle ni pour moi , dit le comte 
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d^tm air sombre; néanmoins elle sera satisfaite. Je crois me rap- 
peler qu'elle demeure sur le bord de la mer , an sud de Fairport. 

— Entre Mônkbams et le château de Knockwinnock, mais plus 
près de Mônkbams. Votre Honneur connaît sans doute le lairdde 
Mônkbams et sir Arthur? 

Lord Gienallan ne répondit à cette question qu'en fixant les 
yeux sur Edie comme s'il ne l'eût pas comprise. Le mendiant vit 
que l'esprit du comte était ailleurs, et n!osa pas répéter nue inter« 
rogation qui avait si peu de rapport au sujet dont il s'agissait. 
• — Etes-vous catholique , vieillard ?. demanda le oomte. . 

— Non , milord j répondit Ochiltree sans.héslter ; car le souve- 
nir de la distributioninégale de charités à la porte du château lai 
inspira de la fermeté ; — grâce au ciel , je suis bon protestant. 

— Celui à qui sa conscience permet de se donner le titre de bon 
a yéritablement droit de remercier le cid, quelle que soit sa 
croyance religieuse. Maiseù trouver cet êtreprivilégié? 

— Cen'est pas moi. Votre Honneiir ; dii moins je ne suis pas cou* 
pable du péché de présomption. 

— Qu'étiez- vous dans votre jeunesse ? 

— Soldat 9 milord; et j'ai mdement travaillé pour m'avancer. 
J'aurais dû être fait sergent^ mais... 

— Soldat! Ainsi vous avez pillé , volé, incendié , tué? 

— Je ne dirai pas que j'aie mieux valu que les autres : la guerre 
est un rude métier ; il ne parait doux qu'à ceux qui ne le connais- 
sent point. 

— Et maintenant vous êtes vieux et misérable^ obtenant d'une 
charité précaire la nourriture que > dans votre jeunesse, vous aiTa<* 
chiez au pauvre paysan I 

— Je suis un mendiant , Milord i c'est là vâtité ; mais, je ne suis 
pas tontoà-fait si misérable que vous le pensez.. Quant à mes pé- 
chés, le ciel m'a accordé la grâce de m'en repentir. Gelni qoi a 
bien voulu, s'en charger est. plus en état que moi d'en supporter le 
poids. Pour ma nourriture, personne ne reftise à un vieillard un 
morceau de pain et un coup à boire. Je vis comme je peux j et je 
suis prêt à mourir quand il le faudra. 

— Et ainsi donc , ne trouvant dans le passé que peu de souve- 
nirs agréables ou honorables, l'avenir se présentant à vous encore 
moins favorablement dans cette vie, vous traînez saas regrets le 
reste de votre existence. Allez, retirez-vous; et, malgré votre âge, 
votre pauvreté, vos soufEranceSi ne portez jamais envie au sei^ 
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gnear d'an cbtieaa eonme celui-ci , ni^puuùi il Tèiik ni qpand il 
repcse. Voici qnelqae choie po«r tous. 

Le comte mit dans ht main du TÎeUlard cinq oa «x gainées. Edie 
aurait peut-édre, comme dans d'autres occaaîoiia, fût; valoir k 
scrupule qu'il avait d'accepter un don si eonsidéraUe ^ mais le ton 
du comte était trep absolu , son air trop sévàre# pour qu'il eslt ae 
permettre une observation. 

Lord Glenallan sonna , et Macraw parut à Finstant. 

— Conduises ce vieillard jusqu'à la porte dn château, et veillez 
à ce que personne ne luifiasse de questions. — Et vops» retire^ 
vous 9 et oubliez le chenun qui conduit chez moi. 

-— Gela serait difficile » dit Edie en regardant Fargent qu'il te* 
naitencore dans sa main ; Votre Honnenr m'a donné de trop bonnes 
raisons pour m'en souvenir. 

Lord Glenallan jeta sur lui un coiq» d'ceil qui semblait dire qa'il 
le trouvait bien audacieux d'oser lui répliquer ; il lui réîlérai pv 
an geste de la mainy l'ordre de se retirer» et le vieux mendiant 
obéit sur-le-champ. 


CHAPITRE XXIX. 


On le voyait présider à lear» jeux ; 
ArlthK né et lome» l^ia^ ^tterètU* , 
Si quelquefois il s'en glissait entre eux. 

Caâ»BB. le Village. 


CoMFoaiubiBifr aux ordnês de son maître > Frani^is Macraw con- 
duisît son ancieai compagnon d'armes jusqu'à la porte du cbatevi 
saas lui permettre d^avoir aucune cooversatioi» ni communication 
avec les domestiques.du comte* H Faccompagna mâme «un p^ {te 
loin, car, réfléchissant judicieusemeutque la restriction ne pri- 
vait s'étendre jusqu'à lui qui était changé du nuassatge , il fit Umt oe 
qu'il put pour tirer d'Ochiltree le$ détails de soi^i entretien sccfiet 
et confidentiel avec lord GknaUan; mais Edie^ daffip te <«rars de 
sa vie , avait subi plus d'un interrogatoire , ^ il sot âuder teaiss 
les questic^ de son ci-devant camarade* -— Les secrets de^ ^^rsods 
seigneurs , se dk-il à luinnème , sent comme le^ anî w«i:i^ sauvages 
qu'on tient enfiicmés dasis dea lof^ Jbimi grilla ; tant qu'ils sont 
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sous tet verroiuL > umt va bieo ; mais oûYrez?lear la porte , ils se 
retourpeat c&tkWé vous el tous déct^îrent. Je itie aoaviens de ce 
qn'il en a coàié à Di^ld Gunn pour avoir lâché la bride à sa 
laïufue sur ia fenuiie do major fst le capitaîue BaiidiUer. 

Francis vit dooc tomes ses attaquas édiouor contre la discrétion 
du vieillard, et, semUaUe à im joueur d'éabecs peu babile, à 
chaque fanx moi|vam^nt, il s'oiipaiait Ini-méoie aux coups de son 
adversaire. 

-~ Aini5i> dit Fraocis, vous soutenu que ygnm n^avie^ à parler 
à milord que de vos propres affaires ? 

—Sans doute , et de quelques babioles q^e j'avais rapportées 
despays étrangers. Je savais que vous autres papistes vonsaittache? 
an grand prix aux reliipies qui viennent de tûen loin. 

— Cest vrai ; mais il bfii cpie «âlord soit devenu toutpà*{ait foU» 
si les brimbçnîons que vous aves pu lu^ apporijer ^nt été en état de 
le mettre -ainsi tout bors de lui. 

~ Yoiia Avez peut-être raison au fond ; mais il est possUile que 
dans sa jeunesse il ait eu de grandes contrariétés , et rien ne dé- 
range davantage Tesprit d'niibolnme« 

— C'est la vérité , Edie , et vous pouvei^ bien le dire. Mais, 
puisque voua ne devez fdus revenir au château.» et que, quand vous 
y reviendriez, vous ae m'y trojiverii^z plw i j# vo«s dirai que mi^ 
lord a eu le easat tdlenieiit brisé pt déebiré dans sa jeunesse, que 
c'est un miracle qu'il ait pu y résister si long-temps, 

*- Ouinià ? Et je suppose qu'il s'agisjs^it d'une femipe? 

—Tout jnste, vous l'avez deviné; une d^ ses cousines» miss 
Eveline Neville, comme on l'appelait. On a parlé de cettç alfoire 
dans le pays , mais tout bas , al tendu qu'il était question de grands 
seigneurs. U y a maintenant plus de vingt aus; oui» il y en a 
Tingtf>tFois. 

— J'étais, alors en Amérique, et je ne pouvais pas entendre les 
propos du pays. 

— Il n'y a paa eu grands propos , comme je vous le disais ; on a 
en soin d'étouffer bi^n vite la rtuneâr> Il aimait miss ËveUne et il 
voulait Fépouser; mais sa uière éventa la mine, ^ alors le diable 
s'en môla» La pauvre jeune fille se jet^i^du baii^ du Oaigburnsfoot 
dans la mer , et ce fut la fin de l'histoire. 

— La fin pour elle , mais non pour le comte, à ce q^'il me ^mhle« 

— Oh I elle n'aura de fin pour lui qu'avec sa vie. 

— Mais poufq^i la vieille conpite^se s'opposa-t^le à «e if^riagQ? 

19. 
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— Pourquoi ? Elle n'en savait pem-être rien elle-même; mais 
qu^elie eût tort oïl raison , il n'en fallait pas moins fiiire ses volon- 
tés. Cependant on savait, bien que la jeune miss avait un certain 
penchant pour les hérésies du pays , et qu'elle était plus proche pa- 
rente de lord Geraldin qu'il ^ne le fallait pour pouvoir l'éponser 
d'après tes règles de notre Eglise. Enfin elle fut poussée à cet acte 
de désespoir ; et depuis lors le comte n'a plus porté sa tête avec 
l'assurance d'un homme. 

^ Eh bien \ dit Ochiltree , il est étonnant que je n'aie jamais en- 
tendu parler de tout cela. 

— Il ne l'est pas moins que vous en entendiez parler aujourd'hui, 
et dû diable si aucun des domestiques aurait osé en ouvrir la bouche 
tant que la vieille comtesse a vécu. C'était une maîtresse fenune> 
Edie 9 et il aurait fallu un fier homme pour pouvoir jouter contre 
elle. Mais elle- est dans son tombeau, et, par conséquent , nous 
pouvons donner un peu de liberté à nos langues quand nous trou- 
vons un ami. Mais adieu, Edie ; il faut que je rentre pour l'office 
du soir. Si vous allez à Inverrarj dans environ six mois , ne man* 
quez pas de demander Francis Maeraw. 

L'invitation fot acceptée avec autant d'empressement qu'elle 

était faite avec cordialité y et les deux amis s'étant séparés avec tocs 

les témoignages d'une adfeçtion mutuelle , le domestique reprit la 

'foute du château de son maître , et le mendiant continua à marcher 

du côté de FairporC. 

C'était une belle soirée d'été, et le monde entier, e'est-à-direle 
cercle restreint qui formait pour Edie le monde entier^ lui était 
ouvert afin d'y-choisir son logement pour la nuit. Quand il fut sorti 
des domaines moins hospitaliers de Gleuallan, il avait le choix 
entre tant de gîtes qu'il en devenait difficile. A un mille.de là, il y 
avait le cabaret d'Ailie Sim ; mais c'était un samedi soir , il y troa- 
verait une foule déjeunes gens ne songeant qu'à se divertir , et il 
n'y aurait pas moyen d'avoir une conversation raisonnable. Il con- 
naissait plusieurs fermiers et fermières dsins les environs; mais 
Fun était sourd et ne pourrait pas l'entendre ; l'antre n'avait plosde 
dents, et ce serait lui qui ne l'entendrait pas ; celui-ci était d'un ca- 
ractère bourru , celui-là avait un chien hargiAeux. Uétaitsûr d'être 
bien reçu à Monkbarns et à Knockwinnock , mais c'était un pea 
loin pour s'y rendre ce soir. 

— Je ne sais comment cela se fait, dît le billard, mais je suis 
plus difficile ce soir pour mon logement que je ne me souviens de 
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l'avoir^té dé ma vie. Je crois cpie , pour avoir vu on si beau châ- 
teau, et reconnu qu'on peut être heureux sans. celai ^ j'en suis de* 
venu oi^etileux de 'mon sort.. Que Dieu m'en préserve ! car l'or- 
gneil précède la perdition. Dans tons les cas , la plus mauvaise 
grange dans laquelle mendiant aitjamais couché me semblerait plus 
agréable que le château de Glenallan^> malgré tous ses tableaux , 
toutes ses tentures de Velouranoir et lespièces d'argent qu'oii y re* 
çoit. n fout pourtant me déterminer. Eh bien ! alloua chez 
Ailie Sim. 

Comme il descendait la colline au bas de laquelle était situé le 
petit hameau où il se rendait , le soleil avait, en se couchant^ mia- 
fin aux travaux des habit ans ^ et les^ jeunes gens, profitant d'une 
snpetbe soirée , jouaient à la boule dans une prairie , entourés d'un 
cerde nombreux de vieillards, de femmes et d'enfans. Le rire et 
les exclamations des joueurs formaient un choçur bruyant qui 
frappa de loin les oreilles d'Ochikree , et qui lui rappela le temps 
où il avait lui-même disputé et souvent remporté le prix dans les 
jeux qui demandent de la force et de l'agilité. De tels souvenirs 
manquent rarement d'exciter nn soupir, même quand le soir de la 
vie est égayé par une perspective plus brillante (fae celle qui s'of- 
frait à notre pauvre mendiant. — A cette époque , pensa-t-il assez 
naturellement , je n'aurais pas plus pensé à nn vieux pèlerin qui 
serait descendu de la colline de Kinbly themont , que ces jeunes 
gaillards ne songent aujourd'hui au vieil Edie Ochiltree. 

Des pensées d'une nature moins triste succédèrent à cette ré- 
flexion , quand il vit qu'on attachait à son arrivée plus d'impor- 
tance que sa modestie ne l'avait présumé. Un coup douteux avait 
fait naître une querelle entre les jouemrs ; et ^ comme le commis de 
l'accise s^était déclaré pour un parti , et le maître d'école pour 
l'autr^e, on pouvait dire que les grandes puissances se mêlaient de 
l'affaire. Le meunier et le serrurier soutenaient aussi chacun un 
parti opposé, et Ton apportait dans la dispute une chaleur qui 
donnait à craindre qu'elle ne se terminât pas à l'amiable. Mais la 
première personne qui aperçut le mendiant s'écria r — Ah I voici 
le vieil Edie ; personne ne connaîtmieux les réglés de tous les jeux» 
il faut qu'il décide du coup. 

— Oui, oui, cria-t-on des deux côtés; plus de querelles: nous 
nous en rapportons au jugement d'Ë^e. 
Edie fut donc accueilli à son arrivée par une acclamation um- 
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Tersen«dPâll^re»e ^ et on Kastalia comme arbitre* Atee toute la 
hiodèstie d'an ministre à qoi l'on offre une raitred'évéque» ou d'un 
membre de la chambre des communes qu'on appelle à rempUrU 
iBiuteuii du président, le TÎeillard chercha à se soustraire à la res- 
ponsabilité dont on voulait le charger. Mais , pour prix, de son ha- 
milité y il eut la satisfaction d'entendre déclarer d'une Toix una- 
nime qne , dans tout le pays, il n'existait personne qui fût plus en 
étatde remplir en cette occasion l'office d^arbitre en dernier 
ressort. 

Ayant reçu de tels encotiragemens , il commença gravement 
l'exerdce de ses fonctions , et s'étant fait exj^iquer l'affaire , il en- 
tendit ensuite, comme avocats des parties, d'un côté le^ serrurier et 
le commis de l'accise , et de l'antre le meunier et le maître d'école, 
après leinr avoir recommandé de s'abstenir de toute expression iu- 
jurieuse^ et de n'avoir recours qu'à la justice et à la vérité. U est 
pourtant vrai qu'avant le commeiicement des plaidoyers^ Edie 
avait déjà intérieurement prononcé sa sentence, imitant en cda 
la conduite de pins d'un juge, qui, qaoi<](ue bien décidé à ne pas 
changer d'opinion, n'en écoute pas moins, par égard pour les 
formes , les plaidoyers des conseils des deux parties* Lorsqu'on 
eut établi et répété plurienrsfds les raisons pour et c<mtre, notre 
ancien, bien avisée tout bien considéré > rendit un jugement fort 
laage et fort modéré, en déclarant que le coup contesté était nul, et 
ne pouvait profiter à personne. Cette décision judicieuse rétablit 
la paix parmi les joueurs ; on reprit lesboules;. on poussa dct nos- 
veaux cris de joie > et qnelqnes^ins ôtaient déjà leurs habits et lean 
cravates pour les donner à garder à leurs mères , à lieurs sœurs on à 
teurs maitresses. Mais la gaieté générale fut soudain interrompue. 

Dans les derniers rangs du groupe nombreux rassemblé autour 
des joueurs , on commença à entendre un bruit d'nne nature bien 
difSérente, ces e^>èoes de soupirs étoulEés et d'exclamations a^ee 
ksquels on reçoit la première nouvelle d'une calamité. Quelques 
femmes s'écrièrent à demi«*voix : — £h quoi I mourir si jeune et si 
subitement ! On comprit sur*le-ehamp que quelque malheur était 
aivivé dans les environs > et chacun interrogeait à ce sujet son 
voisin , qni n'en savait pas davantage. Les cris de joie cessèrent. 
Bnfln b ftmeste nouvelle circula de rang en rang^ et arriva jusqu'à 
Oehiltree , qni était au centre du cercle« La barque de Saunders 
MttcUebaokity le pécheur dont nonfr ayons si souvent pariée 
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swt coolé à fond» et Pon disait que les qoatife hommes qui Isi mou^ 
taient avaient péri , et que Mucklebackit et son fils Steenie étaient 
de €e Mmibre. 

La renoBBoiEiée» en cette oocasioa comme en bien d'antres» avait 
été an-ddà de b vérité. li était vrai de la bar^pie avait échoué; 
mais un seul homme avait été victime de ce ftiûeste accident, 
ete'â^tSteaiieMttcUebackit. Quoique la prof^sMon de ce jeune 
liomme et le lieu de sa résidence lui donnassent peu 4e rdation.$ 
avec ces villageois^ ik n'en payèrent pas moins ce tribut de sen- 
siUiité qu'obtient pres^pie toiyomis ime ^amité soudaine et im^ 
prévue. Cette noavcUe frappa Oehiltree en particoliep eomme un 
coup de tonnerre. Il se rappela qu'il avait engagé la veille èe jeune 
hofiABie dans une espi^lerie un peu forte; et, quoiqu'il n'eût eu 
dessin de nuire à l'adepte aUemand nr dans sa personne ni dans 
sjBs biens ^ et qu'il n'eAt voulu que Ini donner une leçon dont il pût 
se souvenir» il se disait qu'une pareille œuvre n'était poA c^e 
qui aurait dû occuper les derniers momens de la vie d'un 
bomme. 

Un malheur ne marche jamais seul. Tandis qu'Ochiltree, ap« 
payé sur son bfiton d'un air pensif » joignait ses regrets à ceiix <JbBS 
villageois qui défieraient la QKH't prématurée de Stêenie » et qu'il 
se reprochait; intérieurement de se l'être associé dans sou ej^piidi- 
tion nocimme contre Dousterswivel , un officier de paix lui mit 
tout à coup la n^ain içauche sur le collet , tandis qu'il lui montrait 
de l'autre le bâton , signe de l'autorité légale dont il était investi, 
et lui dit : — Je vous arrêté au nom du roi. 
. Le comniis des douanes et le maître d'école réunirent leur rhé- 
torique pour prouver au constable qu'il n'avait pas le droit d'ar- 
rêter un mendiant du roi comrne vagabond , et que son ^lanteau 
l)len lui permettait de parcourir le pays en demandant l'aumâne ; 
les poings fermés et les yeuxmenaçans du meunier et du serrurier 
prêtaient une nouvelle éloquence à ces argumens. 

— Mais son manteau bleu, dit le constable, ne lui permet ni le 
vol ni le meurtre ; et je suis porteur d'un mandat d'arrêt décerné 
contre lui pour ces deux crimes. 

— Meurtre I s'écria Edie : et qui est-ce donc que j'ai assassiné ? 

— M. Herman Doustcrswivel , agent des mines de Glen- 
Withershin. 

— Tousterchivel ! bon , bon , il est vivant et se porte bien. 

— S'il vit encore , ce n'est pas votre faute ; car , s'il faut l'en 
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croire , il l'a écbftppé belle. Hais c'eifc à la juslioe qne tous en lé» 
pondrez. 

Les défenseurs du mendiant se tarent en entendant Faccosation 
grave inteptéè contre liii , mais plus d'dne main compatissante 
lui apporta du pain , de la tiande et quelques sous pour se nourrir 
dans la prison où Vo)Ek allait le conduire. 

— Grand merci, mes enfans, dit Edie; que le ciel yousbé* 
nisse ! je me suis tiré de plus d'une passe où je ne méritais pas si 
bien ma délivrance, et j'échapperai encore comme un oiseau à roi- 
seleur. Continuez votre jen> etne vous inquiétez pasde moi; la mort 
du pauvre Steenie me cause plus dé chagrin qne tout ce qu'on peut 
me faire. 

Le prisonnier se laissa emmener sans opposer aucune résis- 
tance. Il avait préalablement rempli ses poches et sa besace des 
aumônes abondantes que chacun s'empressait de lui faire, et jamais 
frère quête or n'était rehtré plus chai^ dans son couvent. Il n'eut 
pourtant pas la peine de porter bien long-tëiûps ce fardeau , carie 
constable prit une charrette attelée d'un bon cheval pour le cqd- 
duire devant le magistrat. 

La mort du malheureux Steenie et l'arrestation d'Edie interrom- 
pirent les jeux du village , dont les habitans attriètés se mirent à 
réfléchir sur les vicissitudes de la fortuné , qui , presque an même 
instant, venait de placer un de leurs camarades dans le tombeau , 
et de mettre l'arbitre de leurs différends en quelque danger d'être 
pendu. Le caractère de Dousterswivel étant généralement connu, 
ce qui veut dire qu'il était généralement détesté , on se flatta qne 
l'accusation portée par lui était calomnieuse; mais tous conyin- 
rent que si Edie Ochiltree devait subir un châtiment en cette oc- 
casion , c'était bien dommage qu'il ne l'eût pas mieux mérité en 
tuant tout de bon l'entrepreneur des mines. 
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CHAPITRE XXX. 


Quel est- il ? 0)i l v rairaeot, il n*a pal sob égal I 

C'est un homme pour qui se battre est un régal. 

Si la terre lai manque, il se battra sur ToDtde. 

Il a dernièrement , audace sans seconde , 

Défié la baleine , élépbant des poissons , 

L'appeîant Behemoth , avec ses autres nomtl ! 

A l'espadon un jour il a livré bataille » 

En s'escrimant, Mcmsieur, et d'estoc et détaille. 

Mais le poisson a su vaincre sou ennemi , 

Il en porte du qaoins quelques marques sur lui. 

Ancienne Comédie. 


— Et c'est donc ce matin qu'on doit enterrer ce pauvre garçon, 
ce jeune pécheur, Steenie Mucklebackit? Je présume qu'on s'at- 
tend à nous voir assister à ses funérailles , dit notre vieux ami l'an- 
tiquaire en quittant sa robe de ehambre de soie à grands ramages, 
pour prendre un habit noir taillé à l'ancienne mode> au lieu du vê- 
tement couleur de tabac qu'il portait ordinairement. 

— Hélas ! répondit le fidèle Caxon en brossant l'habit de son 
patron , son corps a été tellement brisé contre les rochers, qu'on 
est obligé de presser l'enterrement. Ls^ mer est un élément dange- 
reux , cotnme je le dis à ma fille , pauvre créature ! quand je veux 
lui rendre un peu de courage ; la mer, Jenny, lui dis-je, est un 
métier aussi incertain. . . 

— Que celui d'un vieux perruquier que la taxe sur la poudre et 
la mode de se faire tondre ont privé de ses pratiques. Caxon, vos 
sujets .de consolation sont aussi mal choisis qu'ils sont étrangers 
à ce dont il s'agit. , Qmd mihi aimfeminâ! Qu'ai-je de commun 
avec votre race de femelles ? J'en ai bien assez des miennes. Je 
vous demande encore une fois si ces pauvres gens s'attendent à me 
voir aux fanérailles de lent fils. 

— Sans doute, sans doute, ils s'y attendent; je puis bien en 
répondre. Vous savez que dans ce pays tout propriétaire est assez 
civil pour suivre le corps jusque hors de ses domaines ; mais vous 
n^anrez besoin que de sortir dans la me ; ce n'est qu'un convoi de 
KelsOy un pas et demi au-delà du seuil de. la porte. 
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— Un convoi de Kelso ! Et pourquoi on convoi de K^o platftt 
qu'un autre? 

— Gomment le saurais-je? c'est un proverbe. 

— Vous n'êtes qu'un £aîsear de perruques, Caxon. Si j*avais &it 
eette question à Ochiltree, il aurait eu une légende tonte prête à me 
raconter. 

— ^ Votre Hoimenr m'a dit bien des fois, répondit Caxon d'un 
ton plus animé. que de coutume, que je n'ai afEsdre qu'à l'extérieur 
de sa tête. 

— C'est la vérité , Caxon, et l'on ne doit pas faire un reproche 
au couvreur en paille de ce qu'il n'est pas tapissier- décorateur. 

Il prit alors son agenda, et écrivit : Convoi de Kelso, un pas 
et demi au-delà du seuil de la porte ; Autorité, Caxon ; savoir l'ori- 
gine de ce proverbe. Mem. Ecrire à ce sujet au docteur Graysteel. 

— Quant à cet usage où est le seigneur de suivre le corps du 
paysan, continua Oldbuck après avoir fait cette note^ je l'ap- 
prouve véritablement, Caxon. Il descend des anciens temps, il tire 
son antique origine de ces principes de dépendance et d'as»stance 
mutuelle entre le maître du sol et celui qui le cultive; et je dois 
ajouter ici que le système féodal , qui , soit dit en passant , a porté 
à l'excès la courtoisie envers la portion femelle de la raceba- 
maine , a mitigé et adouci à cet égard la sévérité des siècles clas- 
siques. Personne, Caxon, n'a jamais entendu dire qu'un Spartiate 
suivît les funérailles d'un Ilote. Cependant je crois que je ferais 
serment que John de Girnell... Vous en avez entendu parler, 
Caxon ? 

— Certainemeat, certaii;iement. Pour peu qu'on ait été dans la 
compagnie de Votre Honneur, on ne peut manquer d'en avoir 
entendu parler. 

— Eh bien I je gagerais qu'il ne mourait pas sur les domaines de 
l'abbaye un koUb, un keii^ un paysan, un serf, adscriptms gUba S 
sans que John de Girnell le vît décemment enterrer. 

— C'est possible; mais^ sauf le bon. plaisir de Votre Honneur, 
on dit que les naissances lui donnaient plus de bis^fnç que l^ 
enterremens, ajouta Caxon avec un gros rire» 

— Bien» Caxôn , fort bien ! Comment donc , vous avez l'esprit 
brillant ce matin ! 

— ^^ D'ailleurs, ajouta Caxon encouragé par l'approbation de son 

I . Un aitachë à là gl«bt» 
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pàtrôRy on dit aiusi qae dans ce temps-là leè pt^tres câthoUqaes 
étaient payés pour assister aox enterremens. 

— C'est juste, Caxon , juste comme un gant ; manière de parler 
401 , à mon avis , Tient de la coutume où Ton était de donner son 
gant comme le gage d'une bonne foi irrécusable : juste comme un 
gant , dis-je donc f Caxon ; et nous autres protéstans , nous n'en 
tYons que plus de mérite à nous aequitter gratis d'un de ces 
devoirs qui coûtaient ^de l'argent sous le ifègne de cette reine de la 
superstition, que Spencer, dans sa phrase allégorique, appelle 

la fille de l'aveugle , 

Ab«a»a, q«i r«çatle jour de Coreoca 1. 

Mais à quoi bon vous parler de tout cela? Mon pauvre Lovel m'a 
gâté ; il m'a appris à parler tout haut quand il reviendrait au même 
de me parler à moi seul. Où est mon neveu Hector ? 

— Dans la salle à manger, avec les dames. 

— Fort bien I je vais les y rejoindre. 

— Ah çà, mon frère, dit miss Oldbuck dès qu'elle aperçût notre 
antiquaire, il ne faut pas vous mettre en colère. 

— Mon cher oncle I dit miss Mac-Intyre d'un ton suppliant. 

— Que veut dire tout ceci? s'écria Oldbuck appréhendant 
d'apprendre quelque mauvaise nouvelle, et en prévoyant une 
d'après l'air et le ton de sa sœur et de sa nièce, comme une forte" 
resse prévoit un assaut au premier son de la trompette qui lui 
annonce une sommation de se rendre ; ^ que signifie cette exhor« 
tation à la patience ? qu'est-il arrivé ? 

— Rien de bien important , j'espère , dit Hector qui , le bras 
^ écharpe, était assis devant la table sur laquelle le déjeuner 
était placé; mais quel que soit le dommage, il doit être à ma 
charge, et je dois en être redevable, comme de tout l'embarras 
qne j'ai occasioné, et pour lequel je n'ai guère que des remer- 
ciemens à offrir. 

— N'y pensez pas, n'y pensez pas; mais que ce soit pour vous 
une leçon. Apprenez à ne pas vous livrer à la colère, qui n'est autre 
chose qu'une aliénation d'esprit temporaire: irajarorhrè^is eii. 
Mais quel nouveau malheur est-il donc arrivé ? 

— Ma chienne a malheureusement renversé... 

— S'il plaît au ciel , ce n'est pas mon urne lacrymatoire de 
Clochnaben? s'écria l'antiquaire. 

i. Abena, C'est encore la iuperttiUêUf Rome qui eat dëtignée ici. 
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T- En vérité, non oncles dit miss Mac-fatyre, je crains... c'est 
ce vase qui était sur ie buffet. La pauvre bête ne voulait que 
prendre ie beurre frais qui était sur une assiette. 

— Et elle y a réussi , car je ne vois sur la table que du beurre 
salé ; jnais c'est une bagatelle : c'est mon urne lacryînoire que je 
regrette/ la pierre fondamentale de ma tbéorie , la preuve incon- 
testable sur laquelle je comptais pour convaincre l'ignorance 
opiniâtre de Mac-Cribb que les Romains' ont réellement passé dans 
les défilés de ces montagnes , et qu'ils y ont laissé des traces de 
leur passage, des armes et des productions de leurs arts. Qu'est 
devenue cette urne précieuse ? La voilà anéantie, brisée « réduite 
en fragraens qu'on pourrait prendre pour ceux d'un vil pot 
à fleurs! 

Hector, je t'aime , 

Mail tu n'es plas mon. officier' i . 

— Je crois réellement, mon oncle, que je ne figurerais pas trop 
bien dans un régiment que vous lèveriez. 

— Au moins j'exigerais que vous y parussiez sans avoir à votre 
suite un train si nombreux d'équipages ; que vous fussiez expedi' 
tus^ relicUs impedimenlis ^. Vous ne pouvez concevoir combien je 
suis ennuyé de cette bête : c'est une voleuse, avec ef&*action, je 
pense, car je l'ai entendu accuser de s'être introduite dans la cui- 
sine après que les portes en avaient été fermées, et d'y avoir mangé 
une épaule de mouton. 

Si nos lecteurs se rappellent la précaution qu'avait prise Jenny 
Rintherout de laisser les portes ouvertes quand elle était sortie 
pour se rendre cbez Saunders Mucklebackit, ils acquitteront pro- 
bablement la pauvre Junon de cette aggravation de crime que les 
jurisconsultes appellent clanstram fregit^ ^ et qui établit une diffé- 
rence entre le burglary ^ et le vol particulier. 

— Je suis bien fâché , mon oncle , dit Hector, que Junon ait 
commis tant de désordre ; mais il est très vrai que Jack Muirhead, 
le premier homme du monde pour dresser les chiens , n'a jamais 
pu la discipliner. Je ne coniiais pas de chien qui ait autant voyagé, 
et pourtant... 

1 : L'antiquaire cité ici une phrase d'Othello , en substituant au nom de Cassio celui 
d'Hector, son neveu. 

a. Léger de bagage et d'embarras. 

3. Effraction. 

4. Burgia/jr^ c'est le terme conféré pour un vol fait de nuii, arec ^ffrtcticn, cl dans 
une maison habitée, ' 
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— Je serais très charmé , Hector, qu'elle Toyagéât hors de mes 
«tomaines. 

—Eh bien î mou oucle, nous ferons tous deuxTetraite demain, 
aujourd'hui même ; mais je ne voudrais point pardr brouillé avec 
le hère de ma mère pour un misérable pot cassé. 

— Ah! mon frère! mon frère! s'écria miss Mac*Intyre déses« 
pérée de Tentendre parler d'une urne antique avec ce ton de 
légèreté. 

— Et que voulez-vous que je dise ? reprit Hector ; c'est de sem- 
blables pots de terre qu'on se sert en Egypte pour faire rafraîchir 
le vin , le sorbet : j'en ai rapporté une couple ; j'aurais pu en rap- 
porter un cent. 

— Quoi ! s'écria l'antiquaire, de même forme que l'urne lacry- 
matoire que votre chienne vient de briser ? 

. — Presque absolument semblable à la jarre de terre 'qui était 
sur ce buffet. Je les ai dans mon logement à Fairport ; nous nous 
en sommes servis pendant la traversée pour faire rafraîchir 
notre vin, et nous nous en sommes fort bien trouvés. Si je croyais 
que vous en fussiez curieux le moins du monde , je vous les ferais 
apporter. 

— 'Bien véritablement , mon cher ei^fant , je serais enchanté de 
les posséder. Chercher à établir la connexion des peuples par la 
similitude de leurs usages et des ustensiles dont ils se servent, est 
depuis long-temps mon étude favorite ; tout ce qui tend à ce but 
ne peut que m'être infiniment précieux. 

— Eh bien, mon oncle, je vous prierai donc de les accepter, 
ainsi que quelques autres bagatelles de ce genre. Puis-je espérer 
que vous m'avez pardonné ? 

— Oh ! mon cher enfant , il n'est pas question de pardon ; je ne 
vous reproche que d'être un étoi]|rdi. 

•^ Mais Junon 1 on n'a aussi que de l'étourderie à lui reprocher. 
Jack Muirhead m'a assuré qu'elle n'est ni vicieuse ni entêtée. 

— Eh bien, j'accorde aussi à Junon un plein pardon, mais à 
condition que vous l'imiterez en n'étant ni vicieux ni entêté , et 
qu'elle sera bannie de tous les sq)partemens que j'occupe dans le 
château de Monkbarns. 

— J'aurais été honteux, mon Ducle , de vous offrir par formé 
d'expiation de mes fautes, ou de celles de juïion, quelque chose 
qui me paraît indigne de vous être présenté ; mais à présent que 
tout est pardonné, permettez-vous à un neveu pour qui, vous avez 
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éiéan père* de vous prier d'accepter une bagatelle qu'on pré- 
tend véritabiement curieuse , et que ma sotte blessure m'a empè* 
cfaé de Yoùs offrir plus tôt ? C'est un présent que m'a bit un sa- 
vant firançais à qui j'avais rendu quelques services après l'afiûi? 
d'Alexandrie. 

En parlant ainsi , le capitaine mit un petit écrin entre les mains 
de son oncle , qui, l'ayant ouvert sur-ie-cbamp, y trouva nue 
bague antique en or, ornée d'un camée supérieurement travaillé^ 
représentant lar tête de Cléopâtre. A cette vue, l'antiquaire j}e li- 
vra sans contrainte à toute son extase, serra vivement la main de 
son neveu, le remercia cent fois, et montra ce bijou précieoxàsa 
sœur et à sa nièce. Celle-ci eut assez de tact pour montrer une ad- 
miration capable de satisfaire son oncle ; mais miss Grizzy, qaoi* 
qu'elle n'aimât pas moins son neveu, n^eut pas l'adresse de suivie 
cet exemple. 

— Cest un joli joyau , et j'ose dire qu'il a son prix, dit-elle en le 
pesant dans sa main; mais vous savez, mon frère, que je ne me 
connais pas en ce genre d'ouvrage. 

— C'est toutFairport qui parle par sa bouche, s'écria Oldbuck; 
l'esprit de celte ville nous iafecte tous. Depuis deux jou(;$ qne le 
vent est fixé comme un rémora au nôrd-est y je ne cesse d'ea sentir 
la fumée, et la contagion morale s'étend encore plus loin. Croyei- 
moi , mon cher Hector, si je parcourais la grande rue de Fairport; 
montrant cette bague inappréciable à tous cenx que je rencontre* 
rais, pas une créature, depuis le prévôt jusqu'au crieur de la ville» 
ne s'arrêterait pour m'en demander l'histoire ; mais si j'avais sous 
le bras une balle de toile, je ne ferais pas trois pas sans être acca- 
blé de questions sur sa finesse et son prix. On pourrait parodier 
leur ignorance brute en leur adressant celte slrophe deGray : 

Tisies la trame et la chatae, 

C'eat le linceul dtt bon atni. 

C'eat one. armure cerlaine 

Pour ae défendre dea gêna 
Qui ne ae mettent paa en peine 
D'amataer dea déniera çomptana i , 

Une preuve remarquable du plaisir avec lequel M. Oldbuck avait 
reçu cette offrande de pacification, c'est que tandis qn'il décla- 
mait ces vers , Junon , qui avait conçu pour notre antiquaire na€ 

I . C'eat la parodie d'une atrophe de Tode de Gra j , Jidtitulée Us FataUs Saurs , taoék 
aur la mythologie acandinave» Voyez une note à'ivanhoê. 
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sorte à» cr^iim» fOspactn^iMy d'après cet iastînct admirdile acvtc 
leqoel le$ chiens recoanaissent leurs amis et leurs enneoiis , Jh« 
non I disous-nous , qoi aTait plusieurs fois ayaucé la tête à la porte 
de la salle à manger^ ne vpyaat sur la phyaionomie dn laird nen 
d« bien menaçant , s'^it enfin hasardée à entrer ; et sa hardiesse 
croissant par suitç de IHmpunité, elle mangefi une rôtie de^t'inée 
àOidhiiçki et ^i^'pn avait mise devant le fea sur une apsieit^^ pQtir 
qu'elle ne se refroidit pas , tandis que celui-ci , portant les yeux 
tour ^ tour sur #es auditeurs, répétait avec complaisance : 

TÎMes la trame et la chaîne. 

— Yons vous souvenez du passage des Fatales Sœurs, ajouta-t-i}, 
imitation qui> soit dit en passant^ est bien loin de valoir l'origi- 
nal,.. Eh bien! qu'est devenue ma rôtie? Âh ! je vois ce que c'est ! 
Type de la race femelle , je ne suis pas surpris que ton nom soit 
devenu pour elle une injure ^. — A ces mots il montra le poing à 
Janon, qui se sauva sur-le-champ hors de la salle. — Au surplus, 
ajoata-t-il 9 conune Jupiter dans le ciel n'a jamais pu morigéner 
JonoUy et que Jack Muirhead, à ce que dit Hector, n'a pas été 
pins heureux sur la terre, je présume qu'il faut renoncer à la dis- 
cipliner. — Le ton radouci de ce réproche fit juger au frère et à la 
sœur que Junon avait reçu son plein pardon, et toute la famille 
déjeuna gaiement. 

Lorsque le déjeuner fut terminé, Oldbuck proposa à son neveu 
de l'accompagner aux funérailles de Steenie. Lé capitaine objecta 
qu'il n'avait pas d'habit de deuil. 

— Qu'importe I répliqua l'antiquaire ; votre présence est tout 
ce qu'il faut ; d'ailleurs je vous assure que vous verrez des choses 
qui vous amuseront ; non, cette expression est impropre : qui vous 
intéresseront^ voulais-je dii'e, d'après les traits de ressemblance 
qne je vous ferai apercevoir entre les coutumes des anciens et 
celles qui sont encore en usage parmi le peuple dans ce pays. 

— Que le ciel ait pitié de moi ! pensa Mac-Intyre ; je ferai in- 
évitablement quelque sottise , et je perdrai tout le crédit qne je 
viens de gagner, grâce au hasard. 

Qaelq[aes coups d'oeil supplians de sa sœur invitèrent le capi- 

I . La plus grande des kijuret qu'on puisse adresser en Angleterre à une feqimë, c'est de 
l'appeler chienne ^ bitch. On élude même de prononcer bitch. En parlant de la femelle du 
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taine à la patience^ et il prit en partant la résolatioii de faire là 
cour à son oncle en lai accordant toute son attention f- mais nos 
meilleures résolutions tiennent rarement contre nos habitndes 

m 

dominantes. Notre antiquaire, pour lui donner toutes lesexj^ca- 
tious convenables^ avait commencé une dissertation savante sur 
les rites funéraires des anciens Scandinaves y quand son neyeu 
Finterrompit pow* lui faire remarquer une superbe mouette qui 
s'était approchée d'eux à portée de fusil; il reconnut son tort, 
pria son oncle de recevoir ses excuses > et 01db|ick contiaaa sa 
discussion. 

— Il est certaines choses que vous devriez savoir^ mon cher 
Hector, et avec lesquelles il serait même à propos que vous fussiez 
familier. Dans les circonstances étranges d'une guerre qui em- 
brase en ce moment tous les coins de l'Europe, qui peut savoir où 
vous serez appelé à servir? Or, si c'était en Norwège ou en Dane- 
mark, par exemple, ou dans toute autre partie de l'ancienne 
S^anie ou Scandinavie , comme nous l'appelons, combien ne tous 
serait-il pas utile de connaître sur le bout du doigt l'histoire et les 
antiquités de cette ancienne contrée , cette oj/icina gentinm, cette 
mère de l'Europe moderne, la pépinière de ces héros 

Fermes dan» les dangers, si grands dans les combats, 
Et qui par un sôarire accueillaient le trëpad. 

Comme vous vous sentiriez animé , par exemple, si, après une 
marche fatigante, vous vous trouviez dans le voisinage d'un mona- 
ment runique , ou que vous vinssiez à découvrir que votre tente 
est à côté de la tombe d'un héros ! 

— Je crois , mon oncle , que j'aimerais mieux apprendre qu'elle 
est à peu de distance d'une basse -cour bien garnie de volaille. 

— Hélas ! est-il possible que vous parliez ainsi ? Il n'est pas éton- 
nant qu'on ne voie plus des journées de Crécy et d'Azincourt, quand 
le respect pour l'ancienne valeur est éteint dans le cœur du soldat 
anglais. 

— Nullement , mon oncle \. vous vous trompez , ce n'est pas cela; 
mais je pense qu'Edouard , Henry, et tous les héros, pensaient à 
leur dîner avant de songer à examiner un vieux tombeau : du reste 
je vous assure que nous ne sommes nullement insensibles à la re- 
nommée de nos pères. Je passais quelquefois dés soirées entières à 
entendre le vieux Rory Mac-Alpin nous chanter des vers d'Ossian 
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de Midrartâcli. ^ . ^ ^^ 

— £); çrayezoYôii» tellement, paarre diiperqûe yôiis éies ^ dit 
Tânli^iUBre en fronçant le sooraî r que les Ikdaises pi^Hées par > 
Uae-Phersoti soient Feellenient ieintiques ? 

-^ $i je le crois? comment ne le etoirais-jç pas , quand j'ai eu** 
tendu réciter ce» vers depiâs mon ènfjutee^ ^ 

— Mais non pas ceirx qao yoos trouTez .dans l'Otôian anglais de 
Mac-PIieï*son> dit I^^antiqnaire le front chaîné de courrou?:; j'es- 
père que Tons n.i^les pas asse^ absurde pour Iç •prétendre-? 

Hect(»r soutint 1^ tempête avec courage i en véritable Celle > il 
regardait Fhouneur de son pays.et de sa langue naiionate comme 
attaché à l'anthenticité de ces j^oëi^es populaires, et il se ferait 
battu cent fois , aurait perdu la vie et tous ses btens;^ ptntàt que 
(l'en abanâonoér uncf seule ligne. U soutint donc intrépidement 
^le Rorj Mac^Àlpin é^ait en état de récâter le livrer tout eiafiet 
d'nii boat à l'autre; .et ce ne^t qn'a|près avoir subi un nouvel iii- 
terrogatoice qu'il mpdifia. son assertion générale , en disàst que 
Kory Mac-Alpin récitait ces vers, tant que le wbiskey ne lui Utian- 
îuait pas , et qu'il restait quëlqn'jin pour l'iéi^oUter. 

— Sans doale p sans dx^ite > dit l'antiquaire > et ^ela ne dura i t 
pas fong-temps. • ^ . . 

— Nom avrils "Bos^devoirs à remplir, répliqua le capitaine ;' et 
noas ne pouvions passer tofite la nuit à l'iecouter;^ , 

— Et vous rappelez-vous à JNrésent » dit Oldbuck en serrant les 
dents, et en parlant-sans les .ouvrir, ce qui lui arrivait toiites lefi 
fois qu'on le contredisait; — ^ous rapfielez-voiis quelques-uns de 
ces vers, que tous trouviez si beaux , si parfaits ? ^Vjçms étés saftis 
(loQte un excellent juge en pareille matière ? \ 

— Je n'ai pas de prétentions à la science y mon .oncle ; mais 
avez-vous raison de vous mettre en cojèrè contre moi parce que je 
préfère 1er tociens héros ^e mon pays aux Harold'i aux Harfager 
et aux Haco que vous ave2 pris sous votre protection f 

— Maia» Mctkisieur, ces Gètfis puissans et inviubibles sçuit vos 
ancêtres. Les :Geltés à jambes nues qu'ils subjuguèrent et qu'ils 
laissèrent snbsistercômme une niation barbare dans les crevasses 
(le leurs rochera , n'étaient que lëni^s serfs; leurs maticipia. 

Hector devint rouge décolère à son iour.-^Je crois comprendre. 
Monsieur , ce que vous voulez dire par les ternies de. serfs e^ de 
mancipia , et de telles expressions ne doivent pas s'appliquer aux 


%0é C'ANTIOUAIRE. 

Moolagii.arâ» d^Eco^e. Le frère de ma mdre* est le seul homme 
dans la bpiiche duquel je puisse lés enténcire sans le tofeer k s'en 
repentir ; et je Vous prie d%)b6eHér que je i^e trouye ni hbspita- 
lière» ni gëdéreuse,- ni décente, la manière dont tous Irons con- 
duisez avec un homme qui est TOtrê hôte et yotre parent. Mes ao- 
eétrds, monsieur Oldbuck.... • . 

— Etaient des chefs nobles et yaillans, Hector y je n'«n dente 
puirement^ et je ne m'attendais ^nèfe à yous offenser si grièvement 
en traitant un point d'antiquité si reculée, sujet sûr lequel je sois 
toujours moi-même eâime et.de sang-fipoid. Mftisyonsétesyifet 
bouillant' comihe si vous aviez en vous non-senlemeiil l'aiâe d'Hec- 
tor ; mai^ encoine celle d'Achille , et t^elle d'Agameratiim par-^dessos 
le marché. ' * ' ^ 

— Je suis iaché d'avoir montré tant de vivacité , sortouten 
vous parlant, mon micle. JBn'ai pasotfbHé vos boiailés, V0fre gé- 
nérosité^ mais mes ancêtres... t 

— N'çn parlons plus » mon cher eri^nt ; je n- ai pas ea dessein 
d?en insulter uiiseuL . ' 

-^.l'en' ^iis charmé , Monsieur, car Ja .maison de* Mac - h* 
TV rc . . • • f _ 

. — Que la paix du ciel soit avec eUe', avée t^iiis eenx^qui ont 
jamais porté ce nom! Mais, ]()Our en revenir à notre Btijè^, vous 
souvenez- vous de.quel^p'ùn de ces poëmes qqi vous amosatent 
tant? • , • ' . . : 

— Vraiment! pens^le capitaine, il est bien durqu'il parlé avec 
tant de plaisir de tout ce qui est ^nlique , et qu'il ne ventile pas en- 
tendre parler de ma famille. -^ Oui , mon oncle ^ reprit*il aprèson 
moment de réflexion, je ni'en rappelle quelques vers ; maisvoi» 
ne comprenez pas le gaélique. 

. -r- Et je me passerai même volontiers ^de l'entendre; mais ne 
pouv^z^vous m*eii di^nner une iiée dans notre langue? 

■^ Je serai pauvre traducteur, répopdit Hec.tor.-r- El il se mit 
à répéter à ^mi'Voix l'original, bien garni- d'a^A^^> i^aagks, 
jXoa^y et d-àdtres terminaisons gutturales, ^prèsqueiil toussa 
quelles inçtâ'ns comme si là traduction lui fi(k restée, dans lé go- 
sier et n'en voulût pas sortir. Enlin ayaçnt averti' son aoâitevrque 
le poëine étfiit un dialogue entre le poète Oisin oq Ossian v et Pa« 
tridk?, le saint patron de- Ptrlandë , et qu'il était difficile» sinon 
impossible , de rendre la sin^pliciié exquise des deux ou trois pre- 
mcers vers V il die qqe tel. eîi était à peu près le sens littéral : 
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• • r 

" ■ _* Patrick, chanteur de psaumjM, , ^ 

Puis<)ue vous ne vooles pal écouter une de mes biatoire», 

, ' Quoique voq» ne l'ayez jamais edtenduet ' •• ' 

Je %uis'ficbé 4e Tous dire .... 

Que vous ne valez çuére mieux qÂ*un âne. ^ • * 

'^ > • . . . ' . > 

— Bien I très bien ! s'écria l'antiquaire; mais cpntinuez; cela, 
est réellement admirable. José dire que le poètio; ayait raison. Et 
que répond le saint? . . 

— Le 'saint répdnd confine il le doit. IVJai's j'aurais voulu que 
von^ entendissiez Macr Alpin. Il chantait le rôle; d'Ossiaq^en basse< 
taille, et ceiqi du saint en ^^72,c>n . . ; 

— G'étuit comme les sotis alternatifs du g^ros et des .petits l^onr- 
dons de la cornemuse dudit. Mac- Alpin ^ , * 

— Voyons, contitiuez. 

— Eh bien donc , Patrice répond à Ossiah «... 



; Sùi^ mit parole, fils de Pingal , 
Tandis que je chante des p'sauniés , ■ • 
\Lfl bruit que font vos contes de vieilles feiiMttes' 

s Me ti^ouUe dans mes exercices de dévotion* 

• ••■■' I 

'*- •'••' ■'* •• 

. •" • ' ... . , ' 

— Excellent ! de ibieux en mieux I j*espère que saint Patrick 
chantait mieux que le clerc de Blattergowl, sans quoi l'on serait 
embarrassé pour èhoisir eiïtre le saint et le poète. Mais ce que j'ad- 
mire, c'est la politesse avec laquelle' se traitent ce^ deux illustrés 
personnages. C'est. bien doimmage qu'il n'y ait pas un mot de tout 
cela dans la t^ad^ctl6n.de Mac-Pherson. 

— Si vous eu êtes sûr, dit gravejneut le capitaine', -il faut qu'il 
ait pris des libertés inexcusables avec son original. 

— G'ést 9 je' crois , ce dont oq finira par être convaincu. 
Ensuite ? . ' ' \ . 

— Voici.la réponse d'Ossian : 

. Osez- vodscompaoer vos psaumes ,■ ^ ' •• . ' s 

*.: .. Filsde ;;*.... 

* * ■• . 

— Fils de quoi? s*éçria l'an tiqdairç." . 

— Je crois, répotidit MacJntyre comme à regret , que le terme 


1. La con»enomse écossaise a trois bourdofis et un seul chalumeau percé de hui^ trous , 
sept <ievaat et an derrière; la note la plus basse est un sol. On fait, à partir du la ^ les 
Dotes si^ iU ^re t mi ^ fa ^ sol ^ /a , toutes najlurelles } en 'sot' te que çj&tte ^mme est' comité 
'^otre' gamme de sol majeur, dont le /a seraU naturel au lieu d'être diêse. Le gros bourdea 

!20. 
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employé dan» l'original signifie là même chose que la femelle d'un 

chien en anglais.' ~ ^ 

0«er-vou» cotuparer vos psaumes , 

.Fils.d'une 

A{ix contes des Féniens àu;c bras nus?.... 

— Etes-Tous bien sûr., Hector , que tous traddisez fidèlement 
ces trois derniers mots ? 

-*- Très sûr , Monsieur , répondit Hector avec unpea d'immear. 

— C'est que j'aurais cru' qu'on aurait dû parler de la«imdité 
d'une autre partie du .corps. ^ 

Hector continua sa traduction , sans daigner répondre à ce sar- 
casme. 

Je ne me ferai pas gran4 scrupule 
D'arracher voirre tête chauve (le dessus vos gaules... 

' ^ Que Vois-jé là-oW 8?écria-t-îl en sTnterro'mpant tni-meme. 

— Uh membre du troupeau de Protee; répoujdit l'antiquaire, un 
j9A(K^iE , c^est-à-dire un yeaujnarin ^; 

À ces.mots Maç-Intyre, avec la ▼ivacité d'un^ jeune chassenr, 
oublia sur-le-champ Ossi.an l saint Patrick , son [oncle et sa bles- 
suji'e, et's'écriant 7— Je l'aurai ! je l'aurai ! il arracha brhsquemeat 
la canno des mains de son oncle, au risque de lé faire tomber, 
et courut à toutes jambes pour se j^Iacef entre la mer et l'animal, 
vers laquelle celui-ci „ ayant pris l'alarme , faisait rapidement sa 
retraite. . . . ^ 

Sancho , quand son maître interrompit un rçcit qu'il lui fais^ût 
pour aller charger un troupeau de moutons, ne fut pas plus con- 
FenTlu de surprise que ne le futOldbuck en voyant cette escapade 
> / soudaine de son neveu . 

T— 11 a le diable au corps 1 s'écria-t-il. Aller troublée, une béte 
qui ne pensait pas à luilileçtorl ajouta^ t*il eii élevant la Toix, 
mon neveu ! fou que vous étés flaissez là le phùta ! laissez-le tran- 

sonne le sol^ ud sol ^ l'octave au-dessous de celui qui esl.lanote inUrienre du chalumeau ; 
le fécond bourdon sonne la tierce "du grqs , Vest-à«dire un ii, e| le pelit- un $ol m l'octave 
au-dessus du gros, Cet accord iDCon\plet formé une basse, monotone et continue opposée aux 
Airs qui se jouent sur le 'chalumeau ; le sofl^ett le ton principal de cet instrument borne 
auquel i'Af liquaire cojnpare malicieusement la fnoootonie de la ball^ade de son neveu. 

i,.\jt calpcnphalus vitulinut, ou phocavituiina. Cet animal a environ trois pieds de 
. long. Par son inuseau et sa forme il a quelque analo^e avec un petit boule-dogne. Il a»»* 
particulièrement la raijsiqtie et !e •«ip.de 1^ Voix humaifie. Il y a aussi en Ecosse le phoca 
barhalu^ 
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qaiHe» vous dis-je; ces animanx mordent comme des enragés' 
Allons , Ty Toilà ! bien ! . le phoca a le dessus ; j'en suis bien aise : 
oai, j'çn suiâ enchanté au fond du <^œàr, répéta-t*il y quoiqu'il fut 
réellénient alarmé pour la sûreté de son neveu. 

Dans le fiait le veau marin , voyant sa. retraite coupée par .notre 
militaire au pied léger y lui fit face courageusement , et ayant, reçu 
nn grand coup de bâton qui ne produisit aucun effet ,, il se rida le 
front, comme le fon( ces animauxi}ttand ils sont en colère ^'saisit 
la canne avec nne de ses pattes de devant , et ne peùsa ensuite 
qu'à gagr^er la mer > qui était à quelques pas, sans faire d'autre mal 
au capitaine qile^ de le renverser en passant. 

Hector, un peu décoi^tenancé par l'issue de cet exploit , se re« 
leva à temps pour recevoir les félicitations ironiques de^on oncle 
sur un combat singulier digne d'êtrq célébré .par Ossian . lui- 
même, — puisque , dit Pantiquailre , votre enhenii a pris la fuite , 
quoique hou avec des ailes d'aigle, et vous a abandonné 1& champ' 
de bataille. Surma. fcd, il s'est éloigné avec l'air majestueux 
d'un triomphateur, let il a emporté, ma c^nne eu gidse de spolia 
opinia. ,..',.• ' ' . • ' 

Tout ce que Mac-Intyre piU dire pouràe justifier fut qu'uh Mon- 
tagnard écossais ne pouvait jamais voir un daim, un veau marin 
ou un saumon^ sans éprouver uiie envie irrésistible de s'en empa- 
rer, et qu'il avait oublié qu'il portait un de ses bras en écharpe.* 
Il trouva dans cette chute un prétexte pour retourner à Monkbarns, 
et échappa ainsi au désagrément d'entendre les railleries de son 
oncle et ses laineutations sur la perte de sa canné. . 

— Je l'ai coupéie, dit ceîuirci , dans les bois classiques d'Haw- 
tliomden*, dans jjn temps^où jene croyais pas vivre et mourir 
garçon. Je ne l'aurais pas donnée pour tous les veaux marins de 
J^Océan. O Hector,* Hector! le béros dont tu portes. le nom était 
ûé pour être le soutien de Troie ;. mais toi , tu es né pour être la 
mine dé Mt>nkEafns. ' - 


>• Prèftde Rôtlyn. Voyez les Vuûi pittoresques- de V Ecosse^ dessinées par Pernot a^.c un 
texte par Amédée. Pichot^ i vol..ia-4 orné de 73 planches; Paris, Charles Gosselin. 


CHAPITRE XXXL 


Ne parlai pas amti. — La ro»^ an jpnntempt 
'E%t l'inu^ déa picora 'qoe verse la jeantsse. 
Mais lorsque le chagrin de la froide vieillesse 
Fait «Bcore pleurer les 'yrâz déjà flëiris. . . 
Rien des larmes aloris n'égale ramerlume I 
Tel un torrent d'hiver y dont les flots engourdis , 
6'^veiUant lou(-à-coap, convrenlde leur écame 
Les rochers desséchés' et vont dans leur fureur 
Détruire pour jatnais l'esjwir du laboureur. 

Ancimint eomidu. 


L'Antiquaire^ resté seul, dôobla le pas, car ces différentes dis- 
cussions et la rencontre qui les avait terminées l'avaient mis en 
retard, et il arriva bientôt eu face des sept à huit chaumières qui 
s'élevaient à Mussel-Graig. Indépend^àmment de l'air de misère et 
de malpropreté qui y régnait coknme d'habitude» tout annonçait le 
deuil et la désolatioA. Les barques estaient tirées sur le sable, et 
quoique la journée fût belle et la saison favorable, on n'entendait 
pas le chant ordinaire des pécheurs quand ils mettent à la Voile. 
Partout régnait le silence. On ne voyait pas les ehfans jouer au- 
tour de leur mère assise à la porte en raccommodant lès filets. 
Quelque pécheurs couverts d'habits noirs déjà vieux , mais con- 
servés avec grand soin, d'autres portant leurs vêteraens ordi- 
naires, mais dont la physionomie, n'exprimait pas moins de dou- 
leur, étaient rassemblés autour de la cabane de Mucklebackit, et 
attendaient que le corps en sortît. Lorsqu'ils virent arriver le 
laird d^ Monkbarus, ils se rangèrent pour lui faire place , et otè- 
rent leurs bonnets en le saluant avec un respect mélancolique , 
politesse qu'il leur rendit de la même maniQi*e. 

L'intérieur de -ia cabane offrait pne scène que notre Wilkie ' 
seul pourrait peindre avec ce naturel exquis qui caractérise ses 
ouvrages enchanteurs ^^ . 

« 

• » 

I. iVofre "Wilkie est uo compatriote de sir Waltisr Scott, et fut un de ses amis. Ce peintre 
n'est guère moins connu en France qu'jni Angleterre , quoique nous ne le connaissioDS que 
par les gravures . ( si parfaites d'sîilleurs) de Raimbach et les co|>ies de Jaset t la Letin de 
reeommandatîimy /« Doigt coupés le Jour du paiement des rentes ou fermage» , les Politique* 
de village , C Aveugle JQiiemr de Piolon,^ le Colin- mail lard , etc. , sont des sujets populaires. 

a. Un ieune peintre français . M. Lessor , a rendu cette scène avec beaucoup de talent. 
Son tiiblean orpq le cabinet de M. Jules Janin. 
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Le qorpsda jeaneipép^faeiir était déposé dan» un cercueil piac# 
sur le lit ^e riaforlaiié ^yait occupé pendant sa vie. A peu de 
distance était le père , dont le, front sévère et couvert Ue cheveux 
grisonAans avait bravé bien des nuits orageuses et bien des jours 
Semblables à ces nuits.* Il semblait rêver à la perte qu'il venait de 
faire, avec ce seutinient profendde cb,agrin/ particulier aux car 
ractères ^ur^ 6t grossiers^: et qui se change presque en haine 
contre tout ce qui reste dans le monde, quand l'objet dtéri n'y est 
phis. 11 avait fait des efforts désespérés pour sauver son &ls, et* ce 
n'était qu'en employant la force, qu'on avait pu l^empéçher d'en 
faire de nouveaux, dans un moment oh il n'aurait pu que périr lui« 
même sans la moindre jpossibilité de le sauver. Touies ces idées 
semblaient fermenter datis son esprits II jetait un regard oblique 
sur le ceixueil /comme siâr un objet dont la vue lui était insuppor- 
table, et dont pourtant il ne pouvait détpurner les yeux. Il répon-> 
dait en peu de paroles / d^uu ton brusque et presque ànty aux. di- 
verses questions qui lui etaient-f^ites. Personne ^ dans sa famille> 
n'avait osé lui adresser un mot de tendresse et de consolation. Sa 
femme, cette véritable virago» toute maîtresse absolue qu'elle 
prétendait être ayep raison dans les occasions ordinaires, était 
réduite au silence. et ^ Insoumission par la consternation que lui 
causait la' perte qu'elle venait de faire ^ et se trduyait obligée de 
cacher à son mari le$> accès de sa propre douleur. Gotnme il. avait 
refusé toute nourriture depuis ce fimeste événement, n'osant lui 
parler.elle-méme , elle avait eu recours dans la matinée à, un ârtir 
ûce inspiré par l'affection , et elle*, avait employé le pliis jeune de 
ses enfans, le favori de S^unders^ pour lui présenter quelquèis 
alimens. Le premier mouvét^ent du père avait été de repousser 
l'en&nt avec une violence qui l'avait effrayé, , son* second de l'at- 
tirer à lui et de le serrer tendrement dans ses bras. — Xous serez 
un brave garçon si vpns v^vez , Patie^ lui dit-iL, mai» you^ ne 
serez jamais , vous ne pouvez, jamais être c0 qu'il était pour moi. 
Depuis l'âge dé dix'ansy il montait avec moi la barque ; et ^'içi à 
jBuchan-Nëss. personne ne tirait mieux un lilet. On dit qu'il fiant se 
résigner ; j'essaierai; », ^ • 

Et depuis ce moment le pécheur gardait le silence, à moins qu'il 
ne fût f(»rcé,de répondre à quelque question. Telle était la Situa- 
tion du père inconsolable. 

Dans un autre coin de la chann^ière était assise la mère , la tête 
couverte de son tablier ; mais la nature de^ sa douleur était assez 
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indiquée par la manière dont elle se tordait les maîDs , et par Fa- 
gttatidn convolsive de son sein, qoe le tablier ne pouvait cacher. 
Deux voisines officieuses, M'parlant à l'oreille, épuisaient les 
lieux communs sur la nécessité de se résigneir à un malbenr irré- 
parable, et semblàtêzrt s'efforcer d'étourdir pncliagrin qu'elles ne 
jiouTaient console^. ' ' , . ■ 

L'affliction des enfans était mêlée de. quelque ^urprise à la vue 
des préparatifs qui' se faisaient devant eux , et surtout de l'abon- 
daYice du pain de froment et du vin que le pins pauvre paysan, le 
plu^ misérable pécheur, ne manque pas, eu pareille occasion, 
d'offrir à ceux qui viennent rendre ïes demijers devoirs à l'être 
dont on regrette la. perte. Le chagrin que leur causait la mort de 
leur frère se perdait presque dans l'admiration que leur inspirait 
la splendeur de ses funérailles. - ' 

^ Mais là figuré la plus riemarquable au milieu de.C4; groupe affligé 
était celle de l'aïeule. Assise dans son fauteuil , avjec son air habi- 
tnel d'apathie et d'indifférence pojjir ce qiii se passait , elle imitait 
machinalement j de temps en temps., le mouvement d'une per- 
sonne qui file , et paraissait ensuite étonnée de ne trotiver ni sa 
quenouille lii son fuseau. Ses yeux semblaient demander pourquoi 
on lui avait été les instruméns de son travail ordinaire^ pdurqnoi 
on lui avait mis une robe noire, et pourquoi elle voyait tantdc 
monde dans la cabane. Parfois, d'un air hagard , levant les yeux vers 
lê Kt sur lequel était placé lecercuéil, elle paraissait tout à coup, 
«tpffurlapreniière fois, douée de la faculté de sentir son infor- 
tune. Une expression de surprise, d'embarras et de- cha^nse 
peignait tour à tour sur ses traits impassibles ; mais elle ne versait 
pas une larme, çtnê disait pas un mqt qui pût faire juger jusqa*à 
quel point elle comprenait la scène extraordinaire dont çUe était 
témoin. Ellç était dans cettf assemblée de deuil comme un point 
intermédiaire entre la fiimille affligée et le Vàdavre de celui dont 
ou pleurait la perte; uh être en qui la Inmièrede ^existence était 
déjà t>bscurcie par l'ombre de. la mort. 

^Qiiattd Oldbuck entra dans-cette, maison dérouleur, il fut ac- 
cn^lli de chacun par une inclination de tête, 'mais en silence, et, 
suivant la coutume d'Ecosse, on offrit à tonte là compagnie da 
pain de fromènt,du vin et de l'eau-de-viel Tandis qu'on présentait 
cesrafratphissemens, Elspetb surprit tonte là compagnie en fai- 
sant signé à celui qui les portait de s'approcher d'elle ; puis, 
prenant un verre, elle^e leva, et dit d'une voix creuse et trcm- 
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Uan^e , et arec ie sdinîre de Pidiotisme sur ses traits flétris : — A 
TOtre santé, Messieurs /et puissipns-nons avoir aouTeiit une fête 
semUatMel 

. Ces sinisti^es paroles 'excitèrent un frémissement uniTersel » et 
tons les Terrés furent remis sur la table sans que personne eût la 
forcé de yider le sien , ce qui ne surprendra pas ceux qui savent 
combien la superstition a encore de force en Ecosse sur l'esprit du 
peuple.en pareiUes occasion^. Mais à peine la vieille femme eut- 
elle porté le verte à ses lèvres , qu'elle s*écria : — Ahl que.veut 
dire ceci ? c'est du vinj Par quel hasard y'a-t-il du vin dans la 
maison de mon fils? -^ Remettant alors le verre sur la table r J'en 
devine la cause, ajouta-t-ellé en fixant les yeux sur le cercueil. *— 
Et, se laissant retomber sur son siège, elle se couvrit les. yeux et 
le {ront de sa main pâle et dessécliée. 

En ce moment, le ministre de la paroisse arriva. M. BlattergowlJ* 
quoique bavard impitoyable toutes les fois qu'il était question de 
dîmes on de quelque droit ecclésiastique dans l'Assemblée Géné- 
rale, dont, mallieureusement pour ses auditeurs, il était cette 
année Modérateur S n'en était pas moins un digne homme, rem- 
plissaot ses devoirs enverâ Dieu et envers ses semblables. Nul mi- 
nistre presbytérien h'étdtplus exact à visiter les malades et les 
affligés, a instruire les jeunes gens, à éclairer les ignorans , et à 
rappeler dans le bon. chemin fa brebis qui s'égarait. Aussi notre 
ami l'antiquaire , malgré l'fmpatience qiie lui cansaient quelque- 
fois sa prolixité et les préjugés de son esprit ou de sa profession ; 

— malgré un certain mépris habituel qu'il éprouvait pour son in- 
telligence , surtout en ipàtièf e d'art et ùt goût , sujet de discussion 
que le minist^ aimait pourtant de préférence , dans l'espoir de 
s'ouvrir le chemin à nne£^ chaire de rhétorique ou de belles-lettres ; 

— malgréles préventions excitées par toutes ces icircotistauces , 
M. Oldbuck., disons-nous ,• avait beaucoup, d'estime eCde respect 
pour M..Blattergowl. Il était assez rare, il est vrai, que, poitr 
céder , soit.à une sorte de respecthumain , soit aux instances de ce 
qu'il appelait ses femelles , il se décidât à aller l'entendre prêcher ; 
mais en revanche il se serait reproché de s.'absenter de Mop^bams 
quand M, Blatt^rgowl y venait dîtfer , et il y était invité tous les 
dimanches, manière de lui' témoigner sa considération, que 
M. Oldbuck avait adoptée comme devant être la plus agréable au 

t . Voyex dans Wàvtrî^jr les not«t sar la hiérarchie de TÉglite pretbytcricnne d'Ecosie. 
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ministre, et eoman» la plos . confome à aea yropr» hahilirit^ 

Pour terminer une digression dont le seul but est de faite 
mieux connaître le digne ministre à, nos lecteurs. H» Blattergowl 
ne fut pas plus tôt entré dan^ la c£lbane , qu'après avoir reçu les 
salutations silencieuses et mélancoliques de toute la compagnie , il 
alla se placer près du ipalheurei» père , et tâcha de lui jglisser 
quelques mots de condoléance ou de consolatipn ; mais Saonders 
n'était pas encore en état de les entendre. Il inclina pourtant la 
tête d'url air sombre , et lui prit )a main comme pour le remercier 
de ses bonnes intentions, mais il n'avait ni le pouvoir n^ la volonté 
de lui répondre autrement. 

Le ministre passa ensuite près de la mère , traversant la 
chambre d'un pas lent , mesuré et silencieuk , coinme s'il eiit craint 
que le plancher, semblable. à une glace mal formée,' n'eût cédé 
fDus ses p^eds, ou que le bruit de ses pas n'eût «été doué d'une 
force magique qui aurait précipité dans un abîme la cabane et 
tous, ceux qui s'y trouvaient. On ne put ju^er de ce qu'il disait à la 
pauvre femme que par les réponses qu'elle lui faisait , réponses 
que rendaient souvent inintelligibles les sanglots qu'elle ne poa« 
vait retenir, et le tablier dont elle continuait àse couvrir le visage. 

— Oui , Monsieur , oui ..... vous êtes bien bon Sans doute , 

c'est notre devoir de nous soumettre à la voloi^fé diï ciel ; nuds 
mon pauvre Steenie ! l'enfant dont moh cœur était si fier 1 qui était 
si beaju et si bien fait l le soutien de sa* famille 1 notre consolation à 
tous I lui que tout le monde voyait avec plaisir ! ^O mon fils I mon 
fils! pourquoi es-tu dans le cercueil, et pourquoi faut-il [que je 
vive pour te pleurer 1 * , 

On ne pouvait' résister à cet élan si naturel d'afi^ection et de 
chagrin. Oldbuck eut plusieurs fois recours à sa tabatière pour 
cacher les larmes qui. lui venaient aux yeux en. dépit .de s6n carac* 
tère caustique et même bourru. Les femmes pleuraient à chaudes 
larmes : et les hommes mettaient leurs chapeaui devant leurs yeux 
eu se parlant à voix basse. 

Cependant le ministre voulut aussi adresser quelques' mots 
de consolation spirituelle à la vieille aïeule^ D^abord elle écouta 
ou parût écouter avec son apathie ordinaire ce qu'il disait; 
mais enfin M. Blattergowl > dans le feu du zèle qui l'animait, 
ayant élevé la voix davantage , et se trouvant près de son oreille , 
elle comprit le sens des paroles qu'il lui adressait. Sa physionomie 
s'anima tout-à-coup de cette expression qui annonçait sea lueurs 
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d'intelligence ; eUe se redressa , secoua la tété d'uae manière qui 
annonçait siàon le mépris , An moins Timpatience , et fit de la main 
un geste qui indiquait d'une manière claire et pr^^eJe peu de cm 
qu'elle faisait de ses pieuses exhortations. Le tflnstre se retira ., 
et Içyant doucement sa .main, qu'il laissa retomber afussitôt , il 
sembla p9r. ce geste témoigner la surprise , le chagrjn et la com- 
passion que' lui inspirait l'état déplorable de cette. femme. Ce sen- 
timent fut partagé par tous Jes assistans , et un léger murmure an* 
Qonça l'impression que ceite.scène avait faiite sur tous les esprits. 
Cependant la compagnie se trouva complète- par l'arrivée de 
deux, personnes qii'on' attendait de Fairport. O.n' fit encore un 
échange de salutations silencieuses , et le vin et !■ eau-de-vie circu- 
lèrént de nouveau. Elspeth prit une seconde fois un yerrë à la 
main , le vida , et s! écria ayec une sorte de rire sardonique : Ah ! 
ah 1 j'ai bu du vin dei^x fois dains un jour ! .Quand est-ce que j'en ai 
fait autant ? Je m'en souviens -, ce fut lors de la. • . , .* 

Elle n'acheva pas sa phrase; ]e verre lui échappa des mains ;. 
elle retomba sur son fauteuil^ et ses traits Reprirent peu à peu 
leur caractère d'impassibilité. ./ . , 

Lorsque la surprise générale se fut calmée, M. Oldbuck, dont le 
cœur saignait en voy aiit ce qu'il regardait comme la dernière lutte de 
rintelligenoe contre Tengourdissement de l'âge et les traits cruels 
du chagrin , fit observer au ministre qu'il était temps de procéder 
aux funérailles. Le père, était hors d'état de donner aucun ordre; 
mais le plus proche parent fit un signe au menuisier , qui en pa- 
reilles occasiohs remplit aussi, les fonctions de maître des cérémo« 
nies 9 et le ' brUit du marteau annonça la séparation finale des 
restes da jeune pécheur d'avec les vivàns , séparation qui produit 
toujours quelque effet , même sur les êtres les plus inctifférens, les 
plus durs et les plus égoïstes. 

Animés par un esprit de contradiction qu'on. nous pardonnera 
peut-être dé regarder conime une petitesse d'espï'it, les pères de 
l'Eglise d'Ecosse ne voulurefnt pas que , même dafis uùe occasion 
si solennelle , on adressât au ciel aucnne^prière, de peur qu'on ne» 
crût qu'ils imitaient les rites des Eglises romaine ou anglicane* 
Doués d'un esprit plus libéral et |ilus éclairé , la plupart des minis- 
tres écossais aujourd'hui saisissent cette occasion pour o££çir au 
ciel une prière , et pour adresser aux vivans une exhortation qui 
dqit leur faire d'autant plus d'impression, qu'il sont encore en pré- 
sence des restes d'un de leurs semblables qu'ils ont vu naguère tel 


d lê L'ANTIQUAIRE, 

qu'ils Mût encore enx-ménftes , et qa'ilâ voient maintenant tel quHlg 
doivent élre bientôt à lenr tour ; mais cet usage louable n'était pas 
encore adopté dMis le temps dont nous parlons y ou du moins 
M. Blattergowl Wjugeapas à propos de s'y conformer, et la céré- 
monie se tennina.8anB aucun exercice d« religion ^ 

Le cercueil , couvert du drap funéraire , étattt déjà^rté par les 
plas proches parens. On n^attendait plus que- le père , qui , saivant 
Fn^ge, devait en soutenir la tête. Deux ou trois de ses parens 
privilégiés l'appelaient , mais il pe leur répondait qu'en faisant 
sîgne.de la tête et de la main qik'il ne pouvait serésondt^ à on tel 
effort. Regardant cet acte comme un devoir pour le vivant, et 
comme une marque de respect pont* le défunt, ils insistèrent avec 
plus dé zèle qtieide jugement , et Us l'auraient forcé à se conformer 
à.Ia coutume , si Otdbuck n*eûjt déclaré qu'en qualité de maître et 
de seigneur du défunt , il entendait porter lui-même la tête dq^cer- 
cueil. Lé chagrin- remplissait le c<3enr de tQus.Ies parens ; toatefois 
ii^ s'y trouva encpre place pour un mouvement de satisfaction et 
d'orgueil en recevant du laird une telle marque de distinction, et 
la vieille Alison Breck , qui était présente ,. jura que le laird de 
Monkbams ne manquerait jamais d'huîtres tant que durerait la 
saison (on savait que notre antiquaire les aimait) , quand elle de* 
vrait les aller pêcher^Ue-mâme par le plus mauvais vent qui eit 
jamais sonfOé. Et tel est le caractère dn peuple en Ecosse, qn'onsat 
meilleur gré à M: Oldbuckde cet acte de condescendance , que de 
tout l'argent qu'il distribuait chaque année ea aumônes dans la 
paroisse. ' 

Le cortège futaëbre se mit en marche > suivant à pas lents denx 
bedeaux armés delèurs bâtons' couvert&d'uu drap noir, malhearenx 
vieillards qui semblaient chaàcelèr sur le tombeau vers lequel ils 
conduisaient un de leurs semblables, et portant, suivant l'usage 
d'Ecosse , des habits noirs usés et des cliapeaux .ornés d'un crêpe 
jaunissant de vétusté. 

L'antiquaire 9e serait fortement déclaré contre cette dépense 

inutile s'il eût été consulté ; mais en donnant un pareil avis, il an- 

rait perdnplas de popularité qu'il n'en av^it gagné en eonsentanta 

représenter le père dans la cérémonie funèbre. Il ne l'ignorait pas, 

et il avait été assez sage pour s'abstenir de donner des conseils qui 


I . Ce regret involontaire du cuïte c&lbloiiqiie échappe plui d'une fois aux plui rifide* 
prefbytârieBt : noua l'ayopa d4jà fignalë daoi fTaveriêjr, 
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ftmraieiil été Jiiai reçus. Dans le fait , les paysans écossais sont en- 
core livres à œtte maniç de déployer dans ces sor tea'de cérémonies 
une sorte de pompe qai distitigi^t teHefnent autrefois les grands 
de ce royaume , que le parlement fut obligé de*faire une loi somp- 
tuaire pour en restreindre le luxe. On a vu des gens placés dans les 
derniers riitigs de la société se refuser non^àenlement tous les agré- 
mensdela yie, mais même les choses les plus nécessaires, pour éoo- 
noikiiser une somme qui mtt leur famille en état de les faireenterrer 
en chrétiens, comine iisle disfdent ; et il était impossible de déter- 
mioerJeursffiàèles exécuteurs testanienlaires, quoiqu'ils connussent 
eux-mêmes le besoin, à faire servir à l'usage des viVans une somme 
inutilement dépensée pour l'enterremeiit du, mort. 

Oa se ^rràdit an cimetière-, situé à np demi-miUe de distance • 
avec la gravité solennelle usitée en pareil cas. Le corps fut rendu 
à la terre d'oùil était sorti , et quand les fossoyeurs eurent rempli 
la fosse et l'eurent recouverte de gazon , M. Oldbuck , étant son 
chapeau , salira l'assemblée qui avait assisté en silence à cette cé« 
rémonie lugubre , ce qui fut Te signal de sa dispersion. 

Le ministre offrit à notre antiquaire de raccompagner jusque 
chez lui; mais M..01dbitck avait été telleiâent frappé de la con* 
duite de Sauniers Mucklebackit et dfi $a mère^ que la compassion» 
et; peut-être aussi cette curiosité qui iious fait désirer dé voir même 
les choses qui doivent nous faire peine , le déterminèrent à s'en 
retommer solitairement* le l<mg' du' rivage de la mer^ afin de 
faire encore une visite à la cabaiie du pêcheur. 


CHAPITRE XXXIL 


Quel eftt ce crime affretix que c'ouvre le mystère} 
Que ne peut «ffa<yer la pénitence apslére ; 
l>ODt.ie pénible aveu oe saurait s'obtenir ? , 
Voyez 1 elle m^enlend et me voit «ans frémin 
t.e calole est stir son (tônt i ses lèvres dëifestées 
Du.mpindre tremblement ne sont pas agitées. 

Walpolc. I4t Mère mjstérituse^ • 


Le cercueil venait de sortir de la cabane t ceux qtn devaient 
composer le cortège l'avaient suivi» chacun prenant la place 
que lui assignait son rsqag o» son d^ré de parenté avec le dé« 
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{ont; quelques^ons d^eqtre eax conduisaient ses jeunes frères, qui 
Voyaient aitec surprise une cérémonie cpi'iSs comprenaient à peine. 
Les commères s'étaient retirées à jepir tour , et par considération 
pour la triste situation au mari.et de la femme, elles av<^t em- 
mené toôfe^ les filles , afin de laisser iaûx malheureux pareqs le 
temps de s'on^rir Iqur cœur , et de soulager leurs regrets en s'en* 
tretenânt de pe qui les causait; mais-leurs bonnes intentions ne 
produisirent pas l'effet qu'elles en attendaient. A peine la dernière 
était^elle sortie de la cabane ,; dont ^(e avait fermé la porte bien 
doucement, que. le pére^ s'étànt assuré par un coiip d'œil rapide 
qu'il ne restait aucmi étranger, joignit^ les mains et les leva »r 
dessus de sa tète en poussant des cria de désespoir qu'il avait re* 
tenus jusqu'alors ; ne pouvant ^supporter le poid^ de son afBiction, 
il se jets^ sur le litd'où l'oii venait d^ enlever le cercueil, et se livra 
sans réserve à toute sa douleur. Ce fut en vain que la malhenreose 
mère 9 épouvantée de la violence du chagrin de son mari, chagrin 
qui devient, ei^core plus dangereujL quand il attaque un homme de 
iQœurs rudes et d'une constitution robuste , retint ses sanglots et 
sesgémissemens , et, le tirant par les pans de son habit , le con* 
jura de se lever et de se souvenir que, quoiqu'il eût perdu^n ^ 
aîné , il lui restait une femme et d'autres enfans^qn'il devait con- 
soler et soutenir : cet appel à'^son cœur venait trop tôt, et nepro- 
duiât aucun effet. 11 resta étendu sor le lit , montrant, par la yio- 
lencede ses sanglots,' par une agitation qui ébranlait le lit et la 
cioisbn contré laquelle il était appuyé , par le mouvement ton* 
vulsif de ses membres; et par l'espèce de rage avec laquelle ses 
mains serraient les couvertures , combien est profonde et terrible 
la douleur, d'un père qui a le malheur de survivre à son fils. 

— Ah ! quelle journée! quelle journée! s'écria la pauvre mère 
dont les larmes s'étaient taries pair suite. de la, teneur que loi 
inspirait l'état où elle voyait spnxûari; — quelle journée! et 
perscHine ici pour a^ider «ne pauvre femme éploréel Ahl ma 
mère, si vous pouviez seulement lui dire un mot, l'engager à se 
%onsôlèr ! 

A son grand étonnement , et sa frayeur en redoubla meniez la 
mère de son mari l'entendit et la comprit. Elle se leva, traversa 
la chambre d'un pas plus ferme qu'à l'ordinaire , et se tenant 
debofit près du lit sur lequel son fils s'était jeté» loi dit : — Levez- 
vous^ mon fils, et ne pleurez pas celui qui esta l'abri de la tenta- 
tion et du péché. Pleurez sur ceux qui restent daiis cette vallée 
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de lames et de ténèbred. Moi qui ne pleure , qui ne ptiis pleurer 
sur persoone » ^ ai-pluB besoin que vous pleuriez sur moi.. 

L^ Toix dç sa mère, qui depuis bien des années ne s'était pas 
fait enteudire pour prendre part aux affaires intérieures de la 
famiiliéi on pour donner un avis ou une consolation , produisit soi) 
effet SOT son fils | il se leva ^ s'assit à côté du lit , et le silence d'un 
abattement profond succéda à l'égarement du désespoir. Elspelh 
retoiffna à son fauteuil; Maggie prit machinalement une vieille 
BMe, et. elle parut s'ofccuper à lire, quoique ses yeux fussent 
noyéJs dans les larmes. 

Tell^^it l|i situation de cette.famille quand on entendit frapper 

àlapolMP 

( — Eh 1 mon pieu» dit la pâuvrfe mère^ qui peut venir ainsi 

en ce moment^ Il faut qu'il n'ait pas entendu parler de notre 

malbenr. 

On. fraj^a une féconde fois. Elle se leva > et alla ouvrir la porte 
en disant d'un ton dé reproche : — Qui est«ce qui vient trouble» 
une fiaumBe dans la douleur ? 

Un homme d'une taille élevée, en habit noir, parut devant elle y 
et ellexeconnut Iprd Glenallan. 

-—Est-ce idi, ou dans une des cabanes voisines, demanda-t^il> 
que je trouverai une vieille femme nommée Elspeth; qui a demeuré 
loiig-temps à Cràigburnsfoot, près de Glenallan ? 

— G est ima mère, milord; mais elle ne peut voir personne à 
préseDjt. Hélas ! nous avons éprouve nii grand malheur, un afirenx 
chagrin. ' " ' 

— A Dieu ne plaise, ma bonne femme, que je tronbje votre 
afSic^on s^nsun motif puissant; mais mes jpnrs sont comptés, 
votre toère est arrivée à^un âge bien avancé, et si je ne la Vois pas 
aujonrâ^hui, il est possible que notts ne nous rencdntricms plus 
dans ce monde. 

. — Et 4pieUe affaire ayez-yous avec une vieille femme accablée 
par rage et le chagrin? Ni seigneur ni paysa^. n'entrera dans ma 
maison le jour que mon fils en e^t sorti dans un cercueil. . 

En parlant ain» , elle se livrait à l'irritabilité naturelle à son 
caractère et à sa profession , et qui commençait a se mêler à son 
chagrin y miaintenant que la première aiïgoisse en était passée. 
Elle n'avait fait qu'entr'ouvrir la porte, et elle s'y tenait de ma» 
nière à ne pas permettre à lord Gtenallan de passer, quand elle 
entendit la voiit dé son mari qin «riait : -^ Maggie I pourquoi 
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empâchc^-YOus d'entrer? Laissez entrer. Je ne donnerais pas à 
prient le < bout d'un, irieiix câble ^nr empêcher qnelq^vD 
d'entrer dans cette maison on d'en sortir. » ' 

Maggie obéit à son mari^ et laissa entrer lord Gknallan. Les 
traces yisibles qu'avait laissées, le chagrin sur son corps amaigri 
et sur son yisage décharné ,. fortnaiont* un contraste frappant 
avec celles qu'on remarquait sur les traits grossiers et hâUs 
du pécheur et sur la pHysionomû^ mascûliiie. de sa {emme. Le 
comte s^approcha de la yieille, qui, suivant sa coutume, était 
assise au coin du feu , et lui demanda, d'une voit aussi intelligible 
qu'il le put t — Etes-vous Elspeth 4e Craigbmfnsfopt ? ^^ 

— Qui est-ce qui me demande là demeure de cett^^p^hante 
femme?. . 

— Le comte de Glenall^n. ' 

— Comte î comte de Glenallan ! . 

^~ Celui qui se nommait WiUiaan lord Geraldin , et qui , par la 
mort de sa mère, est devenu comte de Glenallan. / 
, — Ouvrez le volet , dit Elspeth a sa beHe^fiUe d'tin ton ferme et 
avec vivacité ; ouvrez le volet bien vite pour que je* pui^e voir si 
c'est bien là lôrd^Geraldin, le fils de mit mçiîtresse, eelur que j'ai 
tenu dans mes bras une heure après sa naissance, et qui doit me 
maudire pour ne Savoir pras étouSé avant qu'une autre heure se 
fit écoulée. 

Le volet avait été fermé, suivant l'usage; pour qu'une demi- 
obscurité donnât encore imair plus sombi^ et plus imposant à la 
solennité des funérailles. Maggie Pentr'ouyrit Qomùie sa mère le 
désirait^ et un rayon de vive lumière; tel que Rembrandt Teût 
introduit, traversant l'atmosphère obscurcie et enfiunée de la 
cabane , vint éclairer lés traits du^ malheureux lord et ceux de la 
vieille sibylle c[ui^ debout devant le Comité dont elle avait saisi la 
main, fixait sur lui ses yeux , et, faisant mouvoir son index à peu 
de distance de son visage, semblait Vouloir en suivre les traits, et 
comparer ee qu'elle voyait avec ce qbe sa mémoire lui rappelait 
'Lorsqu'elle -eût fini son exaihen : — Quel changement J^dit«elle 
avdc un profond soupir; quel triste changement 2 Etàqui*e&estla 
faute? C'est^ce qui est écrit là où le'soUv-enir doit en rester; d'est 
ee qui est écrit avec une plume de fer sur des tablettes d'airain, là 
où tout ce que fait la chair est écrit. Et que veut lord' Geraldin, 
ajouta-t-ellé après. un ipoment dé silence > à une pauvre vieille 
créature comme moi , qu'on doit compter parmi les liiorts , et 
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qui n'appartient aux vivons que parce que la terre ne la couvre 
pas encore ? 

— Mais 9 au nom du ciel I dit lord Glen^llan , c'est à vous de me 
dire pourquoi vous m*avez fait prier d'une manière si pressante de 
venir vous voir» en appuyant même votre demande sur un ga^e 
auijuel vous saviez que je ne pouvais rien refuser. 

Et en parlant ainsi, il tira de sa bourse la bague qu'Ëdie Ochil- 
tree lui avait remise , et la lui montra. 

Cette vue produisit à l'instant un effet bien étrange sur Elspeth. 
Le tremblement de la crainte se joignit à celui de la vieillesse , 
et elle se mit à fouiller dans ses poches avec l'air empressé 
d'une personne qui conmience à craindre d'avoir perdu quelque 
chose de grande importance. Enfin paraissant s'être convaincue 
que ses craintes n'étaient pas sans fondement , elle se tourna vers 
le comte : — Par quel hasard avez-vous cette bague ? Comment 
vous l'êtes- vous procurée? Je croyais Tavoir gardée avec tant de 
soin I Que va dire la comtesse? 

— N'avez*vou8 donc pas appris que ma mère est morte ? . . 
-^ Morte ! ne me trpmpez-vous pas? Â*t*elle enfin laissé ses 

terres I son château , sea seigneuries ? 

-« Tout. Toutes les vanités auxquelles les mortels doivent re* 
uoncer tôt ou tard. 

-^ Je me rappelle à présent que je Pavais déjà entendu dire; 
mais il y à eu tant d'afQiction dans notre famille depuis ce temps, 
et ma mémoire est devenue si mauvaise... Mais êtes-vous bien sûr 
que votre mère , que la comtesse est partie pour aller rejoindre^es 
pères? 

Le comte l'assura de nouveau que son ancienne maîtresse n'exis- 
tait plus; 

— Eh bien , dit Elspetli, ce secret ne me pèsera pas plus long- 
temps. Pendant sa vie , qui aurait osé parler de ce qu'elle ne vou- 
lait pas qu'on sût? Mais la voilà partie , et j'avouerai tout. 

Se toumantalors vers son fils et sa belle-fille, elle leur ordonna 
d'un ton mystérieux de sortir de la maison , et de l'y laisser seule 
avec lord Geràldin, car elle continuait à le nommer ainsi; mais 
Maggie , dont les premières angoisses étaient passées^ n'était nul- 
lement disposée à une obéissance passive envers sa belle-mère , 
titre qui dispose rarement une bru à la soumission , dans les classes 
inférieures de la société; elle était d'autant plus surprise de lui 

21 
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voir prendre un ton d'autorité , qu'EIspeth semblait y avoir re- 
noncé depuis plusieurs années. 

— C'est une chose bien étrange , dit-elle en murmurant à demi- 
Yoix , car te rang du comte lui imposait; bien étrange, en vé- 
rité f que d'ordonner à une mère de sortir de sa maison quand elle 
a encore les yeux mouillés de pleurs après avoir vu emporter le 
corps de son fils aîné. 

Le pécheur ajouta d'un ton plus ferme etpins décidé : — Ce n'est 
point aujourd'hui qu'il faut choisir pour conter vos vieilles his- 
toires , ma mère. Milord , si c'est un lord, peut revenir un autre 
jour, ou il peut vous dire tout ce que bon lui semblera; il n'y a 
personne ici qui se soucie de vous écouter , ni vous ni lui ; mais ni 
|>our lord ni pour paysan , ni pour riche ni pour pauvre , je ne sor* 
tirai de ma maison le jour où. ... 

Un nouvel accès de douleur l'empêcha de finir sa phrase ; mais 
comme il s'était levé quand lord Glenallan était entré , et qu'il 
était resté debout depuis ce temps , il s'assit de nouveau auprès du 
li t d' un air sombre , dans l'at ti tude d'un homme résolu à tenir parole. 

Mais la vieille Ëlspeth , à qui ce moment de crise semblait avoir 
rendu la supériorité d'esprit qu'elle possédait autrefois, se leva de 
son fauteuil, et s'avançant vers lui, lui dit d'un ton solennel : — 
Mon fils , si vous ne voulez pas entendre l'aveu des crimes de votre 
mère et être témoin de âa honte > si vous voulez en être béni, si 
vous craignez sa malédiction , si vous respectez celle qui vous a 
porté dans son sein , qui vous a nourri de son lait , je vous ordonne 
demé laisser dire à lord Geraldin ce que ses oreilles seules doivent 
entendre. Obéissez à votre mère, afin que, lorsque vous couvrirez 
sa tête de poussière , (et plût au ciel que le jour en f&t arrivé I } vous 
puissiez vous rappeler cet instantsans vous reprocher d'avoir déso- 
béi au dernier drdre qu'elle vous donnera jamais. 

Ces mots , prononcés d'un ton grave et solennel , firent renaître 
dans le cœur du pécheur l'habitude et l'instinct de l'obéissance à 
laquelle sa mère l'avait accoutumé , et dont il ne s'était jamais 
écarté tant qu'elle avait conservé l'entier usage de sa raison. Un 
souvenir douloureux contribua aussi à le déterminer à céd^* aux 
volontés de sa mère : jetant un coup d'œil sur le lit d'où l'on ve- 
nait d'emporter le corps de soii fils: — Il ne m'a jamids désobéi , 
se dit-il à demi-voix, jamais il n'a examiné si j'avais tort on raison ; 
pourquoi ma mère me trouverait-elle moins docile? Prenant alors 
par le bras sa femme , qui ne paraissait pas encore trop disposée à 
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cet acte de soamission , il l'entraîna hors de la cabane , et en ferma 
la porte an loquet. 

Dès que les malbeureax époax furent sortis , lord Glenallan , 
pour empêoiier la vieille femme de retomber dans son état léthar- 
gique j la pressa de nouveau de lui apprendre pourquoi elle avait 
désiré'de le voir. 

— Vous le saurez assez tôt, répondit-elle ; je me souviens de 
tout bi«i clairement > et je crois qu'il n'y a pas de danger que je 
l'oublie. Ma chaumière de Craigburosfoot esi devant mes yeux 
comme si je }'avais quittée hier ; la prairie dans laquelle lé ruisseau 
va se jeter dans la mer; les deux petites barques , avec leurs voiles 
déployées 9 dans la baie qu'il forme ; le rocher au bout du parc de 
Glenallan 9 et qui domine sur la mer... Ah! oui, je puis oublier 
que j'ai eu un mari et que je )'ai perdu ; qu'il ne me reste qu'un fils 
des quatre que j'ai portés ; que des malheurs successifs ont dissipé 
une fortune mal acquise ; que ce matin j'ai vu sortir d'ici le corps 
de l'aîné de mes petits-enfans ; mais jamais je n'oublierai les jours 
que j'ai pitôsés à Craigburnsfoot, 

— Vous étiez la favorite de ma mère,, dit le comte désirant la 
ramener au point dont elle s'écartait. 

— Oui , je l'étais; vous n'avez pas besoin de me le rappeler. 
Elle m'a élevée au-dessus de mon état ; elle m'a donné plus de 
connaissances qu'à mes pareilles ; maïs, de même que l'ancien ten- 
tateur, en me donnant la connaissance du bien, ell^ y a «ajouté 
celle du mal. 

— Pour l'amour du ciel, Elspeth ! dit le comte interdit, expli- 
quez mieux , si vous le pouvez , ce que vous me donnez à entendre. 
Je sais que vous avez été mise dans la confidence d'un épouvan- 
table secret , d'un secret qui ferait cfouler ces murailles si elles 
l'entendaient ; mais^ de grâce , expliquez-vous. 

— Je vais le faire, dit-elle, je vais le faire ; un moment de pa- 
tience. — Elle garda quelques ins tans le silence, mais ce n'était plus 
la torpeur de l'imbécillité ou de l'apathie : elle allait soulager son 
cœur d'un poids qui l'accablait depuis bien long-temps ; elle allait 
parler de choses dont le souvenir occupait sans doute quelquefois 
toutes ses facultés quand elle semblait morte à tout ce qui l'entou 
rait.Et nous pouvons ajouter, comme un fait remarquable, qu'une 
sorte d'énergie mentale agissait si puissamment sur ses forces 
phy siques et sur les nerfs de tous ses organes , que, malgré sa sur- 
dité, elle entendit aussi distinctement qu'elle l'aurait jamais fait à 
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toate antre époiiue de sa vie chaque mot que prononça lord Glcft- 
aUan pendant cette mémorable conférence , qnoiqae les paroles 
du comte fussent souvent interrompues par l'horreur et le déses- 
poir. Elle s'exprima même clairement, distinctement, posé- 
ment, comme si elle eût voulu être certaine de se faire bien en- 
tendre, sans se livrer à ce verbiage et à ces digressions si natu- 
relles aux fenunes de son âge et de sa condition. En un mot, son 
langage annonçait une éducation au-dessus de son rang, un: esprit 
ferme et résolu, et un de ces caractères dont on peut attendre de 
grands vices et^de grandes vertus. C'est dans le chapitre suivant 
qu'on lira sa révélation ^ 


CHAPITRE XXX III. 


Le remordi nous povnuit , limier infatitable t 
Souvent dan» la jeunette on est tourd a sa voix f 
Maia quand l'âge et le temps noua ont mit aux aboif t 
Jiùu$ ne pouvont alort le fuir ni le combattre s 
Sout tes traitt acërëi nout nous sentons abattre | 
11 sait se faire entendre , et vient noua avertir 
Que le courroux du ciel s'apprête à nous punir. 

Ancienne comédie. 


— Je n'ai pas besoin de vous apprendre , dit Ëtspeth au conil£i 
de Glenallan, que j'étais la femme de confiance, la favorite de 
Joscelinde, comtesse de Glenallau, à qui Dieu fasse paix! et 
vous devez vous rappeler que je conservai ses bonnes grâces bien 
des années. J'y répondais pai' le plus sincère attachement; mais 
je tombai en disgrâce pour un léger acte de désobéissance qui fat 
rapporté à votre mère par une personne qui croyait que j'étais 
chargée d'épier ses actions et les vôtres, et elle ne se trom- 
pait pas. 

— Femme ! s'écria le comte d'une voix émue^t tremblante, ne 
me parlez pas d'elle ; ne prononcez pas son nom devant moi ! 

— Il LE FAUT, répliqua-t-elle avec calme et fermeté ; comment me 
comprendriez-vous ? 

1 . C*e»t tant doule ici le lieu de faire remarquer au lecteur que c'ett surtout dant celte 
partie du roman que l'auteur a développé d^une manicre admirable le syttéme expoté dam M 
préface. Ce ne sera pat une faible {gloire pour le poète Wordsworth d'être pour quelque 
chose dans les deux chapitret qui précédent. 
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Le comte s'appuya sur une chaise de bois , enfonça son chapeau 
sur ses sourcils , serra les mains et les dents comme un homme 
qui s'arme de tout son courage pour subir une opération doulou- 
reuse , et lui fit signe de continuer. 

— Je vous disais donc que ma disgrâce avait été principalement 
l'ouvrage de missEveline Neville, fille d'un cousin germain , d'un 
intime ami de feu votre père , et qu'on élevait au château de Glen- 
allan. Il y avait du mystère dans son histoire ; mais qui aurait 
jamais osé demander à la comtesse ce qu'elle ne voulait pas dire ? 
Tout le monde l'aimait au château , tout le monde , excepté deux 
personnes , votre mère et moi ; nous la haïssions tontes deux. 

— Juste ciel ! Et pour quelle raison? Jamais on n'avait vu dans 
ce misérable monde une créature si douce , si aimable , si digne 
d'inspirer l'affection. 

— Cela peut être; votre mère haïsçait tout ce qui tenait à la fa- 
mille de votre père, excepté lui. Elle avait en des querelles avec ses 
parens peu de temps après son mariage ; mais ces détails sont étran- 
gers à ce que j'ai à vous dire. Sa haine contre Eveline Neville re- 
doubla quand elle s'aperçut qu'il existait entre vous et cette mal- 
heureuse jenne fille tin commencement d'affection. Vous pouvez 
vous rappeler que votre mère se borna d'abord à lui montrer de la 
froideur ; mais la tempête éclata bientôt , et ce fut avec une telle 
violence , que miss Neville fut obligée de se réfugier au château de 
Knockwinnock, près de l'épouse de sif Arthur, qui vivait encore 
à cette époque. 

— Vous me déchirez le cœur en me rappelant tous ces détails , 
EIspeth : mais continuez, et puisse le ciel accepter mes souffrances 
eu expiation de mon crime involontaire ! 

— Il y avait quelques mois qu'elle était absente : — un soir j'at- 
tendais dans ma cabane le retour de mon mari , qui était en mer à 
pêcher, et je versais ces larmes amères que ma fierté m'arrachait 
toutes les fois que je songeais à ma disgrâce ; — je n'avais pas fermé 
le verrou , je vis soudain entrervotre mère. Je crus voir un spectre, 
car, même dans le temps que j'avais ses bonnes grâces, c'était un 
honneur qu'elle ne m'avait jamais fait, et elle était aussi pâle , 
aussi effrayante que si elle f&t sortie du tombeau. Elle s'assit , et 
secoua les gouttes d'eau qui tombaient de ses cheveux et de ses vé- 
temens ; car il faisait du brouillard , et elle avait traversé les bos- 
quets du parc, dont tous les arbres étaient chargés de rosée. 
J'entre dans ces détails uniquement pour vous montrer comme le 
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sonvenir de cette soirée esc bien gravé dans moa esprit y et j'ai 
de bonnes raisons poar ne pas l'oublier. Je fus surprise de la voir, 
mais je n'osais parler, comme si j'eusse \u un fantôme. Oui , mi- 
lord , la terreur me rendit muette , moi qui avais vu sans émotion 
plus d'une scène effrayante. Après un moment de silence : — Els- 
peth Cheyne , mè dit*elle , car elle me donnait toujours mon nom 
de fille , êtes'vous la lille de ce Reginald Cheyne qui sacrifia sa vie 
sur le champ de bataille de Sherifmuir pour sauver celle de son 
maître, de lord Glenalian? — Oui, lui répondis-je avec presque 
autant de fierté qu'elle-même , aussi sûrement que vous êtes la 
fille de ce comte de Glenalian dont mon père racheta les jours par 
sa mort. 

Ici Elspeth s'arrêta un instant. 

~ Eh bien I eh bien ! pour l'amour du ciel , c<mtinuez, parlezj 
je vous l'ordonne. 

— Ah ! je me soucierais fort peu des ordres qu'on peut me don- 
ner sur la terre, si je n'avais entendu une voix qui me parle pen- 
dant mon sommeil, pendant mes veilles, et qui me force à faire ce 
récit pénible. Eh bien ! Milord, la comtesse me dit : Mon fils aime 
Eveline Neville , ils sont d'accord , ils se sont promis de s'épouser; 
s'ils ont un fils, je perds tous mes droits; au lieu d'être comtesse , 
je ne suis plus qif une misérable douairière. Moi qui ai apporté à 
mon époux des terres, des vassaux, un sang illustre, une ancienne 
renommée, je ne possède plus rien dès l'instant que mon fils a un 
héritier I Ce n'est pourtant qu'une considération secondaire. Si 
mon fils se choisissait une épouse partout ailleurs que dans cette 
odieuse famille des Neville , je prendrais patience; mais les voir, 
eux et leurs descendans , jouir du rang et des honneurs de mes an- 
cêtres > c'est sentir s'enfoncer dans mon cœur un poij^ard à deux 
tranchans. Cette fille > d'ailleurs... je la déteste! — Et j'en fais au- 
tant , lui répondis-je , — car toutes ses paroles avaient retenti 
dans mon cœur et l'avaient embrasé. 

— Misérable I s'écria le comte en dépit de la résolution qu'il 
avait prise de garder le silence > quel motif de haine pouviez- vous 
avoir contre, tant d'innocence et de douceur? 

— Je haïssais ce que ma maîtresse haïssait. M'éi ait-CQ pas l'usage 
de tous les vassaux de la maison de Glenalian ? Vous saurez , mi- 
lord , que , quoique je me sois mésalliée , jamais un de vos ancê- 
tres ne se mit en campagne sans qu'un des aïeux de la faible créa- 
ture qui vous parle portât son bouclier ; mais j'avais aussi des causes 
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personnelles de haine contre miss Eveline Neville. J'étais allée la 
chercher en Angleterre , et pendant tout le voyage elle n'avait fait 
que tourner en dérision mon costume et mon accent écossais, ainsi 
que ses compagnes le faisaient sans doute dans sa pension , comme 
on appelle, je crois , ces sortes de maisons. 

Quelque étrange que cela puisse paraître , Elspeth parlait de 
l'affront prétendu que lui avait fait, plus de vingt ans auparavant, 
ane jeune fille sortant de pension , et qui ne songeait nullement à 
l'insulter, avec une chaleur et une rancune qu'une offense mortelle 
n'aurait pu faire naître dans un esprit sain après un si lon^ espace 
de ten^ps. 

— Oui , répéta-t-elle , elle m'avait tournée en ridicule ; mais 
que ceux qui méprisent le tartan de l'Ecossais apprennent à re- 
douter le poignard qu'il porte. 

Après an instant de silence , elle reprit la parole. 

— J'avouerai pourtant que je la haïssais plus qu'elle ne le méri- 
tait. — Elspeth Cheyne, continua la comtesse, cet enfant désobéis- 
sant déshonorera son sang en le mêlant au sang anglais. Autrefois 
j'aurais jeté l'un dans les cachots de Glenallan, et enfermé l'autre 
danç ma tour de Strathbonnel ; mais le temps où de tels actes m'au- 
raient été permis n'existe plus, et l'autorité dont les nobles du pays 
devraient être armés est remise entre les mains de juges plébéiens 
et d'hommes de loi obscurs. Ecoutez-moi donc, Elspeth Cheyne^ 
si vous êtes fille de votre père comipe je la suis du mien, et je vous 
indiquerai un moyen pour prévenir leur mariage. Elle vient sou- 
vent se promener sur le rocher au pied duquel est votre Cabane, 
pour avoir le plaisir de voir mon fils voguer sur la mer dans son es- 
quif (vous vous souvenez, Milord, que c'était alors un de vos plai- 
sirs) : qu'elle disparaisse dans cet élément. — Pourquoi me regar- 
der avec cet air d'étonnement et d'incrédulité , Milord ? Ce que je 
vous dis est aussi vrai qu'il l'est que je dois avant peu me trouver 
en face du seul être que j'aie jamais craint, et plût à Dieu que je 
l'eusse craint davantage I Cependant il me répugnait de charger 
ma conscience de sa mort. — Votre mère ajouta : D'après la reli- 
gion de notre sainte Eglise, ils sont trop proches parens pour pou- 
voir se marier; mais je m'attends qu'ils deviendront hérétiques 
aussi bien que désobéissans. — A ces mots, le malin esprit, qui est 
toujours prêt à suggérer un mauvais conseil à ceux dont le cœur 
est disposé à le recev<>ir, m'inspira de lui dire : Mais ne peut-on 
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pas leur faire croire qu'ils sont assez proches parens pour qu'an- 
cune religion ne permette leur mariage ? 

Ici le comte l'interrompit en poussant un cri si perçant qu'on au- 
rait pu l'entendre à cinquante pas de la chaumière : — Ahl s'écria- 
t-il, Eveline Neville n'était donc pas... 

— La fille de votre père? non- Que ce soit pour vous un tour- 
ment ou une consolation , il faut que tous sachiez la vérité : elle 
n'était pas plus votre sœur que moi-même. 

— Femme, ne me trompez pas; ne me faites pas maudire la 
mémoire d'une mère à qui j'ai rendu les derniers devoirs si récem- 
ment , en cherchant à me persuader qu'elle a trempé dans le 
complot le plus cruel , le plus infernal I 

— Avant de maudire la mémoire d'une mère qui n'existe plus, 
lord Geraldin , voyez si vous ne trouverez pas parmi les membres 
de la famille de Glenallan quelqu'un encore vivant dont les fautes 
ont amené cette terrible catastrophe. 

— Voulez-vous dire mon frère? il est mort aussi. 

— - Non , lord Geraldin , c'est de vous que je parle ; si vous n'a- 
viez pas msnqué à la soumission qu'un fils doit à sa mère^ en épou- 
sant secrètement miss Neviile tandis qu'elle était à Knockwinnock^ 
notre complot vous aurait séparés au moins pour un temps ; mais 
vos chagrins n'auraient pas été doublement aigris par le remords. 
C'est voKs qui avez empoisonné les armes dont nous nous servions; 
elles ont pénétré plus profondément dans votre cœur , parce que 
vous vous êtes jeté au-devant de nos coups. Si vous aviez proclamé 
et reconnu votre mariage y nous n'aurions ni pu ni voulu recourir 
au stratagème que nous avions employé pour le prévenir. 

— Juste ciel I s'écria le malheureux comte , comme si une nou- 
velle lumière eût paru tout à coup à ses yeux frappés d'aveugle- 
ment; oui, je comprends à présent les efforts indirects que fit 
plusieurs fois ma mère pour calmer mon désespoir en paraissant 
admettre la possibilité de doiuter d'un fait dont elle m'avait garanti 
la certitude. 

— Elle ne pouvait vous parler plus clairement sans avouer sa 
fraude , et elle se serait plutôt laissé traîner par des chevaux in- 
domptés ; j'en ferais autant pour l'amour d'elle si elle vivait en- 
core. Toute la race des Glenallan, hommes et fenunes , a toujours 
eu une ame ferme et inébranlable , et il en était de même de tons 
ceux qui autrefois poussaient leur cri de ralliement : Clochnaben! 
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lis se tenaient toujours cote à côte ; pas un vassal n'aurait quitté son 
chefparmotif d'intérêt; tous lui obéissaient sans examiner s'ilavait 
tort ou raison : )es tèmpîs sont bien changés , à ce qu'on assure. 

Le comte était trop occupé des réflexions déchirantes que fai- 
sait naître dans son esprit ce qu'il venait d'apprendre , pour faire 
attention à l'enthousiasme d'une fidélité sauvage dans laquelle 
cdle qui avait causé ^ tous ses malheurs semblait , même aux 
portes du tombeau , trouver encore une source de plaisir et de 
consolation. 

— Dieu tout-puissant ! s'écria-t-il ; je suis donc innocent du crime 
le plus horrible dont un homme puisse être souillé , de ce crime 

. qui , quoique involontaire , m'a causé depuis plus de vingt ans des 
remords perpétuels qui ont détruit la paix de mon cœur et ma 
santéy en creusant mon tombeau avant le terme fixé par la nature ! 
Reçois mes humbles remerciemens , a jouta-t-il avec ferveur en le- 
vant les yeux vers le ciel ; si je vis si misérable , du moins je ne 
mourrai pas souillé d'un crime qui révolte la nature. Et toi , si 
tu as quelque chose de plus à m' apprendre , continue , tandis qu'il 
te reste assez de force pour parler , et que j'ai encore celle de t'en- 
tendre. 

— Oui j répondit Elspeth , l'heure où vous n'entendrez plus , où 
je ne parlerai plus , n'est pas bien éloignée ; la mort a déjà im- 

' primé son sceau sur votre front / et je sens mon cœur se refroidir 
chaque jour davantage sous sa main glacée. Ne m'interrompez 
donc plus par vos exclamations , vos gémissemens et vos repro- 
ches, écoutez jusqu'au bout ce que j'ai à vous dire ; ensuite, ai vous 
êtes un comte de Glenallan, comme j'ai entendu dire dans ma jeu- 
nesse qu'il en a existé autrefois , ordonnez à vos vassaux de ra- 
masser des bruyères, des épines, des branehes de houx; qu'ils en 
construisent un bûcher aussi haut que le toit de votre château; 
faites-y brûler la vieille sorcière Elspeth, et périsse avec elle tout 
ce qui peut vous rappeler qu'une telle créature a rampé sur la sur- 
face de la terre. 

— Continuez , dit le comte , continuez, je ne vous interromprai 
plus. 

H prononça ces mots d'une voix à demi suffoquée , mais résolu 
de se contenir, de peur de perdre cette occasion d'obtenir la 
preuve de ce qu'il venait d'entendre; mais Elspeth était épuisée 
P^r le long récit qu'elle venait de faire , et la manière dont elle ra- 
contale reste de son histoire, sans la rendre tout*à-fait inintelligible, 
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n'avait plus l'ordre, la concision et la clarté qui y ayaient régné 
jusqu'alors. Enfin lorsqu'elle eut inutilement essayé, à plusieurs re- 
prises de continuer son récit, lord Glenallan se vit obligé de 
chercher à aider sa mémoire en lui faisant quelques questions, et 
il commença par lui demander quelles preuves elle pouvait donner 
de la vérité d'une histoire si différente de ce qu'elle lui avait dit 
autrefois. 

— Les preuves de la naissance de miss Neville, lui répondit-elle, 
étaient en la possession de la comtesse, et il y avait des raisons pour 
les tenir secrètes pendant un certain temps; elles étaient et elles 
sont peut-être encore , si elle ne les a pas détruites , dans le tiroir, 
à main gauche , d'un secrétaire en ébèné de son cabinet de toilette. 
Elle voulait les cacher jusqu'à ce que vous retournassiez en pajs 
étranger , et elle avait dessein, avant votre retour, de marier miss 
Neville ou de la renvoyer dans son pays. 

— Mais ne m'avez- vous pas montré des lettres de mon père qui me 
parurent annoncer clairement , à moins que mes sens ne m'aient 
abusé dans ce moment horrible , que mon père était aussi le père 
de. . . de la malheureuse. . . ? 

— Sans doute, et les lettres étant appuyées de mon témoignage, 
eommetit vous ou elle auriez-vous pii douter d'un tel fait ? Mais 
nous ne vous donnâmes pas l'explication de ces lettres; nous nous 
gardâmes bien de vous dire que votre père avait des raisons deb- 
mille, que je ne connais pas, pour vouloir que miss Neville passât 
pendant quelque temps pour sa fille. 

— Mais quand vous apprîtes que nous étions mariés > pourquoi 
persistâtes-vous dans cet abominable artifice ? 

— Ce ne fut qu'après que lady Glenallan vous eut conte cette 
fausse histoire qu'elle soupçonna que vous étiez déjà mariés ; vous 
ne lui en fîtes pas même alors l'aveu de manière à l'en convaincre; 
mais vous vous rappelez , vous ne pouvez avoir oublié ce qui se 
passa dans cette terrible soirée. 

— Oui, et vous jurâtes sur l'Evangile la vérité d'un fait doal 
vous attestez aujourd'hui la fausseté. 

— Sans doute ; et j'aurais prêiéun sermentencore plus saint, s'il 
en avait existé. Je ne songeais à sauver ni mon corps ni moname, 
quand il s'agissait de servir la maison de Glenallan. 

— Misérable, appelez-vous cet horrible parjure » qui eut des 
suites encore plus horribles^ un service rendu à la maison de vos 
bienfaiteurs? 
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— Sans doate : je servais coniine elle Toulaît être servie celle 
qui était alors le chef de cette maison. Elle aura à répondre devant 
Dieu de Tordre qu'elle m'a donné » comme j'aurai à répondre de 
la manière dont je l'ai exécuté ; elle est allée rendre son compte , 
je ne tarderai pas à la suivre : vous ai-je dit tout ce que vous vour 
liez savoir? 

— Non : il faut encore que vous me parliez de la mort de cet 
ange que votre parjure poussa au désespoir , et qui mourut per- 
suadée qu'elle était souillée d'un crime épouvantable. Dites-moi 
la vérité : cet horrible événement n'eut-il pas d'autre cause que 
celle qu'on lui attribua dans le temps ? Ne fut-ce pas un nouvel acte 
de cruauté atroce dont d'autres se rendirent coupables ? 

— Je vous entends. Non ; ce qu'on dit alors était vrai. Notre 
faux témoignage en fut la cause , mais ce fut elle-même qui, dans 
son désespoir y accéléra la fin de ses jours. Lorsqu'on vous fit ce 
mensonge qui eut des suites si terribles, lorsque vous eûtes quitté 
la comtesse en désespéré pour monter à cheval et vous enfuir du 
château avec larsqiidité de l'éclair, la comtesse n'avait pas encore 
découvert votre mariage secret; elle ignorait que l'union qu'elle 
voulait empêcher avait déjà eu lieu depuis près de neuf mois. 
Vous partîtes comme si le feu du ciel eût été prêt à tomj^er sur le 
château, et miss Neville, presque privée de raison, fut mise sous 
bonne garde. Mais la gardienne 3' endormit, et la prisonnière 
veilla. La fenêlre était ouverte ; le parc était devant elle» le rocher 

était au bout du parc, la mer baignait le pied du rocher Oh ! 

quand oublierai-je cette nuit affreuse? 

— Et elle périt aiiisi dans les eaux , comme on me l'a dit ? 

— Non : j'étais sur les bords de la mer; la marée descendait, 
et elle venait , comme vous le savez , presque jusqu'à ma cabane» 
ce qui était très commode pour le métier de mon mari... Qu'est-ce 
que je voulais vous. dire? — Je vis dans l'obscurité quelque chose 
de blanc s'élancer du haut du rocher, et le bruit que ce corps fijt 
en tombant dans l'eau m'apprit que c'était une créature humaine. 
J'étais hardie, vigoureuse et habituée à la mer; je m'y précipitai; 
je la retirai de l'eai? , et je la chargeai sur mes épaules ; j'en au- 
rais porté deux semblables. Je la déposai, sur mon lit dans ma ca- 
bane, et quelques voisines vinrent à mon aide. Mais les premiers 
mots qu'elle prononça, quand elle recouvra la parole, me décidè- 
rent à les renvoyer, et je fis avertir la comtesse. Elle m'envoya 
sa servante espagnole Theresa : s'il existait sur la terre un démon 
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soûs la figure humaine , c'était cette femme. Elle et moi nons de- 
vions veiller sur la malheureuse jeune dame, nulle autre persoooe 
ne devait en approcher. J'ignore quels ordres pouvait avoir reçus 
Theresa, elle ne me le dit point , mais le ciel se chai^ea de ia con- 
clusion de l'affaire. La pauvre jeune dame fut saisie de doolenrs 
prématurées de l'enfantement, elle donna le jour à un enfant mâle, 
et mourut entre mes bras, entre les bras de sa mortelle ennemie. 
Oui» vous pouvez pleurer, mais pourquoi pleurerais-je anjour- 
d'hui , puisque je ne pleurai point alors ? c'était pourtant un spec- 
tacle digne de compassion. Je laissai Theresa près de la morte et 
du nouveau-né^ j'allai prendre les ordres de la comtesse. Qaoiqne 
la nuit fût bien avancée, je parvins à la voir ; et elle fit venir TOtre 
frère 

— Mon frère ! 

— Oui, lord Geraldin, votre frère, que quelques personnes 
disaient qu*elle désirait avoir pour héritier. Dans tons les cas, 
c'était lui qui avait des droits apparens à sa succession si yoos 
mouriez sans enfans. 

— Et est-il possible de croire que mon frère, par cupidité, et 
pour s'assurer mon héritage, se soit prêté à un stratagème si hon- 
teux et si cruel ? 

— Il parait que votre mère le crut , répondit Elspeth avec on 
sourire diabolique; mais ce complot ne fut pas mon ouvrage; 
j'ignore ce qui se passa entre eux , car je n'assistai pas à leur con- 
férence. Ils restèrent long-temps enfermés dans le salon boisé en 
chêne noir ; et quand votre frère passa dans la chambre où j'at- 
tendais 9 il me sembla , et je l'ai souvent pensé depuis, qu'il avait 
tout le feu de l'enfer dans les yeux et snr les traits de son visage, 
mais sa mère en sentait aussi les brûlantes fureurs. Elle acconrot à 
moi comme une femme hors d'elle-même , et les premiers mots 
qu'elle me dit furent ceux-ci : —Elspeth Cheyne, avez-vons jamais 
arraché de sa tige un bouton nouvellement éclos? Je répon* 
dis, comme vous pouvez le croire, que cela m'était arrivé plos 
d'une fois. Eh bien ! me dit-elle y, vous savez donc ce que doit de- 
venir le bâtard hérétique que cette nuit a vu naître pour désho- 
norer la noble maison de mon père. Tenez, — et elle me remit 
en même temps une longue épingle d'or qui attachait ses cbeveuX) 
— l'or seul doit répandre le sang de Glenallan. Cet enfant est 
déjà comme s'il était mort, et puisque Theresa et vous > vous êtes 
seules instruites de son existence» qu'il disparaisse à jamais : vous 
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m'en repondrez. — Ou l'aurait prise pour une furie tandis qu'elle 
parlait ainsi. Elle me mit l'épingle dans la main , et se retira. La 
Toici? cette épingle et la bagne de miss Neville sont tout ce qui 
me reste des bijoux et de l'argent mal acquis que me valut cette 
affaire > et j'ai bien gardé le secret, mais ce n'était ni pour l'argent 
ni pour les bijoux. 

Sa main décharnée présenta alors au comte une longue épingle 
d'or y d'où son imagination crut voir dégoutter encore le sang de 
son enfant. 

^ Misérable I avez-yous eu le courage.... ? 

— Je ne puis dire si je l'aurais eu ou non. Je retournai si vite 
dans ma cabane , que je ne sentais pas la terre sous mes pieds. 
Mais je n^y trouvai plus Theresa , je n'y trouvai plus Tenfont ; 
tout ce qui avait vie en était partie il n'y restait qu'un corps 
inanimé. 

— Et n'avez-vous jamais su quel fut le destin de mon enfant ? 

— Jamais ; je ne pus que le deviner : je connaissais les inten- 
tions de votre mère , et je savais que Theresa était un démon in- 
camé. Jamais on ne la revit en Ecosse, et j'ai entendu dire qu'elle 
était retournée dans son pays. Un voile épais couvrit tout ce qui 
s'était passée et ceux qui en avaient su quelque chose n'y virent 
qn'une séduction et un suicide ; vous-même 

— Je sais , je sais tout. 

— Sans doute , vous savez à présent tout ce que je pourrais vous 
dire. Et maintenant, héritier de Glenallan, pouvez- vous me par- 
donner ? 

— Implorez le pardon de Dieu , mais n'attendez pas celui d*un 
homme , dit le comte en se détournant, 

-— Et comment demanderai-je à un être pur et sans souillure ce 
qui m'est refusé par un pécheur comme moi ? Si j'ai péché , n'ai-je 
pas souffert? Ai-je eu un seul jour tranquille, une seule heure de 
repos , depuis que sa longue chevelure trempée par Teau de la mer 
a reposé sur mon oreiller à Craigburnsfoot? Ma maison n'a- t-elle 
pas été brûlée avec un de mes enfans au berceau? Mes deux bar- 
ques n'ont-elles pas été englouties avec mon mari et deux de mes 
fils , quand les autres rentraient heureusement dans le port ? Tout 
ce qui m'était cher n'a-t-il pas porté la peine de mon péché? Le 
feu, les vents, la mer, n'ont-iis pas eu leur part de la proie? Et 
plût à Dieu, ajouta-t-elle en levant un instant les yeux vers le ciel^ 
et en les baissant aussitôt, plût à Dieu que la terre eût aussi pris la 
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part qui lui est due de celle qui attend la mort depuis si long-temps! 

Lord Glenallan avait gagné la porte de la cabane ; mais sa gêné* 
rosité naturelle ne lui permit pas d'abandonner c«tte malheurease 
lemme au dësespoirde la réprobation. — Ëlspeth, lui dit-il, paisse 
Dieu TOUS pardonner comme je vous pardonne ! Implorez la misé- 
ricorde de celui qui peut seul tous la faire, et puissent vos prières 
être entendues comme si c'étaient les miennes I Je vous enverrai 
un ecclésiastique* 

— Non , non ! s'écria-t-elle avec force ; point de prêtre ! point de 
prêtre I — Mais la porte de la chaumière s'ouvrit en ce moment, 
et Ti^rrivée d'un tiers ne lui permit pas d'en dire davantage. 


CHAPITRE XXXIV. 


Cette main que U mort a rendue insensible 
Helieht pourtant encor ce fil indestructible 
Qui du caur paternel fait mouvoir lea reMorU • 
Tel le membre que l'art a sépare du corps 
Arec le corps conserve un rapport bien étrange. 

Ancienne comidi; 


Nous avons vu à la fin du chapitre XXXI que M. Blattorgowlavait 
offert à notre antiquaire de le reconduire jusqu'à Monkbaras. Il 
lui avait même promis de le régaler, chemin faisant, d'an extrait da 
meilleur discours qu'il eût jamais entendu dans la cour des dîmes» et 
prononcé par le procurateur deUEgiise^dans la remarquable cause 
de la paroisse de Gatherem. M. Oldbuck résista à cette invitation, et 
reprit solitairement le chemin qui conduisait à la chaumière de 
Mucklebackit. Lorsqu'il en fut à peu de distance^ il vit sur le rivage on 
homme occupé à réparer une barque tirée sur le sable; et, s'en 
.étaiit approché, il fut surpris de reconnaître Mucklebackit. — Je 
suis charmé, Saunders, lui dit*il d'un ton amical, que vous ayez 
pu prendre sur vous de vous livrer à quelque occupation. 

— Ëtque voulez-vous que je fasse ?*lid dit le pêdienr d'untoii 
d'humeur. Parce qu'un de mes enfans s'est noyé, (aut«il que je laisse 
mourir les autres de faim? Vous autres riches , vous pouvez rester 
chçz vous , un mouchoir à la main , quand vous perdez nu parent ; 
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mais nous, il n'en faut pas moins travailler > quand nos cœurs bat- 
traient aussi fort que le marteau sur cette planche. 

Sans iaire plus d'attention à Oldbuck , il se remit à l'ouvrage ; 
et l'antiquaire , pour qui le spectacle de la nature humainç sous 
l'influence des passions qui l'agitent n'était pas indifférent , resta 
devant lui , appuyé sur sa canne , comme s'il eût examiné les pro- 
grès de son travail. Il remarqua plus d'une fois que, parla force 
de l'habitude, le pécheur , en faisant jouer la scie et le marteau, 
était sur le point d'accompagner le bruit de ses outils en sifflant ou en 
fredonnant suivant son usage ; mais un mouvement convulsif dans ses 
traits annonçaitqu 'il existait enluiunsentimentplus fort qui suppri- 
mait les sons avant qu'ils sortissent de ses lèvres. Enfin , après avoir 
boQché une voie d'eau , il commença à travailler à une autre ; mais 
il n'avait plus la force de donner à son ouvrage le degré d'atten- 
tion nécessaire. La planche qu'il s'apprêtait à clouer était d'abord 
trop longue. Il la scia , et elle se trouva trop courte ; il en choisit 
une autre , elle île convenait pas mieux ; il la jeta avec un mouve- 
ment de colère^ et s'écria en essuyant d'une main tremblante ses 
yenx troublées : — Il y a une malédiction sur moi et sur cette 
chienne de barque I ne l'ai-je manœuvrée et radoubée pendant 
tant d'années que pour qu'elle finît par noyer mon pauvre Steenie? 
Qu'elle aille au diable ! — Et il lança son marteau contre elle avec 
force , comme s'il eût dépendu d'elle de lui épargner ce malheur. 
Revenant ensuite à lui : — Pourquoi me mettre en colère contre 
elle ? ajouta-t-il : elle n'a ài sens ni ame , ce ne sont que de vieilles 
planches clouées ensemble , et battues par les vents et par les eaux. 
Je ne vaux guère mieux moi-même, et j'ai aussi supporté le gros 
içmps , non seulement sur mer , mais sur terre. Il faut qu'elle soit 
radoubée pour la marée de demain , c'est une chose nécessaire. 

Il ramassa ses outils, et il allait se remettre à l'ouvrage , quand 
Oldbuck , le prenant par le bras , lui dit avec bonté : — Saunders, 
vous n'êtes pas en état de travailler aujourd'hui. Je vais envoyer 
Shavings , le charpentier , visiter votre barque ; il y fera tout ce 
qui est nécessaire, et je me charge de le payer. Passez demain la 
journée avec votre famille ; tâchez de vous consoler de votre mal- 
heur ; je vous enverrai de Monkbarns ce qui vous sera nécessaire. 

— Je vous remercie , Monkbarns , répondit le pauvre pêcheur ; 
je n'ai pas la langue dorée , je ne puis vous faire de beaux discours ; 
ma mère aurait pu me l'apprendre il y a bien des années, mais je 
ne vois pas que tonte sa science lui ail fait grand bien. Tout ce que 
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je puis vous dire , c'est que je vous remercie. Vous avez toujours 
été charitable pour vos voisins, quoiqu'il y ait bien des gens qui 
disent que vous y regardez de près, et que vous avez la main serrée. 
Dans le temps où l'on cherchait à soulever les pauvres contre les 
riches , j'ai dit bien des fois que personne n'arracherait un chevea 
de la tête de Monkbarns, tant que Steenie et moi , nous pourrions 
remuer un doigt, et Steenie en disait tout autant. Quand vous avez 
porté sa tête dans le cercueil , et je vous dois bien desremerciemens 
pour l'honneur que vous lui avez fait , vous avez vu couvrir de terre 
un honnête garçon qui vous était attaché, quoiqu'il n'en fît pas 

grandbruit. 

Oldbuck sentit s'évanouir tout l'orgueil de son cynisme plas 
affecté que sincère, et il n'aurait pas voulu pour bien des choses 
avoir près de lui en ce moment quelqu'un qui lui citât ses maximes 
bvorites de philosophie stoïcienne. Il sentait de grosses larmes 
tomber de ses yeux, tout en engageant le malheureux père, dont 
l'affliction redoublait tandis qu'il rappelait les sentimens généreux 
de son fils , à ne pas se livrer à une douleur devenue inutile. Enfin, 
le prenant par le bras, il l'entraîna vers sa cabane , où une aalre 

scène attendait notre antiquaire. 

La pre mière personne qu'il aperçut en y entrant fut lord Glen* 
allan. Ils se reconnurent , et montrèrent tous dedx beaucoup de 
surprise en se saluant, M. Oldbuck avec un air de réserve hautaine) 
et le comte avec une sorte d'embarras. 

— Lord Glenalian , je crois ? dit l'antiquaire. 

— Oui , bien différent de ce qu'il était quand il fit connaissance 
avec M. Oldbuck, 

— Je me retire, Milord; je ne m'attendais pas à trouver ici 
Votre Seigneurie : je ne venais que pour voir cette famille afliigée. 

— Et vous avez trouvé , Monsieur, quelqu'un qui a encore de 
plus grands droits à votre compassion. 

— A ma compassion ! Lord Glenalian ne peut avoir besoin de 
ma compassion; et quand il en aurait besoin > je doute qu'il voulût 
me la demander. 

- Notre ancienne connaissance , monsieur Oldbuck. . . 
r,^^ — Elle rémonte si loin , milord , elle a duré si peu de temps, et 
elle se rattache à des circonstances si pénibles, que je crois que 
nous pouvons nous dispenser de la renouveler. Bonjour, milord. 

A ces mots, l'antiquaire se détourna et sortit de la chaumière. 
Mais lord Glensdlan ^ en dépit de cette froideur glaciale, le suivît 
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snv-Ie-chânip ^ loi demanda quelques minutes d'entretien ^ et le pria 
de lai donner son aTÎs sur un objet important. . 

— Vous trouverez , Milord , bien des gens plus en état qoe moi 
de TOUS donner des avis , et qui se feront un honneur d'être con- 
suites -par Votre Seigneurie. Quanta moi, je suis un homme re- 
tiré du mondé et des affaires; je ne ine soueie nullement de fouiller 
dans le passé pour me rappeler les évènemens d'une. vie inutile, ^ 
et vous me pardonnerez, Milord, si j'ajoute qu'il me serait sur- 
toutbién pénible de révenir sur celte époque où nous agîmes, moi 
comme un fou, et vous...' Il s'arrêta. 

— Comme un scélérat, voulez-vous dire? Je dois vous avoir 
paru tel. ' . 

— Milord, Milord, je- n'ai nulle envie d'èntendire votre con- 
fessioR. 

— Mais si je puis vous démontrer , monsieur Oldbuck , que j'ai 
été plus malheureux que coupable, plus malheureux qu^l ne se- ^ 
Tait possible de vous le peindre ; oui1 vous avez devant les yeux, 
an homme à qui la tombe seule offre eh ce moment l'espoir du ^ 
repos; vous ne refuserez pas d'écouter celui qiii regarde le hasard* 
qni vous a amené près de lui en cet instant critique^ comme ime 
manifestation des volontés du ciel. - . '' * 

' -^Assurément, Milord, il ne m'est plus possible de me refuser 
À la continuation de cet entretien extraordina:ire, 

■— Je VOUS rappellerai donc que nous nous rencontrâmes bica 
des fois- au château de Knockwinnock, il y a vingt ans et plus, et 
je préçume que vous n'avez pas oublié la jeune dame qui y demeu- 
rait alors. '- '■ ' 

— Non, Milord,. je n'ai pas oublié l'infortunée. miss Eveline 
Neville. ' • 

— Pour qui vous aviez conçu des seutimens.. . 

— Fort différens dé ceux que j'avais voués auparavant et que 
fiii voués depuis à tout son sexe. Sa douceur, sa sensibilité, le 
plaisir qu'elle j[)renait aux études qtie je lui indiquais, m'iqspi-. 
lurent plus d'affection qu'ail ne convenait à mon âge^ quoiqu'il n(* 
At pas encore très avancé , et à ]a gravité de mon caractère. Mais . 
P n'ai pas besoin de vous rappeler toutes les. occasions où la gaieté 
le Votre Seigneurie se divertit aux dépens d'un homme menant 
we vie studieuse et retirée, gauche et embarrassé pour exprimer 
rs sentimens si nouveaux, pour lui, et je ne doute pas que là. jeuiie 
ime ne trouvât quelque plaisir à* me tourner aussi ei\ ridicule ; 

22 
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-p'est rasage dq toute la race femdle. Je voiis^ parle ainû, ItUord} 
des offres que je. fis et du refus <^e j'essuyai > pour qoevoss sisjtsi. 
assuré que toutes ces circoustâuces j)émbîe8 sôul encore pMaeQtes 
à ma mjémoire, et que tous pinssiez^ en ce qui me eono^pne» m 
dire tout ce qu'il vous plairai sans serapîile ètsaos miedâicatesM 

^inutile. 

—Je profiterai de cette peripission ; 'inais'je dois d'abord yûos 
dire que vous commet! ez une injustice envers la mémoire de II 
plus douce , de la meilleure et de la plus màlheureose des femme% 
eu si^pposant qu'elle pouvait se C^ire un jeu de. i'aljteii^oB h<m(H 
rable d'un homme tel (pie vgu3- Elle me reprocha biea des fois le 
ton léger avec lequel je voua plaisantais. Et maintenant, numsienr 
Oldbwpk, puis-Je espérer ^^e vous me pàrdonnensE des sâôiliesde 
gaieté qni vous ont offensé ? Hélas ! dépuis ce temps il ne ni^enefll 

• * * * * * " 

point échappé une seule qui puisse me inettre dansle cas d'olinr 
des excuses à qui que ce soit. 

. — Vous ayez un plein pardon y Milord. Vous sayez qoêi parla* 
.géant l'erreur générale^ j'ignorais (pie vous étiez mou rival. Je 
. regardais miss Neville comme dans.utt pénible état de dépendance 
qui pouvait lui faire accepter la maia/d'uà hommie qu-eUecât 
épousé sans se dégrader. Mais à quoi bon ces détails ? JSo y^odr^is 
pouvoir croire que les vues que d^utres avaient sur- eÛe étaiest 
aussi honorables que les mieunesi. 

— Monsieur Oldbûclii vous, jugez àévèrement. 

— £t ce n'est pas sans cause-, Milord, quand moi seul , dietoiK 
tes hiagistrats du comté , moi qui n'avais ni l'honueur , omne 
quelques-uns d'entre eux , d'être alUé à votre famille , ni , ooamie 
les autres, la bassesse de bi craindre , j'entamai un6 enquête sur 
là mort de. miss Neville. Je rouvrç vos plaies , Milord , mais je dois 
être franc. Je youà déclare que j'avais toutes les faisons possibles 
de croire qu'elle avait été la victime de quelque trc^iae iuftpmale; 
qu'elle avait été trompée pnr un faux maris^e» oaqu',oo avait pris 
des mesures pour anéantir tontes le^^ preuves d'une union lég^> 
El je suis intimement convaincu que cettç cruaulé de la partde 
Votre Seigneurie , soit qu'elle fût l'effet de votre propre volonté, 

' soit qu'elle eût pour cause rinOtlence de yplre' mère» poussait 
malheureuse jeune dame à l'aae de désespoir qiii termina sa vie. 

— Vous vous trompez en partie , monsieur Oldbnck , et vos cùit 
clusions ne ^out pas justes, quoiqu^elle$ naissent naturellemeat 
des circoustances. .Croyez-m^oi, je vous respectais , même daa** . 


L'AIfTKHJAIREÙ Mfl. 

> 

l'iostàm àik irèus in^eniliarrassiez le plus par PactWité âe vos in* 
fionnatioi» nhp nos mâtbeiirs de famt le. Voua [ironviei que Tona 
éliez plut difoe que moi de nuaâ Néville, par l'énergie c|ue vooa 
mettiez à soutenir su réputatiofti , même après sa mort. Mais la 
ferme eroyanoe qse tons voâ efl'orU ne pouvaient aboutir qu'à 
mettre au grand joor une histoire don t les détails n'étaient que trop, 
hcrniilea) me d^4a à seconder les efforts .de ma mère pour de» 
tràire toiîtes les prenvéa du mariage légal qui avait nni mon sort à 
€eiai d'fivdiae. A présent asseyons^nons sur ce gazon , car je me* 
seiiftliDr8d''ëtàtde resiler debout pins long^temps, etayexia bonté 
d'écouter l%isloire de la déoonverie extraordinaii*e qne j'ai feite 
aojUMni'hiii. 

Quand îia fnèenfc assis , lord GlwaUan raconta brièvement à > 
H. OUbuck; ee que nos lectedrs connaissent d^à, son mariage 
secret et PbofnriUe ntepsànge employé par sa mère pour empéchei 
Timion qui avait déjà en lieu. U hii détailla comment la comtesse, 
ayant entre le&maiiis toutes les pièces relatives à la naissance de 
miss MeviUe » ne loi avait montré que celles qui avaient rapport à 
aae^oqtte à b^nelle le père dm comte avait consenti , pour des 
rttsanade bmille, qne cette jeune personne passât poor sa âUe 
aatm-ette; et ilhii fit voir qu'il était impossible qu'ail soupçonnât 
sa mèrt d'împosbtfe , qnand sa déclaration se trouvait appuyée 
sor des lettres de son père , et confirmée jmr le serment d'EIspeth 
etdeTberen» 

— JeqnittaflaJdemenrepntemëHey ajonta*t-il, ooramesij'ensse 
été ponrsttivi par iea ftuies. Je ne sais ni où j^allai, m ce que je 
<leviQs, et je n'ai jiuB le moindre souvenir de ce que je fis jusqu'au 
moment où le hasard me fit décoiivnr pài^ mon firere. Je ne vous . 
parlerai pas d'une lôiigoe maladie qne je fis. Ce ne fat qne quelque' 
temps après que je me b^santoi à demander des nonveHes ^e celle 
^ avait partagé 9ion infortune , et que j'appris qne son désespoir 
avait trouvé un remède terrible à tous les maux de la vie. Je restai 
plongé dnns^ nne sorte de stnpenr léthargique^ et ki première chose 
qui m'en tira.fut l'enquête que vous faisiez sur cette cruelle affaire. 
Vous ne prouvez gu^re Âtre surpris que ^ croyant ce que je croyais, 
j'aie coBcburu s^nx mesures qne ma mère étmcm frère avaient déjà 
commeneé, àpretidreponr^vons arrêter dans cette procédure. Les 
înformalîoiDS que je leur donnai sur ^otre mariage secret les mirent 
m état dç déjouer tons les efforts de votre zèle. L'ecclésiastique 
jpii l'avait célébré ^ les témoins qui y avaient assisté, étaient de$ 
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gens qui n'ayaient agi que pour plaire à l^Mritier dç Gl^nUan; 
ik $è laissèrent intimider par ses menasses «t gagner par ses libé* 
ralités , et une so^nme d'arge[Dt considérable les détorarana à chan- 
gerde pays. 

-^ Quant à moi y Gontini^-t«il / je me con^dând dès lors comi&e 
vayé du livre des vivans , 6t comme n'ayant plus rien de tximmmi 
avecs le monde. Ma mère employa tons les moyens possibles pour 
me réconcilier avec La vie. Elle me dit nféme des cboses apiy 
comme je le conçois à présent , étaient destinées à me donner de& 
doutes sur la vérité des horribles révélations qu'elle m'avait faites. 
Mais je regardai ces insinuations indirectes comme des fictioBs 
suggérées'par l'amoui* maternel. Je m'abstiendrai de tont repro- 
che ; eUe n'existe plus ; et y comme vient de me le dire sa misé- 
Table complice , elle ignorait qu0 le dard dont elle. me perça fut 
empoisonné , et qu*il dût pénétrerai profondément dan^mon coeur. 
Mais 9 monsieur Oidbilck 9 si > depuis vingt ans et. plus « imêffe 
digne de votre pitié a rampé sur la terre, c'est celui qui est deva&t 
vous. Mes alimens ne m'ont pas nourri > mon sommeil ne m'a 
procuré aucun repos, ma piété aucune. consolation; tontes les 
sources du plaisir se sont taries pour moi. Le peu de relations que 
j'avais avec les autres hommes m'étsut enhorteur, etilmesem- 
blait que tout ce qui m'approchait était souillé, par la eootagioa 
d'un crime qui fait frémir la natdre. Il y avait des momens où je 
songeais à m'exposer aux dangers de la guerre , à voyager dans des 
pays éloignés et barbares , à me lancer dans les intrigues* politi- 
ques i ou à mevouer à la réclusion austère des cénobites de notre 
religion. Tous ces projets se présentèrent alternativement à. mon 
esprit ; mais poiir en exécuter quelqu'un y il fallait une éneigie qui 
ne m'appartenait plus. Imagination, jugement, sMité> tont subis* 
sait en moi une décadence successive; je ne végétais plus que 
comme l'arbre qu'on a dépouillé de sonécorce, et qui voit se fié* 
trir d'abordées boutons, eiisuite ses feuilles, et enfin ses branches. 
Me refttserez-vous à présent votre Compassion et un pwrdon qnft 
j'implore? 

— Nbn^ Milord, non, répondit l'antiquaire d'un ton émn; 
votre déplorable histoire n'explique que trop naturellement tont 
ce qu'il y eut d'extraordinaire et de mystérieux dans votre oon* 
duite ;. elle forcerait aux larmes et à ta pitié vos plus cruels enne- 
mis ; et croyez 9 Milord , que je n'ai. jamais été de ce nombre. Mais 
permettez-moi de vous demander ce que vous avez dessein de fiûre 
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à présent*! et powqnoi vous ayez honoré de votne confiance eu 
cette ocearion on homme doni; Topinion est de si iièn d'impor- 
tance? 

•^ Monsienr Oldbnck, répUqna le comte , comme je n'aorais jar 
mais pu prévoir la nature désaveux que j'ai entendos aujourd'hili , 
je n'ai pas besoin de vous dire que je n'i^vais pas formé le projet de 
prendre votre avis ni celui de personne sur ce que je ne pouvais 
pas même spûpçonner. Mais je suis sans amis» étranger aux af- 
faires y- et, par suite de la retraite dans laquelle j'ai vécu si long- 
temps, également étranger aux lois du pays et aux usages de la 
génération actuelle ; et ce que je viens d'apprendre me jette dans 
une sittiiition si inattendue , que je m'attache au premier, appni qui 
s'offre à moi. Je vous ai toujours entendu citer, monsienr 01d« 
buck, comme un homme plein de sagesse et-d'^intelligence; j'ai 
vu par moi-mém« que tous avez un esprit ferme et indépendant ; 
enfin, il existe uiiPcirconstance qui doit nous rapprocher» c'est 
que noQs avons tons deux rendu hominage aux vertus et aux qua- 
lités dePinfortunée ËveUne. Vous connaissiez déjà le commence- 
ment de mes infortniies; je viehs de vous apprendre ce que vous 
ignoriez , et c'est à vojud que je m'adresse pour obtenir secours , 
conseils et compassion. • 

— Et rien de tout cela ne vous sera refusé , Milord» du moins 
antant que mes faibles moyens le permettront; je- me trouve ho- 
noré de la préférence que vous m'accordez , n'importe que je la 
doive au hasard ou à votre volonté. Mais c'est nne afbire qui exige 
de mûres réflexions; Puis-je tous demander quel est vbjtre projet 
en ce moment ? 

— De chercher à m'assnrer du sort de mon fils, qnçUes qu^en 
poissent être les conséquences , et de rétablir l'honneur d'Eveline, 
qoe je'n'ai consenti à exposer aux soupçons qu'afin d'éviter la dé- 
couverte d'une tache encore plus horrible à l'existence de laquelle 
on avait eu la cmaùté de me faire croire. 

— Et la mémoire de Yoire mère? , 

-7 Supportera le poids de ses fautes , répondit lecomte> si cela 
devient indi^nsable. H vant mieux qu'elle soit convaincue d'im- 
posture que de nous laisser accuser /Eveline et moi , de crimes 
nien plus épouvantables^' 

— Alors , Milord, notre premier Soin d<Ht être de prendre la 
déposition de la-vieille Elspeth'en forme régulière et authentique. 

— Je arains que cela ne soit impossible à présent» Elle est 
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épuisée, et entenrée d*nne famille désolée. Demain peat-ètie, 

quand elle sera seule...... £| cependant elle a des idées si imparr 

faites de ce qui est juste ou injuste , qàe je doute qu'elle veuille 
parler ep présence de tout autre que moi. îé suis ttoi-méaie àb- 
.ligué eh ce moment 

— Alors , Milord , dit l'antiquaire , Vintérèt du moment tei bi* 
eant oublier la dépense et le soin de ses aises , choses qui avaient 
ordinairement sur lui une assez graiide influence» <— au liea de 
retourner , fatigué comme vous {'étés^ an château de GleQaUan, 
du , ce qui serait encore pire , d'aller chercher on gîte dans me 
mauvaise auberge de Fairport, ce qui mettrait en monvemeot 
toutes tes langues de la ville , veuillez accepter rhos{)itdité i 
Nbnkbarns pour cette nuit. Demain ces bonnes gens auront lepris 
leurs occupations , car le chagrin ne leur accorde pas l'exempùoQ 
du travail ; taonâ irons voir la vieille EIspeth quand elle s^ra sevle, 
et nous recevrons légalement sa déposition* '• 

Lprd Glenallan se défendit d'abord sur l'emSarras que sa visite 
pourrait oecasioner, et finit par. accepter cette proposition. Usfic 
mirent en marche > et , chemin faisant ^ le comité écouta atec F>' 
tienoe toute Thistoire de John deOit^dl» légende dont jamais 
M. Oldbuck ne faisait^fprâce à quiconque passait le seeil de H 
porté. * 

L'arrivée d'un fa6te d'une telle importance » suivi d'un doutes* 
tiqué en grand deuil , conduisant deux^ chevaux de selle qui por- 
taient de superbes* harnais sur lesquels brillait une couronne de 
comte, produisit une commotion générale dans la demeure pàisiU^ 
de l'antiquaire. Jenny Rintherout, à peine remisé d'une attaipe 
de nerfs qu'elle avait éprouvée en apprenant 1^ nciort du pantre 
Stèenie , se mit à poursuivre dindons et poulets dans là bassen^ofi 
caqueta et cria. plus haut qu'eux^ et finit par en tuer une demi* 
douzaine de trop. MissGriselda fit inpeiio dé fort sages réfleûoat 
sur le coup de tête de son frère ,. qui y en ameu^int ch^ Ivi si ^' 
dainement un lord papiste , avait nécessité une telle .dévastation* 
Elle se hasarda même à faire donner à M. BlattergoWl nn<avisiiMii^ 
rect du carnage qui venait d'avoir lieu dans la bàssè-cour , ce qtB 
détermina le digne ministre à venir sur-le-champ s'informera 
M. Oldbuck était rentré sain et sauf chez lui, et si la céréfflome 
desobsèques nel'àvaitpastr0pfatigué/La cloche du dtherétaitsttrle 

point de sonner quand il arriva» de sorte que l'antiquaire necratpt» 
pouvoir se dispei^er de i'iiiviter à restcretàdtrelefosi^vficfte.Miss 
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ththl&tJTC cte son côté ne laissait pas d'être cnrieùse de Toir ce 
puissant seigneur dont le monde parlait conime les sujets d'un ca- 
life ou d'an sultan de l'Orient parlent de leur maître ; mais celte 
coriositë n'était pas sans mélange d'une sorte de crainte » et elle 
éprouyaic une timidité plus qu'ordinaire à l'instant de se trouver 
devant aa liotnme sur le caractère grave et austère duquel ou fai- 
sait courir tant d'histoires. D'une autre pari , la vieille femme de 
charge perdait presque l'esprit en cherchant à exécuter les ordres 
multipliés et souvent contradictoires de sa maîtresse, relativement 
à la pâtissârie y aux confitures et aux fruits , i^ la inanière d'ar- 
ranger le dîner Sur la table, à l'attention nécessaire pour ne pas 
laisser tourner une sance blanche , et au soin tout particulier 
qn!elle devait prendre pour ne pas laisser entrer Junop dans la 
enisine; car» quoique bannie de la salle à manger, Junon n'en 
coûtinuait pas moins à marauder dans les environs. 

Le seul habitant de Monkbams. qui conservât une tranquillité 
parfaite au milieu de cette agitation universelle, était Hector Mac- 
lutyre^ sur qui la présence d'un comte ne faisait pas plus d'im- 
pression que celle d'un roturier. La seule réflexion que lui inspira 
cette visite fiit qu'elle le mettrait probablement à l'abri du mécon- 
tentement de son oncle, si celui-ci avait trouvé mauvais qu'il ne l'eût 
pas accompagné aux ob^ques du jeune pécheur , et qu'elle lui 
épargnerait quelques railleries sur sou malheureux combat singu- 
lier avec le phoca ou veau marin. 

Oldbuck présenta lord Glenallan à toute sa famille, et le comte 
écouta avec complaisance et civilité le discours apprêté. de Thon- 
iiête ministi:e , et les excuses prolongées dé miss Griselda , qui ré- 
citait que la brièveté du temps ne lui permît pas de recevoir Sa 
Seigneurie comme elle l'aurait désiré, excuses que son frère tacha 
inatiiement d'abréger. Lord Glenallan demanda la permission de 
se retirer^ quelques instans avant le dîner j dans la chambre qiii 
lui était destinée, et M, Oldbuck le conduisit dans la chambre 
verte» déjà préparée pour le recevoir. Le comte regarda autour de 
lai avec un air de souvenir pénible. 

— Il n^e semble, monsieur Oldbuck , dit-il enfin; que je suis 
déjà venu dans cet appartement. 

— Oui , Mtlord, répondit l'antiquairei vous y êtes venu du chi 
teaude Knoekwinkiock, il y aplus de vingt ans ; çt puisque nous en 
sommes spr ce triste sujet , vous vous r^ppelez peut-être queUe 
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est la personne dont le ^oût a choisi les ^eA de Ghaocer que yûbs 
voyez brodés an bas de la tapisserie. 

-^ Je ne m'en souviens pas, dit le comtés mais je le devine aisé- 
ment. Son goût et ses connaissances la mettaient aa^dessns de moi 
aussi bien cpie ses antres qualité. C'est un mystère des voies de la 
Providence^ monsieur Oldbuck,- qu'une créature, douée de tant de 
grâces', de talens et de vertus , ait été retirée du monde d'âne ma- 
nière si prompte çt si funeste, par suite du fatal attacbementqa'elle 
avait conçu pour un être aussi indigne d'elle qqe je l'étais. 

M. Oldbuck n'essaya pas de répondre àxetteexclamatioa arra- 
chéje par le chagrin qui déchirait le cœur de $o& hpté. Il pressa 
la main de lôrd Glenallan dans une des siennes , et passant l'autre 
sur les cils épais de ses paupières pour dissiper un nnsige qui 
obscurcissait sa vue , il laissa le comte se livrer eu liberté à ses ré< 
flexions jusqu'à l'heure du dîner. 


CHAPITRE XXXV. 


Oui , la vie' est poilr vous le vin dëlicienx ' 
Dont ft*âbreave à long;* trait» un coovive joyeux , 
Qui réchauffe le cœur i eaflamme le génie ; 
Mais qu'est- elle pour moi ? rien que l'impure lie 
4^ui r«ste au fopd du verre , et que cbacoa foudaio , 
Comme un vil résidu, rejette avec dédain. 

Ancienne comédie. 


*- Voyez doîic, monsieur Blattergowl, àquoipense monfrèrc,lm 
qui est un hommo sensé et savant, d'amener ce comte à la maison, 
sans en dire un mot à personne I —Et puis le malheur arrivé dansla 
femille Mucklebackit I -r Nous ne pourrons avoir une nageoire de 
poisson ; — il est trop tard pour envoyier chercher du bœuf à Fair- 
port ; nousn'avonsque dû mouton fraîchement tué ; etcettcsottede 
Jenny Rintherout semble avoir perdu la tête depuis deux jours, 
tantôt riant et tantôt pleurant. — Ensuite il faudra donc que ce 
grand laquais, qui est aussi grave que le comte lui-même, se 
tienne planté cpmme un piquet derrière la table ! Je ne puis même 
aller voir çommetit tout se passe à la cuisine, car il y est à apprêter 
je ne sais quel ragoût ^ pour son mettre, qui ne mange pas comme 

I. Pouio»di§f espèce d« macédotoe* 
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t«itf le monde» Et que faire de ce domestique pendant le duier ? En 
virité, monsieur Blattergowl, toiit cda confond mon intelligence. 

— 11 est très vrai , miss Griselda , répondit le ministre , que 
Monkbams a agi inconsidérément. Jl aurait éà faire son invita- 
tion vingt>>qnatre heures d'avance, et vous en donner ayis. Je 
dois ajonter cependant que le comte ne pouvait descendre à l'im- 
provistê dans aucune maison de cette paroisse où il eût trouva 
meilleure chère, car le parfum de la cuisine vient chatouiller 
agréablement mon odorat. Mais si quelques soins domestiques vous 
appellent^ miss Griselda, ne me traitez pas en étranger. Je m'a- 
muserai avec cet exemplaire des Instituts d'Erskine ^ 

Et ouvrant au 4iasard cet in-folio (qui est pourie code d'Ecosse 
ce qu'est le commentaire de Coke sur Liitlèton) , il tomba comme 
parinstjiict sur le dixième chapitre du livre seôond, qui traite des 
dîmes, e% il ne tarda pas à s'enfoncer profondément dans une dis- 
cussion abstraite sur la temporalité des bénéfices. 

Lé dîner qui causait tant d'inquiétudes à miss Oldbuck fut enfin 
servie et lord Glenallan , pour l^ première fois depuis plus de 
vingt ans, s'assit à une table étrangère. Il était tenté de croire 
qu'il était dans le délire d'un rêve, ou dans la situation d'un 
bomme dont le cerveau n'est pas encore bien purifié des fumées 
de l'ivresse. Délivré cç jour-là de Fimage du crime qui avait 
effrayé son imagination , il éprouyait que le poids de Ses chagrins 
était plus supportable, mais il était encore hoi^ d'état de prendre 
part à I9 conversation. Il est vrai qu'elle était d'un genre bien 
différent de celle à'iaqùelle il était accoutumé. La brusque fran- 
chise d'Oldbuek, les efnnuyeuses harangues apologétiques de miss 
Griselda , le pédantisufie du ministre , et la vivacité du jeune mili- 
taire, qui connaissait mieux Jes camps que la cour ^ tout cela était 
complètement. nouveau potirun seigneur qui avait passé dans la 
rietraite et dans la mélancolie un si grand nombre d'années'; que 
les mœurs du monde lui. semblaient à la fois étranges' et déplâî- 
santeà. Miss. Mac-Intyre, par sa politesse naturelle,' et par sa 
simplicité sans prétention, était la seule qui parût appartenir à 
cette classe de la société à laquelle il avait été habitué pendant sa 
jeunesse, dans un temps plus heureux. 

La conduite de lord Glenallan ne causa pas moins de surprise à 
la compagnie. En vain oh avait ^ervi un dîner de famille excellent, 

I . Jurisconsulte qa'ilne faut pas confondre avec U lord Erikine. 
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Quoique simple, car M. Blatter^owl hWait pas ea tort de ëtt 
quMI était impossible de surprendre miss Griselda saos provisioiis 
dans rôffice ; en vain l'antiquaire vanta son Vieax vin de Porto, et 
le compara au falerne d'Horace ; lord Glenallan fiit à l'épreuve de 
toutes ces tentations. Son domestique plafça devant lia an piat de 
légumes , arrangés avec la plus scrupuleuse propreté^ et dont miss 
Griselda l'avait vu s'occuper dans la cuisine. Le comte en mangea 
avec sobriété , et un verre d'eau .pure et limpide compléta son 
repas. Son domestique dit à Jeuny que telle était la nounitnrede 
son maître depuis bien des années, sans autre exception que les 
grandes fêtes de l'Eglise, et les jours où l'on recevait au chiteaa 
de Glenallan des botes dé la première distinction. En ces oeca- 
Hons , il se relâcbait un pqii de l'austérité de sa diète, et se pe^ 
mettait un ou deiïx verres de vin. Mais à Monkbarns , un anajcho- 
rète n'aurait pu faire un repas plus simple et plus frugal* 

Notre antiquaire, comme nous l'avons vu ^ n'était pas dépoom 
d'une certaine dose de sensibilité, mais l'habitude qu'il avait de 
vivre avec des. gens devant lesquels il n'avait pas à se gêner, Ft- 
vait accoutumé à ne jamais farder ses sentimens, et à dire sans 
périphrase tout ce qui lui passait par l'esprit. Il attaqua doae» 
sans le moindre scrupule , son noble coûvive sur là sévérité de soe 
régime. 

— Des pommes de terre, dés choux cuits à l'eau et à moitié 
froids, un verre d'eau à la glace pour les faire passer I L'antiquité 
n'offre rien qui justifie* une telle diète, Milord. Cette maison ét|dt 
autrefois un hospitiumy un lieu de retraite pour les chrétiens; 
mais le régime de Votre Seigneurie est celui d'un pythagoricieû» 
d'un bramine ; il est même encore plus austère , si voiis refuses 
cette belle pomme. 

— Vous n'ignorez pas que je suis catholique > dit lord Glen- 
allan désirant éviter cette discussioti, et vous savez que notre 
Eglise.... 

— Etablit des règles de mortifi<^ation , ' mais je ne sache pas 
qu'elles aient jamais été si rigoureusement mises en pratique. J'en 
citerai pour preuve John de Girnell , ou le joyeux abbé qui donna 
son nom à cette pomme. 

Ettdnten pelant le fruit, l'antiquaire raconta l'anecdote que 
nos lecteurs ont déjà lue dans le chapitre IV de. cette histoire, et 
qui avait fait la célébrité de V arbre. Il poursuivit son récit d'un 
air malicieux et avec plus de détails qu'il ne fallait, malgré les 
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^«bue/de sasœur, la toux dn ministre et la manière expTfssiye 
dont celuifci secouait sa large perraqae. Ses plaisanteries n'eu- 
rent pas de succès , car, comme on doit bien le présumer y cette 
anecdote de galanterie claustrale ne. fit pas naître un sourire sur 
ieslèvres du comte. Oldbuck entama alorft un aut^ sujet d'entre* 
tien, et parla d'Ossian , de Mac-Pherson et de Mac-Crib; mais ces 
trois noms étaient également inconnus à lord Glenalian^ tant il 
était peu an courant de la littérature moderne. La conversation 
courait alors le risque de se ralentir ou de tomber entre les mains 
du réyérend Blattergowl , qui ayait déjà prononcé le mot redou- 
table dimety quand le hasard mit sur. le tapis la révolution de 
France, événement politique que le comte ne regardait qu'avec 
rhmrreur que lui inspiraient ses préjugés religieux et aristocratie 
qaes. CMdbuck ne portait pas si loin la haine des principes révo* 
lotionnaires. 

— Il se trouvait dans l'Assemblée constituante, dit-il, des 
hommes qui profe9saient la saine doctrine des Whigs, et qui vou- 
laient établir on gouvernement protecteur de la liberté du peuple. 
Si une bande de finrieux et de scélérats se sont maintenant em- 
parés de l'administration, c'est ce qui est arrivé plus d'une fois 
dans de grandes révolutions. L'Ëtat ressemble à un pendule agité 
qui s'écarte de droite et de gauche avant de reprendre le balance- 
ment perpendiculaire et réglé qui Itii convient. C'est un orage, un 
ouragan y qui passant sur une' contrée, y répand une désolation 
momentanée,, mais qui , entraînant des vapeurs malfaisantes, l'en 
dédommage ensuite par Une plus grande fertilité. 

Le comte secoua la tète, mais il n'avait ni la forcé ni l'envie de 
soutenir tme discussion , et il laissa passer les argumeiis de l'anti- 
quaire sans chercher à y répondre. 

Ce sujet de conversation permit à Hector d'y prendre part. Il 
parla de ses campagnes et de différentes occasions où il avait vu le 
feu , avec modestie , mais avec un enthousiasme qui' enchanta le 
comte , qui , conime ses ancêtres , avait été élevé dans la ferme 
croyance que le métier des armes était la plus noble occupation 
de rhomme> et dans l'esprit duquel avoir porté les armes contre la 
France , c'était s'être sanctifié par une sorte de croisade. 

— Que ne donnérais-je pas > dit*il à part à Oldbuck quand ils se 
levèrent de table afin d'aller rejoindre les dames dans le salon , 
pour avoir un fils semblable à v(itre neveu ! Il lui manque peut-être 
ce poli, ce vernis que l'usage du monde et de ia bonne société lui 
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donnerait bientôt ; mais avec quelle ardeur il s'exprime ! comme il 
aime savprbfession ! avec quel feu il fait l'éloge des autres l cpmme 
il parle modestement de lui-même ! 

— Hector vous a beaucoup d'obligations, Mitord; je crois enté- 
rite que personne n'en a jamais dit la moitié autant d^; bi^, si ce 
n'est peut-être le sergent de sa compagnie quand il veut enj6ler 
cfuelque Montagnard pour en faire une recrue. Cependant c'est un 
brave garçon , mais je ne le regarde pas comme auçsi parfait que 
V0U9 voulez bien le supposer , et je fais plus de cas de la bonté de « 
son cœur que de la vivacité de son caractère. Je puis vous assurer 
que son enthousiasme tient à line impétuosité iiaturelle qoinek 
quitte jamais , et qui souvent est fort à charge a ses amis. Je l'ai 
vu aujourd'hui attaquer en combat singulier un phoca , veau marin 
(un sealy mais nos gens ^u peuple disent sealghf enconserrant 
cette diphthongue gutturale gothique gh) , avec la même ardeor 
que s'il eût combattu contre Damouriez. Et morbleu, Milord,le 
phoca a été vainqueur , comme Dumburiez l'a été plus d'une fois. 
11 vous parlera avec autant et peut-être avec plus d'enthousiasme 
des talens de sa .chienne Junon pour la chasse, que du jplaade 
campagne le mieux combiné. 

— Puisqu'il aime ce( exercice , dit le comte , il peut» quand bon 
lui semblera , s'y livrer sur toute l'étendue de mes domaines. 

— Vous voulez donc l'attacher à vous corps et ame> Milord? 
Ferme ttëz-lui de tirer sur une pauvre compagnie de perdrix, on 
sur nne volée de canards sauvages , et il est^à vous pour jamais. Je 
vais l'enchanter en lui apprenant rette nouvelle. Mais , Milord^ si 
vous aviez pu voir mon phénix Lovel! le prince , le roi des jeunes 
gens de ce siècle I Et ne croyez pas pourtant que le sang ne bouil- 
lonne pas dans ses veines. Je vous réponds qu'il a bien rivé le 
clou à mon neveu; il lui a fait voir un Roland pour un Olivier, 
comme on le dit en faisant allusion à deux célèbres paladins de la 
cotu* de Gharlemagne ^. 

Après le café , lord Glenalbn demanda un entretien particuUff 
à l'antiquaire , qui le conduisit dans son cabinet. 

~- 11 faut, lui dit le comte, que Je vous sépare de votre aimable 
famille, pour vous prier dé servir de guide à un infortuné qui ré- 
clame vos soins. Vous connaissez te monde , et je m'en sais 

I . Vn Roland pour un Olivier: celte phrase , dévenaê proverbiale en Angtelems, etipluf 
iM^leqve le proverbe équivalent de notre lan^e: à bon chat^ bon rut. 
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baimi depuis long-temps. Le châceaa de Glenallan est ma prison 
plmftt que ma demeure ; prison volontaire , mais dont je n'ai pas 
en le courage de sorlir. 

— Permettez-moi d'abord de tous demander quelles sont tos 
Tues 9 qnels sont vos désirs dans cette affaire ? 

•—Je désire vivement reconnaître mon mariage, et rétablir 
ainsi la réputation de la malheureuse Ëvehne ; mais je désirerais 
qu'il fAt possible de faire cet acte de justice sans rendre publique 
la conduite de ma mère. 

— Saum cmquetnbmtOy Milord;ilfaut rendre à chacun ce qui lui 
estdù. La mémoire de miss Neville n'a souifert que trop long-temps, 
iltMit avant toutsimgeràla justifier. Ausprplus^ ilmesemble qu'on 
peut Le faire sans compromettre directement celle de votre mère. 
On peut se borner à dire qu'elle s'était positivement opposée à ce 
mariage. Et pardoniiez-moi> Milord , si j'ajoute que quiconque a 
conaula comtesse de Glenallan n'aura pas de peine à le croire. 

— Mais vous oubliez une circonstance horrible , monsieur Old- 
bndt* 

— Non pas que je sache. 

— Le destin de l'enfant ,- sa disparition avec une des confidentes 
de ma mère, et les affreuses conséquences qu'on peut tirer des 
aveux qo'Ëlspeth m'a faits ce matin. 

— Si vous voûtez savoir mon opinion ^ Milord , et que vous me 
pN>mçttiez de ne pas saisir trop vivement l'espérance qu'elle vous 
présentera , je vous^lirai qu^il me semble trè$ possible que votre 
fils vive encore. Les enquêtes que je fis dans le temps sur ce déplo- 
rable évènemedt m'apprirent que, dans la nuit même où il arriva, 
une femme- et un enfant partirent de là cabane de Craigbnrnsfoot 
dans une voiture attelée de quatre chevaux, avec votre frère 
Edouard Geraldin Neville. Ils se dirigeaient vers l'Angleterre, et 
je découvris les traces de leur passage presque jusqu'aux fron- 
tières. Je Crus alors que le projet de la famille était d'éloigner de 
CBftaQrs mi enfant dont vous vouliez déclarer la naissance illégi- 
ttttie t de crainte qu'il n'y trouvât des protecteurs capables de faire 
valoir ses droits, s'ils pouvaient en acquérir la preuve. Mais au- 
jourd'hui, je croirais plutôt que votre frère, trompé comme, vous 
par votre mère, a voulu le faire disparaître, soit par égard pour 
l'honneur de sa famille, soit peut-être pour lé soustraire à la 
cruauté de la comtesse. 

Tandis qu^l parlait, le comte devint pâle ; il se laissa tomber 
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dans un feiiieoil , et parut sur le point de per^ne caôrnaiBâBee» 
L'antiquaire prit Talarme et réfléchit à la hâte sur 6e,qn'ii poar« 
rait faire pour le soulager. Mais quoique son cabinet fite. rempli 
d'ime foule de choses inutiles , il ne s'y trouvait ri»i qui pAt aenrir 
en cette occasion , ni y pourrait-oin dire, dans aucune antro. D 
^urut donc emprunter à sa sœur un flacon de sels, et ne put 
s'empêcher de pester chemin faisan! contre lesineidensqui avaient 
converti sa maison en hôpital , d'abord pour un dueUiate blessé^ et^ 
ensuite pour un grand seigneur roouraiit de faiblesse. •*- fit cèpe»» , 
dant , p^saF>t*il » j'ai toujours eu soin d'écarter de chez moi te mi- 
litaire et la haute noblesse. 11 ne^e manque plus qu'une femelle q» 
vienne faire ses couches djins mon cœnobiUumy et la métamorphose 
sera complète. 

Lorsqu'il revint, lord Glenallan se trouvait beaucoup mianz; La 
lumière inattendue que M. Olilbuck avait jetée sur cette pwliedB 
son histoire» l'avait Crappé si vivement qu'il lui avait été impôt* 
siblede la si]q)porter. 

— Vous pensez donc , monsieur Oldbuck, car vous êtes enélÉÉ 
de penser et je ne le suis pas ; vous pensez qu'il est possible, oa, 
pour mienz dire , qu'il n'est pas impossible ^ue mon fib ezi^ en- 
core? 

— Je pense qu'il est impossible que votre frère ait concooniè 
lui donner une mort violente : on sait qu'il était léger et dissipé, 
n^is il avait des sentimens d'honneur» et il n'a jamais pasae poo 
cruel ; il n'est même pois vraisemblable que, s'il eût en le dntMirin do 
faire péKÎr l'enfant, il eût été assez imprudent pour remmener 
dans sa voiture, comme jç suis en état de vous prouver qu'il l'a 
fidt. 

A ces mots, Oldbuck ouvrit un tiroir de l'armoire d'AMobraid» 
dont nous avons parlé , et y prit une liasse de papiersattachés aveo 
un ruban noir , et sur laquelle on lisait: Enquête faite par Jona- 
than Oldbuck ^ juge de paix ,. le 1& février 17 — ; et aa*des6oas, 
d'un caractère plus petit: Eheu, Evelina I De grosses larmesilpBh 
baient des yeux du comte , tandis que sa niain tremblante cbeçchoil 
à dénouer les rubans qui entouraient ces pièces. 

— Vous feriez mieux dene pas les lireà présent, dit Tantiqaairo; 
agité comme vous l'êtes , et ayant à vous occuper d'une aÔoire si 
importante, il ne faut pas épuiser vos forces. Je présme que la 
succession de votre frère vous appartient maintenant; il vous sera 
donc aisé df in terr oger ses domestiques et les personnes ^ fuaaient 


L'ANTIQUAIRE. »Â| 

ses aff^res, etpar là^e vous assurer si l'enfimi dont aotu patlouf 

existç encore. 
— J^oseà peine l'espérer : pourquoi mon frère ue l'aurai t-il caché f 
— • Demandez plutôt pourquoi il tous aurait informé de Teiia* 

tence d'un être que tous auriez regarda comme un monument tI- 

Tant de.... 

— C'est la Térité ; par compassion pour moi, il deTait garder If 
silence. Si quelque chose aÏTait pu ajoutera l'horreur du songe épou- 
vantable qui a empoisonné toute mon existence y c'eût € té de saToir 
qu'il existait un rejeton d^ cette union que je regardfiis comme sa- 
crilège. 

"^ Par conséquent , quoiqu*il soit absurde de conclure , après «^ 
^paoe de plus de Tingt ans» que votre iik vit nécessairement enr 
cote, parce qu'on ne l'a pas fait périr dans son enfonce » je croia 
qu'il fautTQus occuper sur-ie-cbsHnp de faire des enquêtes à ce sujet. 

— C'est à quoi je ne manquerai pas; j'écrirai à l'intendant de 
mou frère NevilleiTieiliard d'une fidélité à toute épreuTO » qui avait 
rempli les méiiiçis fonctions dans la maison de mO^ père;' inais il 
faat que je tous apprenne, monsieur Oidbuck, que je ne suis pas 
(iéritier de mon frère. 

— ' Vraiment! j'en suis fâché» Milord'; il possédait de beaux do* 
mainesy et lés riiines du vieux château dé IVeville-Burgh sont les 
restes les plus splendides d'architecture anglo-norniande ^'09 
puisse trouver dans tout le nord de l'Angleterre. C'est une pro- 
priété digne d'être epTiée; je tous croyais le plus proche hédtier 
de Tdtre frère. 

. — Vous ne tous trompiez pas ; mais mpn frère UTait adopté des 
vues politiques et des idées religieuses toutes differetites de celles 
que notre maison avait toujours professées. Depuis long^tém{)6 
nous étions divisés d!opinions , et ma malheureuse mère ne le trou* 
vfit pas toujomrs suffisamment respectueux. En un mot » ii existait 
çntre nous une espèce dç querelle de famille» etmqn frère» ayant 
le droit de disposer eniièrenient de ses biens» profita de cette li- 
berté pour les laisser à un étranger^ C'est une circonstaucaà la- 
quelle je n'attachais pas la moindre importance ; car si les biens du 
n^onde uTaient quelque pouvoir pour soulager lescha^ius^ ceu|L 
que je possède siéraient , et au-delà, pour assurer mon bonheur; 
mais à présent» je crains que les dispositions prises à cet égard par 
mon frère ne rendent les renseignemens dont j'ai besoin plus dif- 
ficiles à obtenir ; car d'après le te^tamentde mon père, si j'avais eu 
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im tin légitime lors du décès de mon frère , et que celaî-ei mourût 
sans postérité , tons ses biens lui étaient substitués. U est donc pro- 
bable que son légataire y quel qd'il soit, ne sera pas très empressé 
à nous faciliter des recherches dont le résultat pourrait tendre à 
le déposséder. 

— Est4L possible que l'intendant dont vous parlez soit resté à 
son service ? 

— ^^Gela me parait assez vraisemblable; et comme il est protes- 
tant, je ne sais trop jusqu'à quel point Je puis me fier à lui. 

— Il me semble , Milord , qu'un protestant peut mériter autant 
de confiance qu'un catholique. Je prends un double intérêt à la foi 
protestante , milord , car indépendamment de ce que je U professe, 
un de mes ancêtres > Aldobrand Oldenbuck , a imprimé la célèbre 
donfession d' Augsbourg , comme je puis le prouver à Votre Sei- 
gneurie par un exemplaire de l'édition originale que j'ai dans ma 
bibliothèque. 

— ^ Ce que je viens de vous dire, monsieur Oldbuck, ne* m'a été 
inspiré 'ni par l'intolérance, ni par les préjugés; mais on peot 
croire que iHntendant protestant favorisera le légataire protestant 
plutôt que l'héritier catholique^ si toutefois mon fils a été élevé 
dans la religion de ses pères ^ et surtout s'il est encore vivant. 

— £h bien ! milord , il faut prendre les précautions convenables 
^t ne pas risquer de liouS compromettre. J'ai un ami qui demeure 
à York , un savant avec lequel je suis en correspondance depuis 
long-temps, relativement à la coupe saxonne * q«e l'on conserve 
dans la cathédrale de cette ville. Nous, nous écrivons à ce sujet de- 
puis six anS|, et nous ne sommes encore d'accord que sur la pre- 
mière ligne de l'inscription qui y est gravée. Je vais hiî écrire sur- 
le-chaipp , et je lui demanderai les détails les plus circonstanciés 
sur le caractère, les dispositions, etc., des légataires de votre 
firère, et sur tout ce qui peut nous ^ider dans nos recherches. De 
votre côté , vous chercherez à réunir les preuves dé votre mariage, 
car j'espère qu'il vous sera possible de vous en procurer. 

-T- Très certainement, car lestAnoins qu'on avait éloignes sont 
encore vivans ; l'ecclésiastique qui a célébré notre mariage , et qui 
avait été mon gouverneur , était passé en France , où nous lui avions 
obtenu lin bénéfice ; mais la persécution l'en a chassé , et il est re- 
venu en ce pays , victime de son zèle pour la royacité, lalég:itimité 
et la religion. 

I , Voy«j sur celle coupe U note de l'fntrbdaction ^IvaiOwe^ 
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-^'Voiis co&viéniirezr Milordy que voilà du moins une heureuse 
conséquence de la révolution française ; mais soyez sans inquié- 
tude, j'agirai pour vous>avec le même zèle que si je pai^tageais vos 
opinions poUtiqnesetreligieQses. Et faites-y bien attention^ quand 
vous voudrez qu'une affaire importante soit convenablement trai- 
tée, chargez-en un antiquaire. Et pourquoi ? C'est que , comme ils 
sonthabituésàavoir toujours l'esprit tendu pour s^occuperdeminu- 
ûes, il est impossible que quelque chose leur échappe dans une affaire 
importante. L'habitude conduit à la perfection , et le corps qu'on 
fait mançenvrer le plus souvent à la parade sera celui qui se mon- 
trera le mieux un jour de bataille. Et à présent, Milord, si cela 
pouvait vous amuser, je vous lirais quelque chose en attendant 
l'heure du souper* 

— Je > vous prie, monsieur Oldbudk^ de ne rien changera vos 
anrangemens de famille ; mais , pour moi , jamais je ne prends 
rien dans la soirée* 

-— Je vous en livre autant, Milord, et cependant ce n'était pas 
l'usage des anciens ; maia il est vrai que je dîne tout autrement 
que Votre- Seigneurie r et que par conséquent je suis plus en état de 
me passer des rafrsuchissemens que mes femelles , c'est-à-dire ma 
sœur et ma^ nièce , font placer tous les soirs sur les tables , nioins 
par nécessité que pour prouver qu'elles savent conduire une mai- 
son. Malgré cda, je prends volontiers une côtelette ou un hareng 
grillé, une douzaine d'huîtres ou une tranche de jambon sortant 
de notre saloir, une rôtie au vin, ou quelque autre chose de sem- 
blable , uniquement pour boucher l'orifice de l'estomac avant de 
me mettre au lit ; et je présume , Milord , que vous en faites autant. 

— Cest très littéralement , monsieur Oldbuck, que je vous dis 
que je ne soupe jamais ; mais j'assisterai avecplaisir à votre souper. 

— *Efa bien, Milord, puisqu'il m'est impossible de plaire à votre 
palais y je vais tâcher d'intéresser vos oreilles ; ce que je vais lire 
à Votre Seigneurie axapport à un sujet qui ne lui est pas étranger. 

Lord Glenallan eût préféré continuer à s'entretenir du seul 
objet qai occupât toutes ses pensées ; mais la politesse lui arracha 
un signe de consentement et de résignation. 

L'aistiqaaire ouvrit sur-le-champ un portefeuille contenant un 
grand nombre de feuilles volantes, et ayant trouvé ce qu'il y 
cherchait : — Les détails topographiques que vous allez entendre , 
Milord, dit-il., sont destinés à être une des pièces justificatives 
d'un Essai sur la castramétation , dont la lecture a été accueillie 
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avec indulgence dans diverse» sociétés *'a»tit^- ïfj*i««; 
les mines du fott jmtique de Qaickens-Bog , dont Yrtfe Mpim» 
connaît sans donte le site , car on fcs iroave »«rirolr» ferme * 
Mantanner , dans votrebaronnie de ««'^»- ^,,^ ^j, . 
_- Il me semble que ces noms ne me sont pas imobmb, <m k 

* _ rie lui sont pas inconnus ! se dit intériettrem«Bll'»tif"«W) 
et la ferme lui rapporte six cents livres par an !*BieeielI 

Sa poUtesse l'emporta pourtant sur » smp.^ \%^J^ 
témoiener , il commença sa lecture à haute «t mteftfibW too, 
SS'avoir trouvé mi auditeur disposé à Técm^ «««• 

**'!^c^ÏÏ5Sg semblerait d'abord tirer «.n •»» ^ï^ 
auicken . nom par lequel nous désignons en Ecrtsse le »ttlev^ 
I7ns7: Linnéï , vulgairement le chiendent , et du ^^^ 
«nriais bog, par lequel non» entendons en langage P«P*«*." 
"£. oîm^c J. en ktin^Au. més^^^^ 
hâte en fait de dérivations étymologiques , les premièw» ym», 
i^ront confondus en apprenant qne le diiendent . ««JT ^ 
scientiûquement , le triiiam repensée Lwnée . " «*jj j^ Jf 
l'étendue d'm. quart de miUe autour de ce castmmjH «"«««^ 
dont les remparts sont uniformément ^^^^Jf^J^, 
rnnrte et oue, pour trouve* un polos ou mal^éeage, fl toi»>B«» 
Tl^l^ênlr. pins considjabj. «e ^ Z^'^ 
de Gird-the-Mear , qui en est éloigné d'un ^^"«T^^ 
dernière syllabe est donc évidemment toe comyion d«B.«t««« 
Zgh, qui nous trouvons de U>^ eôté transfomé en *^ 
brmeh bmff, baff et bojf, dernière métamorphose qui approd» 
Sl'pSu/onosy&e en question ^'^^-J^T^^ 
le mot originaire aitété *<«?*, ce qui est laTénuAleorChog^ 
«Tonne.un léger changement, semblable a ceto que 1«|WP»« 
^^rn^ produisent souvent en p«mo«ç«t 1« «^J^ 
rollnuefa d'abord bogh , par la «mple élision de h con«««., 

1« si vous donnez à la finale ffh le s^ de »*.'**«" ';?«^ 
prononciation anglaise . vous aurez i^i^; et s. an conb^ 

Ldezl'H muet, vous voilà arrivé à *«^- n;***^^*^ 
même manière lemotîwr*«M,eiTemœ..era8a^^ritdMeo^ 

avant de pouvoir en expliq-er la signification, ««^-t ^ «^ 
dinaire qiele changement de ^a en t.A;. est fe«nh«r«Ute^ 

plus novice qui ait jamais ouvert un voli»« d'anownie poes" 
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"écossaise. Or parla nous 'gàgrtotiil whickêns^horgh ^ oè qoi sigiil» 
fiera à qui est ce tkàUMf Quefilioii que son importance et sa 
^béante' ont pu sâ^gérer plus d'une fois ; oa bien ee pôinràit âtre 
"whàèkeni^njt^h , dû motsàxiMi whacîcen , frappa- ^ et cerlainemeiit 
pins d'un conil>et souA les tiiurs de cette forteresse peut avoir tégt 
'tiîiké cette dériyation , eto , ëte« ». 

Nbiis aiirotis poiir nos lecteurs plus de eondescendance qu'Oldr 
'Btick n'en eut p6or son hftte ; car pr^^oyant qa'it aioratt rai'emêiit 
Foccasion d'obtenir Pattedtion d'tti» andiieàr: Âirang de lord Gien- 
' tNàti , if Itti fit boire te calice jniqu^ 1^ lie. 


■ t 


CHAPITRE XXXVI, 


Age avancé, verte jeuheisè, 

Viveot d*Accoed biea r«re(W|9l« 

Toat «tt soucis pour la vieillettef 

Tout pour la Jeuneise est cfairmant. 
l4 viiâtlciM «f t r^ivMT, DUvIreml^laDt et «térile ; 
La jeuoeue est VéXé , ^ai, riant et fertile. 

. SHAKêPiARB. '0£uvre# diverses. 


Lt lendemain làatin notre antiquaire» qui était paressent , fut 
évèOlé par Gaxon une tonre plus idt qi^a l'ordinaire^ 

— Eh bien ! qi7y a*trff dbdc ? s?écria*t41 en bâiUaôt , jel en éten- 
dant le braâ pàixt préndt^^'tfne grosse montre à répétition qui était 

' sous son oreiUer avec un mouchoir des Indes ; qu'y a-t*il donc, 
Caxon ? Il ne saurait être encore huit heures. 

— Non 9 Monsieur , mâii le domestique du eéititem'a cherché , 
car il me prend pour le valet de chambre de YotJre Honneur» et 
c'est bien la vérité que jelê suis > ainsi qoe celui du mini^lre* Du 
moins ni lui ni voua ti'en avez d'autre» et je donne un coup de 
main à sir Arthur aussi» quoique ce soit plutôt par suite de ma 
profession. 

•^ Fort bien» fort bien! n'importe. Heureux celui qui peut être 
lui-même spn valet de chambre ,■ comme vous l'appelez. Mais pour* 
quoi troubler mon sommeil du matin? 

— .Ob J Monsieur, le grand seigneur est levé depuis la pointe 
du jour; il a déjà lait partir de Fairport un exprès à cheval pour 

3l3. 
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aller diarcfaer sa Toitare ; il Fattend à toat moment , et il ne Toa* 
drait pas s'en aller sans avoir, vu Votre Honneur. 

— Hum 1 ces. grands seigneurs disposent de la maison et do 
temps des autres comme si c'était leur propriété : c'est bon pour 
une fois. Et Jenny, a-t«lle retrouvé son bon sens? 

— Comme ci comme ça , Monsieur ; tout à l'heure» dans la coi- 
sine y elle ne savait que faire du jocolat, et j'ai va le mpment où 
elle allait le verser dans une jatte et le boire eUe^néme pardistnc> 
tion; mais y grâce.à miss Hadutyre» le jocolat a échappé. 

— Tontes mes femelles sont donc sur pied ? Allons , allons y il 
faut que je me lève si je veux maintenir l'ordre dans ma maison : 
donnez-moi ma robe de chambre. Et quelles nouvelles y a-t-ilà 
Fairport? 

— Et de quoi voulez- vous qu'on s'y occupe , Monsieur? Il n'y est 
bruit que de la grande nouvelle de ce grand seigneur qui, depuis 
vingt ans , à ce qu'on m'assure , n'a point passé le seuil de sa porte, 
et qui est venu faire une visite à Votre Honneur. 

-^ Ah I ah 1 Ehbien^ Caxon, que' dit-on à ce sujet? 

— Vraiment y il y a plus d'une opinion; ces coquins qi^on ap- 
pelle démogrates^ qui sont contre les' rois , les lois et les cheveu 
poudrés y une bande de blackgaards ^ y disent qu'il est venu propo- 
ser à Votre Honneur d'amener à Fairport ses Montagnards pour 
empêcher les assemblées des amis du peuple ; et quand je leur dis 
que Votre Honneur ne se mêle jamais d'aucune affaire où il peaty 
avoir des coups à recevoir , et peut-être du sang répanda> ils lœ 
répondent que cela peut être vrai, mais qu'il y a ici votre nevea 
qui est connu pour être un homme du roi f qui se battrait dans le 
sang jusqu'aux jarrets ; enfin que vous êtes la tête, qn'il est le braS) 
et que le comte doit fournir les hommes et l'argent. 

— Fort bien ! je suis charmé que la guerre ne doive me coûter 
que des conseils. 

— Oh I personne ne pense que vous songiez ni à, vous battre > ^ 
à donner une demi-couronne pour l'un. ou pour l'autre des deox 
partis. 

I. BUck^ardt : guéux , pauriens , drôles , etc. Ce mot veut dire loat cela ,-et ^*ffi^ 
groMe injure ; mai», comme toat les mol» qui ont ime ëtymdogie locale, il troore dirn<^' 
ment ion équivalent. On appela d'abord du nom de blachguards une clasae de petiti poli0^ 

qui se t«n<laî«ml f<nn«iam««jint anv ¥\ai^<l»« A» BtiK MMTtMis itn n9«w* fiamta Jsnes BOUT CV^ 

botlea 
Blacksuard) 
serait trop 
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— Et voilà ^opinion des démogrates^ comme tous les appelez ? 
Et que disent les autres gens de Fairport? 

— Pour ne rien vous cachet , ce qu'ils disent ne vaut guère 
mieux y répondit le candide perruquier. Le capitaine Coquet, ca- 
pitaine des volontaires 9 celui qui doit être le nouveau collecteur 
des taxes y et quelques autres membres du club royal des Meus, 
disaient tout à l'hetîre qu'on ne devrait pas souffirir que des pa- 
pistes comme ce comte de Glenallan ^ qui ont tant d'amis parmi les 
Français , courussent ainsi le pays \ et que... mais Votre Honneur 
va peut-être se fâcher ? 

— Nullement 9 Caxon^ nullement; faites feu contre moi aussi 
bravement que si vous composiez, vous tout seul, le peloton du 
capitaine Coquet ; je ne broncherai pas. 

— Eh bien ! ik disaient que , comme vous n'aviez pas signé la 
pétition pour la paix , et que vous en aviez signé une contre la nou- 
Tiellé taxe ; que comme vous n'aviez pas été d'avis de requérir les 
Volontaires lors de l'émeute pour les farines, et que vous aviez 
Toula qu'on n'employât que des constables pour rétablir l'ordre, 
vous n'étiez pas ami du gouvernement , et qu'on devait avoir les 
yeux ouverts sur les conférences qui ont lieu entre un homme 
aussi puissant que le comte et un savant comme- vous ; quelques- 
uns disaient même qu'on devrait vous loger l'un et l'autre dans le 
château d'Edimbourg. 

— Sur ma parole ! j'ai beaucoup d'obligation à mes voisins de la 
bonne opinion qu'ils ont de moi. Ainsi , parce que je ne me suis 
jamais mêlé de leurs querelles que pour recommander la modéra- 
tion et la tranquillité, les deux partis me désignent comme un 
homme disposé à commettre quelque acte de haute trahison contre 
le roi ou contre le peuple. Il est fort heureux que ma vie ne dé- 
pende pas dé leur opinion : donnez-moi mon habit, Caxon , don- 
nez-moi inon habit! Et avez-vous appris quelque chose de Taffril 
et de son brick? 

Caxon changea de visage. — Non, Monisieur, répondit-il; 
nous avons eu des vents terribles, et il ne fait pas bon à croiser 
sur cette côte par un vent d'est. Les rochers s'avancent tellement 
dans la mer , qu'un vaisseau s'y trouve poussé en moins de temps 
qu'il ne m'en faudrait pour repasser un rasoir; et puis il n'y a sur 
la côte ni port ni lieu de refuge : on n'y voit que des rocs et des 
écueils; et qu'un bâtiment y touche^ il est brisé en éclats connue 
la poudre que je secoue avec ma houppe. C'est ce que je dis tou- 
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jrars I iiia flDeqiiaiiddie commeiioe i rïiigfriélB^ 
de lettres du lieutenant TaRrïl » par c'est aae exiçi|se pour Ini.Yoai 
ne devèx pas le Uâmer , I«i dis^ç^ qjin Si$ii| ^ qjfi peut étreamyé^ 
- — Bien y Gaicm » bien ; yotis êtes anssi propre an métier de con- 
solateur qafk cefaii de valet de diambr^. DQnnex-moi on ool blanc; 
croyez-yoQs ipie je descendrai ayeQ on ^UMià|mr aii|our do coi^ 
^[aand j'ai compa|^nie ? 

— Eh mon Dieu ! lecapîtaine dit qu'on psoucboir à trois pointer 
est ce qu'il y ade plus à la mode, et qoe Jes cols ne sont bons que 
pour Votre Honneur et pour moi , qui sommes de Tancieii mon^e^ 
Pardon si je parle de moi en même tt^xfs fie de Votre Honnear» 
mais c'est ce que dit le capitûne. 

— Le capitaine est un bt, etvoiisêtef qo oison^ Caxon. 

<— Tout cela est poasilde; bien certaiipeiBe^t Votre Bonnènr 
doit le savoir. 

Avant le déjeuner , lordGIeiwUan , qu parut moins agité ^m 1^ 
veille, discuta avec M. Qldbuck les diverses déclarations <pie ce:' 
Itti-ci avait reçues lors de l'enquête qu'il avait tty^pnençée.ayrèg 
la mort d'EveBne Ifeville » et lu fit oooiuâtre lies moyens qu'il ^vait 
de se procurer des preuves de son mariage; il lui annoogs la réf 
solution qu'il avait prise d'aller vérifier sur-k-chamy si les pièces 
rdativesà la UMasanc^d'Evcdine, et qo'Elqpeth bà »ve^ dit awf 
été en la possession de sa mère, existaient enoofi^y on ^ ékf 
avaient été su|H>riméês. 

— Et cependant , monsieur Oldbnck^ dit-il, je me trouve dan^ 
la situation pénible d'un bonune qui reçoit une importanle noih 
velle avant d'être bien éveitté, et qoi doute si ce n'es^ pus la coi^ 
tinnatîon d'un rêve* Cette féaune» — cette Elspeth, loacbe à 1^ 
caducité; on peut presque dire qu^dle radote. N'ai-je pas, p'est 
une question qui m'effiraie, n'ai*je pas en tort d'ajouter foi sîfiuâ- 
lement à son téinoignage, qnaiid tout ce qu'elle wfi disait étaût 
diamétralement opposéàoe qu'elle m'avaitsi positivemenial&né 
antreibis? 

L'antiquaire réléchit un instant^ et lui répondit d'on ton ferme: 
— Non , Mitard, je ne pois croire que vous ayea aocane raison 
pour douter de la voilé d'une déclaration qu'eue vous a faite saas 
autre motif apparent qu'on reuMwds de conscience* Ses aveux ont 
été volontaires, désintéresséSt trèsdairs, etFoonepcoty ronar- 
qoer aucune contradiction. Je crois dimo ^pm vous devez vous oc» 
sansdâaide cherdier les pièces doi|t elle voos a parlé, €t 
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qnfji faolt tacher d'obtenir sa déposition dans une forme légale. 
Nous avions formé le projet d'aller la voir ensemble , mais je crois 
qne ce serait un soulagement pour Votre Seigneurie si je me char- 
geais seul de cette affaire en qualité de magistrat; d'ailleurs cela 
a^ra un air de plus grande impartialité. Je procéderai donc à son 
interrogatoire dès que je la verrai dans une situation d'esprit qui 
me permette d'en espérer des réponses satisfaisantes. 

-^ Je ne puis vous exprimeri monsieur Oldbuck, dit lord Glen- 
alian en joignant les mains et en les levant vers le ciel , combien 
votre appui et vot|re coopération dans cette affaire aussi triste que 
ti^oébreuse» me donnent d'espoir et de confiance. Je ne puis assez 
me féliciter d'avoir cédé an premier mouvement qui m'a porté à 
yous foTc^f pour ainsi dire, à m'écouter; ce qui m'a été inspiré 
parla coanaissance que j'avais de la fermeté avec laquelle vous 
^vies déjà, dans cette affaire, rempli autrefois vos devoirs, tant 
çommfi magistrat que comme l'ami d'une infortunée. Quelle que 
soit l'issne de cette aSi^re , je voudrais#spérer qu'une aurore de 
jboQfiQor jBomn^ence à luire sur ma maison^ quoique je ne puisse 
jBspérer de vivre pour en jouir I quoi qu'il puisse arrive^, vous au- 
rez droit k l'éternelle reconnaissance de ma famille et à la mienne. 
— Milord , répondit gravement l'antiquaire , je dois avoir le 
plus ginaiMl respect pour la famille de Votre Seigneurie , car je 
sais qii'on doit la compter parmi les plus anciennes d'Ecosse. Elle 
descend indubitablement d'Aymer de Geraldin^ qui siégeait dans 
le parlement à Pertb , ^ous le ]règne d'Alexandre II ' , et qui , d'a- 
pf^èsme tradition moins authentique, mais plausible, remontait, 
dit-on > jusqu'à Marmor de Clochnabeii. Mais^ malgré toute ma 
jéfiérftfion pour l'antiquité de votre maison > je dois Vous déclarer 
que ce qui me porte encore davantage à vous donner tous les se- 
cours qui dépendent de mes faibles moyens, c'est un sentiment de 
con^ssio^ /^iiiçèreponr vos chagrins , et d'indignation profonde 
contre les impostures dont vous avez été si long-temps la victime. 
Milord y le repas du matin doit être prêt maintenant. Permettez- 
moi de vous montrer le chemin à travers le labyrinthe de mon 
cignobifù^nirf qui est moins une maison qu'une réunion de cellules 
bizarrement entassées les unes sur les autres , dont j'ai respecté 
l'ancienne distribution. J'espère que vous allez vous dédommager 
de )a sévérité du régime que vous avez observé hier. 
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C'était ce qui n'entrait nullement dans les projets delord Glen-» 
allan. Ayant salué la compagnie ayec Pair de politesse grave et 
mélancolique qui le caractérissait, il prit une tranche de pain 
grillée, et but un verre d'eau claire que lui présenta son domesti- 
que, ce qui était son déjeuner ordinaire. Celui de Fantiquaire et 
de son neveu fut un peu plus substantiel , etiln'était pas «icore 
fini quand on entendit une voiture s'arrêter à la porte. 

—C'est sans doute le carrosse de Votre Seigneurie, dit Oldbnck 
en s'approchant de la-fenêtre. Cest, sur ma parole, un superbe 
quadriga , car, d'après les meilleures scolies, tel est le nom que 
les Romains donnaient aux chars attelés de quatre chevaux comme 

celui-ci. 

— Et je déclare , dit Hector en se penchant à la fenêtre, que ja- 
mais quatre plus beaux chevaux bais, quatre coursiers mieux ^• 
sortis , n'ont été attelés à une berline.'Quels beaux poitrails! quels 
superbes chevaux de bataille on aurait pu eii faire ! Oserai-je vous 
demander, Milord, si ce sont de vos élèves? 

— Je... je le crois, répondit lord Glenallan; mais je vous 
avoue que j'apporte tant de négligence dans mes affaires domesti- 
ques, que pour en être sûr il faut que j'aie recours à Calvert.— Et 
en même temps il se tourna vers son domestique. 

— Ils sortent de votre haras , milord, dit Calvert. Ils ont pour 
père Mad Tom , et leurs mères sont Jemima et Yarico; vos deux 
plus belles jamens poulinières. 

— Et en avons-nous quelques autres de la jnême race? 

— Deux , milord ; l'un qui vient .d'avoir quatre ans, et l'autre 
qui va en avoir cinq , deux bêtes magnifiques. 

— Eh bien ! que Dawkins les amène ici demain matin. JPespère 
que le capitaine Mac-Intyre voudra bien les accepter, s'il les trouve 
à son goût. 

Tandis qu'Hector , l'œil étincelânt de plaisir, s'épuisait en rc- 
merciemens, Oldbnck, de l'autre côté, tirait le comte par la 
manche , et cherchait à réprimer une libéralité qui lui semblait 
de sinistre augure pour son foin et son avoine., 

— IVIilord, Milord, fortobUgé, très obligé sans doute; mais 
Hector est un piéton, il sert dans l'infanterie. D'ailleurs c'est un 
Highlander, et son costume ne convient pas au service de la ca- 
valerie. Mac-Pherson lui-même n'a jamais représenté ses ancêtres 
à cheval , quoiqu'il ait eu l'impudence de les placer sur des chars. 
Et c'est précisément, Milord , ce qui roule en ce moment dans la 
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la tête d'Hector. Il n'a pas la manie de l'é^itationy mais 

SutU quos eurriùMio puittnm oljrmpieum 
C ollegisi9 jùpat i: 

c'est an char qa'il ambitionne^ et il n'a ni argent pour l'acheter , ni 
adresse pouf le conduire , s'il en ayait un. Je tous assure, Milord , 
que la possession de deux quadrupèdes semblables aurait pour lui des 
suites encore plus dangereuses que ses deux derniers duels > le pre- 
mier avec un ennemi humain y et l'autre ayec mon ami le phoca. 

— Vous avez le droit de me donner des ordres , monsieur Old- 
back» dit le comte avec un air de politesse ; mais je me flatte que 
vous ne persisterez pas à me défendre d'offrir à mou jeune ami 
quelque chose qui puisse lui être agréable. 

— Lui être utile, Milord , à la bonne heure.' Mais point de ^ur- 
ricubim. Autant vaudrait qu'il songeât à se donner un qaadriga. 
Et pendant que j'y pense , qui donc a fait venir de Fairport cette 
vieille chaise de poste que je vois à ma porte ? 

— C'est moi , Monsieur , répondit Hector avec un peu d'hu- 
meur ; car il n^était pas très charmé d'entendre son oncle mettre 
obstacle à la générosité du comte , et il trouvait encore plus mau« 
vais qu'il révoquât en doute son talent à conduire une voiture, et 
surtout qa'il fît des allusions mortifiantes aux malheureux résultats 
de ses aventures du duel et du veau marin. 

— Vous, Monsieur, s'écria l'antiquaire; et quel besoin , s'il 
vous plaît , avez-vous d'une chaise de poste ? Cet équipage splen- 
dide, ce biga^ comme je puis l'appeler, est-il un degré prélimi- 
naire pour vous conduire au quadriga ou au curriculum ? 

— S'il faut entrer à cet égard dans des détails particuliers , 
Monsieur , je vous dirai que je vais aller à Fairport pour une petite 
affaire. 

— Et puis-je savoir, Hector , quelle est la nature de cette petite 
afiiaire ? Si eue coif cernait le régiment , je présume qu'elle pour- 
rait être confiée aux soins de votre digne suppléant, le sergent , 
qui, depuis son arrivée ici , a eu la bonté de fixer ses dieux pénates 
àMonkbarns. Il pourrait, dis-je, s'en charger, et vous épargner 
par là de dépenser un jour de votre paye pour louer deux hari- 
delles décharnées , et cet assemblage de bois pourri , de cuir des- 
séché et de glaces fendues, vrai squelette d'une chaise de poste. 

I. 11 e»l det hommes qui aiment à soulever avec un char U pouttière olympique. Horace. 


— Ce ne soi^t {las les affaires du rëgkaeip^ qj^ m'«ppeUpi^ §( 
Fairport, Monsieur; et puisqu'il faut vous rendre compte du rnoUt 
qui m'y conduit , je tous dirai que Caxon m'a ai^ri3 ce matin qu'on 
doit interroger le vieil Ochiltree, pour décider ensuite s'il y a 
lieu d'instruire son procès ; j'y vais pour veiller $i ce que justice 
soit rendue à ce pauvre diable ; voilà tout ce dont il s'agit. 

' — Oui-dà ! j'en avais entendu parler , mais je ne pouvais croire 
que cela f&t sérieux. Mais, dites-moi , capitaine Hector^ vous^ 
paraissez aussi disposé à être le second de quiconque a une que- 
relle qu'à vous en faire vous-même , par terre, par mer, ou sar 
les câtes, avec des êtres raisonnables ou des êtres dénués dérai- 
son , quel si grand intérêt prenez-vous donc à Edie Ochiltree f 

—-Il a servi dans la compagnie de mon père. Monsieur. Et 
d'ailleurs un jour que j'étais sur le point de Caire une foliç, il a 
cherché à m'en détourner , et il m'a donné des avis' presque 9Xisà 
bons que ceux que vous-même auriez pu me dokiner. 

— Et avec autant d'utilité, n'est-ce pas? Allons , Hector , con- 
venez-en , vous n'avez pas suivi ses conseils? 

— Je les ai méprisés en effet , mon onde , mais je ne vois pas 
que ce soit une raison pour que je doive lui en savoir moin^ 
bop gré. 

— Bravo , Hector ! voilà ce que je vous ai jamais epteudn dire it 
plus sensé. — Mais confiez-moi toujours vos projets sans réserve. 
— Ma foi ! je vous accompagnerai dans cette course. — Je suis c(A- 
vaincu que le vieux Ochiltree n'est pas coupable , et dan$ l'em- 
barras où il se trouve , je crois pouvoir lui être plus utile que vôtis. 
D'ailleurs cela vous épargnei^a une demi-gcânée, mon garçon , et 
c'est une considération que je vous engage à avoir pfas souvent 
devant les yeux. 

La politesse de lord Glenallan l'avait engagé à se détourner et 
à causer avec les dames quand l'altercation entre l'oncle et le 
neveu lui avait paru trop animée pour l'oreille d'un étranger ; mais 
quand le ton radouci de l'antiquaire lui annonça que la paix allait 
se faire , il prit dé nouveau part à la conversation. On lui dit qoi 
était ce mendiant, et quelle était l'accusation portée contre toii 
accusation que M. Oldbuck était tenté de regarder comme injnste 
et calomnieuse, dit>'il, non seulement à cause du caractère 
d'Ochiltree, mais parce que Doustersvyrivel était son accosfttear. 

Lord Glenallan demanda si ce mendiant n'avait pas été soldat 
autrefois. On lui répondit affirmativement. 




' -r- Nie ||orte?t4l'Pfis i leontinua le comta » uae e^qe de mafite^i| 
blea? N'est-ce pas un vieillard de h^ote stature, ayant 1^ barbe çt 
4e$ cheveux blaiïcsj redressant sa taille d'une manière reiiiar- 
jguable , et parlant avec un air d'indépendance et même de famir 
Jiarité qaâ forme un contraste frappant avec sa profession? 

— Vowsvene^de donner trait pour trait le signalemei^t d'Ocbil- 
ireej dit Heçtpr. 

T^ C'est donc à lui , continua lord Glenallan , que je dois un trir 
but de reconnaissance , car c'est lui qui m'a apporté le premier des 
nouvelles de la plus haute importance. Je crains de ne pouvoir lui 
•être d'aucune utilité dans la circonstance où il se trouve ; mais , 
qjoand 41 sera tiré d'affaire , je me promets bien de le mettre ^ 
l-abii du besoin et de la nécessité de mendier. 
. — Vous trouverez, Miiord, dit Oldbuck, que ce n'est pas une 
eiureprise lacile. Du moins je sais qu'on en a d^jà fait l'épreuve , et 
sans^ succès* Il se regarde ccynme ind^endant, parce qu'il doit sou 
exisienee àla charité générale de toute la société > mais il se trour 
verdit humilié d'en être redevable à un seul individu. C'est un vrai 
piiilosophe qui dédaigne de se soumettre aux règles ordinaires des 
heures. Il mange quand il a faim , boit quand il a sqif , diO^t q^nd 
il a sommeil. H est si indifférent sur la manière de satisfaire tous 
ces besoins de la nature , que je crois qu'il n'a jamais fait un mau- 
vais dîner, et qu'il ne s'est jamais trouvé mal couché. Et puis il 
est jusqu'à un certain point l'oracle du district dans lequel il fait 
ses courses vagabondes. C'est le généalogiste et le nouvelliste. Il 
se charge tour à tour des rôles d'arbitre, de médecin et de mi- 
nistre. Il a trop de devoirs à remplir, et il les remplit avec trop de 
zèle , pour qu'il soit facile de le décider à renoncer à sa vocation. 
Mais je serais véritablement fâché que ce pauvre diable fût logé 
en prison pendant plusieurs semaines : je suis convaincu que cette 
réclusion lui briserait le cœur. 

Ici se termina l'entretien. Lord Glenallan , ayant fait ses adieux 
aux deux dames, répéta au capitaine qu'il lui enverrait le lende- 
maia les deux chevaux, et l'invita à chasser sur ses domaines 
aussi souvent qu'il pourrait le trouver agréable. — J'ajouterai, 
dit-il , que si la société d'un vieillard mélancolique ne vous, effraie 
pas, le château de Glenallan vous sera toujours ouvert. Je garde 
mon appartement deux jours par semaine , le vendredi et le sa- 
medi 9 mais vous n'en jouirez que mieux de la compagnie de mon 
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aumônier , M. Gladsmoor , qui est en même temps un homme in- 

stitiit et un homme du monde. 

Hector» transporté de joie à l'idée de pouvoir chasser dans la 
réserve detSlenalIan et dans les bruyères bien gardées de Clochna- 
ben , exprima toute la reconnaissance que lui inspirait tant d'hon- 
nieur. M. Oldbuck était sensible aux attentions du comte pour son 
neveu ; miss Mac-Intyre était heureuse de la joie qu'éprouvait son 
frère 9 et miss Griselda jouissait par anticipation du plaisir de voir 
arriver à Monkbams des sacs de gibier de toute espèce y dont elle 
savait que M. Blattergowl était amateur prononcé. Aussi, ce qui 
arrive toujours quand un homme de haut rang quitte la famÛle 
d'un particulier chez lequel il a bien voulu montrer quelque con- 
descendance, dès que le comte eut pris congé , et qu'on eat en- 
tendu partir l'équipage attelé des quatre superbes chevaux bais, 
ce fut à qui en ferait le plus d'éloges. Mais Oldbuck et son nevea 
coupèrent court au panégyrique en montant dans la vieille chaise 
de poste ; traînés par deux chevaux dont l'un trottait pendant qoe 
l'autre galopait, ils arrivèrent à Fairport d'une manière qui fai- 
sait un contraste parfait avec celle dont lord Glenallan se mndit 
à son château. 


CHAPITRE XXXVII. 


Oui, j'aime la justice autant que vous peut-être ; 
Mais puisqu'elle est aveugle, ■ elle m'excusera 
Si je reste muet quand il me conviendra. 
Pour avoir parlé trop je sais ce qu'il en coûte. 
Être à jamais muet, c'est ce que je redoute. 

Ancienne comédie» 


Grâce aux charités qu'il avait reçues^ et aux provisions dont 
on avait rempli sa besace , Edie Oehiltree passa deux jours en 
prison sans trop d'impatience, et il regretta d'autant moins sa 
liberté que le temps fut presque constamment à la pluie. 

— Une prison , pensa^t-il, n'est pas un si mauvais gîte qu'on le 
dit. Vous avez sur la tête un bon toit pour vous abriter de la pluie, 
et s'il n'y a pas de carreaux de vitres aux croisées, on n'en a que 
meilleur air, et cela n'en est que plus agréable pendant Tété. On y 
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trouve à qni parler ; ma besace est bien remplie » et qu'ai-je 
besoin de m'inqniéter dn reste ? 

Le courage de notre mendiant philosophe commença pourtant 
à diminuer quand les rayons du sole^ pénétrèrent à ^vers les 
barreaux ae fer rouilles; et qu'une linotte^ dont un malheureux 
détenu pour dettes avait obtenu la permission d'attacher la cage 
près de la fenêtre, commença à salaer l'astre du jour parses chants. 

— Vous êtes plus gaie que moi, dit Edie à l'oiseau , car je ne 
saurais ni sifBer ni chanter quand je pense aux collines et aux val- 
lons où je serais à roder par un si beau temps. Tenez , voilà des 
mies de pain , puisque vous êtes si joyeuse ; et vous avez plus de 
raisons pour chanter que vous ne le croyez , car ce n'est pas 
votre Êiute si vous êtes en cage , au lieu que si je m'y trouve» c'est 
moi qu'il faut que j'en remercie. 

Le soliloque d'Ochiltree fut interrompu par un officier de la 
justice de p^ix qui venait le prendre pour le conduire devant le 
magistrat. Il partit donc entre deux pauvres hères qui avaient 
moins bonne mine que lui, pour comparaître devant la justice in« 
quisitoriale. Chacun , en le voyant passer entre ses deux gardiens 
décrépits > s'écriait: — Est-il possible qu*un vieillard à cheveux 
blancs , qui a déjà un pied dans la fosse , soit un voleur de grand 
chemin ? ^— Et les enians , s'adressaut aux deux officiers de police, 
objets tour à tour de leur crainte et de leur dérision, félicitaient 
Paggie Orrock et Jock Ormston d'avoir un prisonnier aussi vieux 
qu'eux-noiêmes. 

C'était ainsi, et ce n'était pas pour la première fois , que l'on 
conduisait Edie devant le vénérable baiUi Petit-Jean S qni, bien 
difiërent de ce que promettait son nom , était un homme grand , 
bien nourri , et à qui l'on voyait que les dîners de corps n'avaient 
pas manqué de profiter. C'était un magistrat plein de zèle, et ultra- 
loyaliste, dans le temps d'ultra-loyalisme, rigoureux et absolu dans 
l'exercice de ses fonctions, gonflé de son importance, et fier de son 
autorité; du reste honnête citoyen et ayant les meilleures intentions. 

— Faites-le entrer, s'écria-t-il dès qu'il sut que le prisonnier 
était arrivé, faites-le entrer I Dans quel temps vivons-nous ! les 
mendians du roi sont les premiers à contrevenir à ses lois. Voici 
un vieux Manteau-Bleu qui a commis un vol ; le premier qu'on m'a- 
mènera aura sans doute payé la charité du roi, à qui il doit son 

I. En anglais LitiU-Mn, 
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vêtement , sa pension , et sa permission de mendier , par quelque 
acte de haute trahison . on tout an moins de sédition. Mais faites-lè 
entrer. ^ 

Edie le salua ^ et, se réiressant ensuite , se tint (||vant lui h 
taille haute , suivant éon usage, et la tête un peu tournée à droite, 
comme pour mieux entendre tout ce que le magistrat pourrait 
avoir à lui dire. Les premières questions qui lui furent faites ne re- 
gardant que son nom , son âge et sa profession , il y répondit saus 
se faire prier et avec exactitude ; mais quand M. Petit-Jean , ayant 
fait écrire ses réponses par son clerc , lui eut demandé où il avait 
passé la nuit pendant laquelle Dousterswivel se plaignait d'avoir 
. été battu et volé , il lui répondit par une autre question. 

— Pouvez^vous me dire , monsieur le bailli , vous qui connais- 
sez les lois y ce qu'il m'en reviendra de répondre à vos qnestioni^? 

— Ce qu^il vous en reviendra I rien , si ce n'est qu'en me di^nt 
la vérité, et en me prouvant votre innocence, vous me mettrez 
peut-être en état de vous rendre la liberté. 

— Mais il me semble , monsieur le bailli , qu'il serait plus juste 
que ceux qui m'accusent prouvassent ma culpabilité , au lien 

. d'exiger de moi que je prouve mon innocence. 

— Je ne siège pas ici pour discuter avec vous des points de 
* droit. Je vous demande, et vous me répondrez si bon vous semble, 

si vous avez couché chez Ringan Âikwood , la nuit dont je parle ? 

— En vérité , monsieur le bailli , je ne me trouve pas obligé de 
m'en souvenir. 

— Ou si, dans le cours de cette nuit, vous avez va Steenie 
Mucklebackit ? Vous le connaissiez , je pense? 

— Si je connaissais Steenie Mucklebackit I Oui vraiment : le 
pauvre diable î Mais je n'ai rien à dire sur l'époque où Je l'ai vu 
pour la dernière fois. 

— Avez-vous été pendant cette nuit aux mines de Sainte-Ruth ? 

— Monsieur le bailli Petit-Jean , si c'est le bon plaisir de Votre 
Honneur , je vais vous raccourcir une bien longue histoire , et Je 
vous dirai tout simplement que je ne suis pas d'avis de répondre à 
aucune de ces questions. J'ai vu trop de pays pour permettre à ma 
langue 4e me mettre dans l'embarras. 

— Ecrivez, dit le magistrat, qifil refuse de répondre à toute 
question, parce qu'en disant la vérité il pourrait se mettre datis 
l'embarras. 

— Non pas, non pas ! je n'entends pas que cela soit écrit comme 
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Utuà jppnie de Bka répease. Ce qoti je yevji dire, c'eit ipe , 
f aptte ma» faii¥«nir et mon expérience, je n'ai jamais Vu qu'on 
tùrât aecan jprofil de répondre à des questiùttsoiaeiifies. 

— Fort bien. Ecrivez que , connaissant par nne longue expér 
tianoe les intmn^pgatoires judiciaires , et s'étanjt nui à Ini-mdme en 
répondant aux questions qui lui avaient été fiUtes dans dé pardUèb 
•ceàsîona t h comparant refiise.w 

-^ Eh 1 non $ bailU , non! ce n'est pas encore par cette porte que 
vous me fierez passer* 

•— Dictez donc votre réponse vous-même, et mon derc l'écrira 
dansveà prçf^res termes. 

-— C'est cda, monsieur lebaiUi> voilà ceqne j'appelle justice im- 
fferliide^ Je ne vous fierai pas pordre de temps. Ainsi donc^ voisin, 
Toitt poiiyek écrire qu'Edie Odûltree, le conqparant, maintient 
la lifaené* • • Ken, un UMHuent, je ne dois pas dire cela. Je ne suis pas 
un des enbiis de fai liberté I j'ai coàibattu contre eux lors de la ré* 
vi^tede Dublin. ly ailleurs, j'ai mangé du pain du roi pendant bien 
des antiées. Attendez t voyons I oui : écrivez qu'Edie Ochiltree , le 
Maaiean-Bleu, maintient la prérogative, et prenez garde à bien 
srtbograpUer ee mot , car il est long ; maintient la prérogative des 
MyetS du roi , et qu'il ne répondra à aucune dies questions qui lui 
seront adressées à moins qu'il ne voie quelque raison pour le faire. 
Gqfudiez cela par écrit , jeune bomme. 

•^ En ce cas ^ Edie , et puisque vous ne voulez me donner 
aucun renseigiiement sur votre conduite, il faut que je vous ret^ 
voie en prison pour y rester jusqu'à ce que vous soyez mis en jri- 
gemeut. 

•^ £h lûeni m<Misieur le bailli, si telle est la volonté de Dieu et 
desbmnaies, il&utbiens'y soumettre. Et puis je n'ai pas de grandes 
objectiçiis .à 'fidre contre la prison, si ce n'est qu'ion ne peut en 
sortir. Mais si vous y consentiez, monsieur le baiiÛ, je vous donne** 
rais ma parole de me présenter devant le tribunal le jour que vous 
m'indiqueriez. 

— La garantie me paraîtrait un peu légère dans une affaire où 
votre cou peut courir quelque risque ; je craindrais que le gage ne 
fftt pas racheté. Si vous pouviez fournir caution suffisante, sans 
doute... 

^a ce montent, Tanti^piaireet le capitaine Hac-Iolyre entrèrent 
dans rappartement. 

— Bonjour^ Messieurs, dit le magistrat; vous mC; trouvez, sui- 
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vaut mon usage , exerçant les devoirs de mon^éiat» aeeufé desim- 
quitésdupenple, trayaillant />fv republicâ, monsîeiir OUtmek; 
servant le roi notre maître , capitaine Biac-Intyre. Vous sarvexsaos 
doute que j -ai aussi pris Pépée ? 

— C'est sans contredit un des emblèmes de la justice , répondit 
l'anti^aire; mais j'aurais cru que la balance vousaumtmieax 
convenu^ bailli > d'autant plus quevous en avez dans votre boutique. 

— La remarqpie est bonne, monsieur Oldbuck , exedlente ; mais 
ce n'est pas comme juge^ c'est comme soldat que j'ai pris l'épée: 
je devrais dire le mousquet et la baïonnette. Tenez , les vmlà à côté 
de mon grand fauteuil à bras, car à peine puis»je cooimeneer à 
faire l'exercice; je me ressens encore de ma dernière attaque de 
goutte : cependant je parviens à me tenir sur mes jambes , tandis 
que le sergent m'apprend la^ manceuviv. Je voudrais savoir s'il s'y 
prend convenablement, capitaine^.car jusqu'à présent nous avons 
l'air un peu gauche. Et en même temps il alla en boitant \ers son 
fauteuil pour prendre l'arme dont il était si fier, et pour mettre 
Hector en état de prononcer s'il en connaissait bien le maniement. 

— Je suis charmé que nous ayons de si zélés défenseurs , bailli , 
et je vous garantis qu'Hector se fera un plaisir de vous donner son 
opinion sur les progrès que vous avez faits dans votre nouvel état ; 
mais en vérité, mon cher Monsieur, FHécate des anciens tnmve 
en vous un digne rival, marchand ai^marohé, magistrat dans l'hd- 
tel-de-ville, et militaire sur nos.côtes. Quid non pro patriâ ^? Mais 
c'est au juge de paix que j'ai affaire , ainsi laissons le commerce et 
la guerre. 

— Eh bien I monsieur Oldbuck^ en quoi puis-je vous êtreutiiè? 
r~ Tous avez là une de mes vieilles connaissances , Edie Ochil- 

tree, que quelques-uns de vos myrmidons ont claquemuré âà&s une 
prison d'après une plainte de ce coquin de Donsterswivel , dés ac- 
cusations duquel je ne crois pas un seul mot. 

Ici le magistrat prit un air grave. — Il faut que vous sachiez, 
dit-il^ qu'il est accusé de vol et de voies de fait : c'est une afEaire 
fortsérieuse ; il est rare que j'en aieà instruire deeette importance. 

— Et c'est pourquoi vous n'êtes pas fâché d'en profiter. Sbis 
véritablement y l'afEsdre de ce pauvre vieillard vous paraît-elle donc 
bien grave? 

— Infiniment grave, monsieur Oldbuck; mais vous êtes vous- 

i . Que ne fertut'on p«,» pour U patrie? 
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luièffie juge de ^«ix » et par conséquent je ne ferai nulle diSieuIté ^ 
de vous montrer la plainte de M. Doostérswivel et le commence- . 
m^nt de Tinformatioli* — : A ces mots, il remit une liasse de papiers ^ 
entre les mains de l'antiquaire » qoi, prenant ses limettes, se re- 
tira dans un coin de la chambre pour les lire. . 

Cependant les officiers de justice reçurent ordre de faire passer 
leur prisoimier dans une autre chambre ; mais avant qu'ils l'exéeu* 
tassent ^ le capitaine Mac-Intyre trouva moyen de s'approciier ' 
d'Ochiltree ; et lui glissa uneguinée. dapsja main. 

— Que Dieu récompense Votre Honneur, ditle mendiant ; c'est ' 
l'offrande d'un jeune militaire 9 et elle doit porter bonheur à un • 
vieux soldat^ Cette charité passe les bornes; cependant je l'accepte^ . 
car si l'on me cloue dans cette prison^ il est assez probable que mes 
amis m'oublieront. — Hors de la vue, hors du souvenir, — dit le 
proverbe ; et il serait peu honorable pour moi , qui suis mendiant . 
du roi, et qui en cette qualité ai droit de demander l'aumône de ' 
vive voixy d'être obligé de pêcher quelques sous parla fenêtre de 
la prison , dans un vieux pied de bas.snspendu à une ficelte* 

Comme il taisait cette observation , on l'emmena hors de la salle. 

La déposition de Dousterswivel contenait un récit exagéré des 

mauvais traitemens qu'il avait reçus et de la perte quttl avait faite. 

— J'aurais voulu lui demander, dit M. Oldbuck , par quel ha- 
sard il se trouvait dans les ruines de Sainte-Ruth> dans un lieu si 
écarté, si solitaire', a une pareille heure, et avec un compagnon 
comme Oehiltree. Aucune route ne passe par cet endroit, et j'ai, 
peine à croire qu'une belle passion pour le pittoresque l'y ait con« 
duit pendant une nuit si orageuse. Je suis convaincu qu'il méditait, 
quelque coquinerie, et, suivant toutes. les probabilités, il s'est 
laissé prendre dans ses propres filets : Nec lexjusUor uUa ^. 

Le magistrat convint qu'il y avait dans cette circonstance quel- 
que chose de mystérieux, et s'excusa en disant que, s'il n'avait pas 
fait de questions sur ce sujet à Dousterswivel, c'était parce que sa. 
déposition avait été spontanée. Quant à l'accusation principale, 
elle était appuyée sur la déclaration faite par les deux Aikwoods . 
sur l'état dans lequel ils avaient trouvé l'adepte allemand ; cette 
déclaration établissait le fait important que Edie Oehiltree avait 
demandé à passer la nuit dans leur grange; qu'il s'y était retiré 
vers dix heures du soir , et qu'à leur retour , vers deux heures du 

» * 

I. Et il n*est pas de !<» platjurte» 
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vMiu, ilsBe Vy avaient ptos trouvé. Deax 
nour de» fiiaérailles de Fairpen^ qui figiarato&tà éeHâé Ae la èi^b- 
tewe de GUenaUany avaient aussi déclaré qa'ayanl été diavgés dé 
pearsmvre deux personnes suspectes qafon avait VMS falr dès 
ruines de Sainte-Rutb à l'instant où le convoi y entrait > eîl àài- 
qadles oh soupçonnait le dessein de voler qnelq«es-uitô d^ 0ni^ 
mens fanèbres ', ils n'avaient pu les atteindre , à eanse de la nature 
débToraUe du terrain, mais qu'après les avoir perdues de vue ph- 
âienrs fois , celui des deni: qui les suivait de plus près* les avait vus 
entrer dans la cabane dte Sanitdera MueUehaekit; qu'étant alors 
descendu de cheval , il s'en était approché sans brait, et évàil vu 
parla fenêtre Steenie Mucklebackit montrer an vtenx mendiant un 
portefeuille qui était sans doute celui de Dousterswivel ; enfin, 
qu'il ne doutait pas que Steenie MucUebackitétEdie Ochiltree ne 
fussent les deux individus qu'ils avaient vus s^enfadr des minesi. — 
« Interrogé pourquoi il n'était pas entré dans la cabane, il avaitrë- 
pondu qu'il n'avait point demandât à cet effet, et que, connaissant 
Mucklebackitet sa famille pour des gens qnereUeurs et grossiers, il 
ne s'était pas soucié de se mêler de leurs af fairessansaotèritélégale. 
Causa scientiœ pauty et il déclare que tout cela est la vérité, etc. » 
— Qne dites-vous de cette masse de preuve contra v«tre pro- 
tégé? demanda le magistrat quand il vit qne Pantiqnaire Tenaifde 
tourner la dernière feuille. 

— S'il s'agissait de toute antre personne , je dirais qne Fâttiire, 
prima fade , au premier aperçn, ne me pe^att pas trfa boMe ; 
mais je ne puis me résoudre à condamner qui cpieoe soit ponrmie 
bastonnade appliquée sur le dos de Dooatérswivd* Si j'avaii été 
plus jeune d'une hieure , si j'avais eu une étincctte de votre ardenr 
militaiiie , bailli , il y a loug-temps que je me serais charge net* 
même de cette besogne. C'est nn nêhtlo nehdonaui , on i mpo s t e u r 
impudent, un charlatan effronté , nn feurbe dont les mensonges 
me coûtent cent livres sterling > et en coûtent Dien sait coobien à 
mon^sin sir Arthur. D'ailleurs, bailU, je nelecroispaaamila 
gouvernement. 

— Vraiment; si je le croyais... cela changeridt eonsiâévabla- 
ment la face de l'affidre. 

^ — Sans contredit; car, en le bâionnaAl, lemeMdûtntdtt td 
n^di bit que donner nue ptenve de gratitude à son souverain; el 
s'il était vrai qu'il l'^t volé , ce dont j'ai des raisons pour douter, 
eh bien , il n'aurait bit que piller un Egj^ea, et il toîl légitime 
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d«jHrehdi«ia.dépottiiled€S Egyptiens* Mais qui sait si le voyage 
noctçrae de eel iatrigant aux ruines de Saiat^Aoth n'avait pas 
un but jpolitiqiie ? Qui sait si toute cette histoire de trésors caehés 
n'est pas coacertëe avec nos ennemis de l'autre cêté de l'eau , pour 
déterminar quelque homme puissant à se déclarer eu leur faveur » 
on pour fournir des fonds à quelque club séditieux? 

— '€'est paréeîsémeat ce que je pense, mon cher Monsieur. 
Qae je m'estimerais heureux si je pouvais devenir i'bumhle instru- 
ment d*ui»e découverte si importante I Ne pensez«vons pas qu'il 
serait à propos de faire mettre les volontaires sous las armes? 

— Non pas encore > non pas tandis que la goutte les prive d'un 
membre eâseutid de leur corps. Mais voulez-vous me permettre 
d'interroger Edie Ochiltree ? 

— Certainement ; mais vous n'en tirerez rien. Il m'a déclaré 
très positivement qu'il connaissait le danger d'une déclaration juri- 
djf ne de la part d'un accusé > et, pour dire la vérité , c'est ce qui 
afott pendre des gens plus honnêtes que lui. 

— Mais vous ne trouvez pas d'inconvénient à ce que j'en fasse 
l'essai? 

— Pas le moindre y Monkbams. Mais j'entends le sergent en 
bas, et pendant ce temps j'irai prendre ma leçon de manceuvre. 
fiaby y descendez mon fusil et ma baïonnette dans la salle basse ; 
on y fait moins de bruit pour poser les armes à terre. -— Et ainsi 
partit le magistrat martial , suivi de sa servante qui portait ses 
armes. 

— Voilà un excellent écuyer pour un champion goutteux , dit 
Oldback; Hector, allons^ mon garçon, allons^ suivez-le. Ayez 
soin de l'occuper pendant une demi-heure ou environ ; amusez-le 
par quelques termes militaires; donnez dès éloges à sa tournure 
guerriàre, à sa bonne position sous les armes. 

Le capitaine Mac*Intyre, qui, c^mmela plupart des hommes 
de sa profession , avait le plus profond mépris pour ces citoyens- 
soldats <{ui avaient pris les armes sans aucun titre régulier pour les 
poviGFf se leva fort à contre-cœur , en déclarant qu'il ne saurait 
que dire à M. PelitJean , et qu'il était véritablement par trop 
ridicule de voir un vieux boutiquier goutteux vouloir se mêler de 
Iremplir les fonctions et les devoirs de soldat. 

— Cela est possible, Hector, répondit l'antiquaire, qui rare- 
ment admettait dans son intégrité une proposition quelconque; cela 
est très passible dans le cas dont il s'agit , comme dans plusieurs 

a4. 
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aatres ; mais en ce moment notre pays ressemble an tribumalponr 
le recouvrement des petites dettes > où les parties pkûdent en per- 
sonne , faute d'argent pour payer les héros de la.plome* Dans le 
dernier cas , on ne regrette pas le manque d'éloquence et de fi- 
nes$edes avocats, et de même j'espère que, dans l'autre, nos 
cœurs et nos mousquets nous tireront d'afiEaire> quoiqu'il nous maii* 
que quelque chose de votre discipline et de votre tactique. 

— Mon Dieu, mon oncle, dit Hector d'un ton d'humeur, je 
consens de tout mon cceur que tout le monde se batte, pourvu 
qu'on veuille bien mé laisser en paix. 

— Sans doute , vous êtes d'une humeur fort pacifique , vous dont 
l'ardeur querelleuse ne peut même laisser un pauvre /lAo^ff dormir 
tranquillement sur le rivage. 

Mais Hector, que mortifiait toute allusion à son combat contre 
l'amphibie , voyant la tournure que prenait la conversation , se 
hâta de descendre pour y échapper- avant que l'antiquaire eAt 
achevé sa phrase. 


CHAPITRE XXXVIII. 


£h bien , quand j'aurai» fait tout ce dont on m*accuie , 

Ce n'est meurtre ni vol, et voilà mon excuse. 

Si la tombe, «'ouvrant une seconde fois, 

D'un nouvel héritier, par mes soins, a fait choix. 

Est-ce un vol? Selon moi, c'est pure bienfaisance. 

Ancienne eomédiem 


L'antiquaire, pour profiter de la permission qu'ilavait obtenue 
d'interroger l'accusé , préféra se rendre dans l'appartement oùron 
avaitfait passer Ochiltree , plutôt que de donner un air d'apparat à 
l'interrogatoire en le faisant revenir dans celui qui servait de salle 
d'audience au magistrat. Il, y trouva le vieillard assis près d'une 
fenêtre qui donnait sur la mer ; il avait les yeux tournés de ce coté , 
et presque sans qu'il s'en aperçût , de grosses larmes tombaient 
sur ses joues et le long de sa baibe blanche. Ses traits étaient 
pourtant calmes > et tout son extérieur annonçait la patience et la 
résignation. Oidbuck s'était approché de lui sans en être aperçu ; 
et il le tira de sa rêverie en lui disant avec bonté : — Je suis fa- 
ché , Edie , de vous voir si affecté de cette affaire. 
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: Le vieillard tressaillit, s'essuya les yeux à la hâte avec sa 
•manche, et tout en tâchant de reprendre son ton habituel d'in« 
souciancc et de gaieté^ répondit d'une yoix plus tremblante que 
• de coutuiiie : — J'aurais dû me douter, Monkbarns, que 
c'était vous, ou quelqu'un d'importance comme vous, qui Teniez 
me troubler; car un grand avantage des prisons et des cours de 
justice, c'est que vous avez le droit d'y entrer et d'en sortir quand 
bon vous semble , sans que personne vous ed demande jamais le 
pourquoi. 

— Allons, Edie, reprit OldbucJML j'espère que la cause dé vos 
larmes n'est pas telle qu'on ne pniSe bientôt vous la faire oublier. 

— Et moi j'espérais , Monkbarns, répondit le mendiant d^an ton 
de reproche, que vous me connaissiez trop bien pour croire que 
le moment d'enibarras où je me trouve tirerait des larmes de mes 
vieux yeinx, qui ont vu bien d'antres malheurs. Non , non ; mais 
je viens de voir passer cette pauvre jeunesse, la fille deCaxon, 
qui regardait la mer pour y chercher des motifs d'espérance, et 
qui n'en a pas trouvé» On n'a pas de nouvelles du brick de Taffril, 
depuis le dernier coup de vent, et l'on dit sur le quai qu'un bâti- 
ment du roi s'est brisé sur le rocher de Rattray, et y a péri corps 
et biens. A Dieu ne plaise 1 Monkbarns, car le pauvre et jeune 
L^yel, que vous aimez tant, aurait bu à la grande tasse comme 
les autres. 

— Oui vraiment, à Dieu ne plaise! répéta l'antiquaire : j'aimerais 
mieux que le feu fût à Monkbarns. Mon pauvre jeune ami , mon 
coadjuteur ! Je vais aller à l'instant sur le quai. 

— Vous n'y apprendrez rien de plus que ce que je vous ai dit, 
car' les officiers de justice sont fort polis ici, c'est-à-dire aussi polis 
que des officiers de justice peuvent l'être: ils m'ont dit toutes leurs 
nouvelles , ils m'ont montré toutes leurs,lettres , et il n'en est ni 
plus ni moins. 

— Cela n'est pas vrai, cela ne peut pas l'être, et dans tous les 
cas je ne le croirai point» Taffril est excellent marin, et Lovel 
( mon pieuvre Lovel I ) a toutes les qualités qui rendent un voyage 
aussi sûr qu'agréable par mer comme par terre. Si je voulais Êdre 
un voyage maritime , Ce que je ne ferai jamais, Edie, que pour 
traverser le Ferry S je voudrais qu'tl fût mon compagnon, qu'il 

t 

I . On appelle géoeralement Ferrjr un bras de mer qu'on peut passer à bac } d*où vient 
QaeerCtfsnjr^ le bras de mer de la Reine. Vojrea le chap. I^. 


\ 


914 L'ANTIQUAIRI. 

partageât mes dangers , Jmgibmfoè mecmià i^httipkMiim ^ t car 
les étémehs ne sàuraioit en vouloir à un jewie bommé tel que lui. 
Non, Edie t cela est irapossiblei c'est an conte, Un mensonge de 
cette feinéante , la Renommée , que je TMidrais voir ^pendue , ayt&t 
antonr du coursa trompette , dont les sons, semblables aux cm 4a 
hibou , ne sont bons qu'à faire perdre Fesprit aux hontiêtes gew. 
Parlons de vos affaires, et dites-moi comment tom vous ête$ mis 
âans cet embarras. 

— Me faites-vous cette question comme magistrat , MonfcbanU) 
ou n'est-ce que pour votre s^ipiaction ? 

— Uniquement pour ma ssmsfaction. 

— Ek bien donc,- remettez votre crayon dans votre porlefenille, 
et votre portefeuille dans votre poche , car je ne vous dirai rieA , 
tant que je Vojus verrai en main de quoi écrire. C'est un épouTan- 
tàil pour des igbdrans comme moi. Diable! il y avait-dans l'aatre 
chambre un clerc qui mettrait en blanc et noir de quoi ton faire 
pendre > avant que vous sussiez seulement ce ^qo vousvoniez 
dire. 

CMdbuck s'étant conformé aux désirs du vieillard ^ Edie loi eaaka 
avec franchise tout ce que nos lecteurs savent déjà. H lui aYdoa 
qu'après avoir vu la scène qui s'était passée entre Déusterwitèlft 
sir Arthur dans les ruines de Sainte-Ruth , il li'avait pu rédirttrà 
l'envie d'y attirer le fourbe , pour lui administrer une positidn 
comique pour son charlatanisme. Il avait aisément déttorminé 
Steenie Mucklebackit , jeune homme aussi hardi qulneonridâré) 
à le seconder dans ce projet, et celui-ci avait rendu la corrèctioii 
un peu plus sévère que le mendiant ne l'avait désiré., RelatÎTe- 
itient au portefeuille, il avait été aussi surprix que lltebé d'ap- 
prendre que Steenie l'avait ramassé » quoique c^ fàt sans maUTaîie 
intention, et le jeune pécheur avait promis devant tonte sft fuaitte 
de le faire rendre le lendemain , ce que sa mort maHieurense Pa- 
vait etnpéché d'exécuter. 

•^ Votre récit me paraît probable; dit I'antîqnail*e après «n 
moment de réflexion ; et ce que je connais des parties m'y bit 
ajouter foi. Nais relativement au trésor trouvé , je sonpçdbde fK 
vous en savez plus que ce que vous avez jugé à propos de médire. 
Je vous soupçonne d'avoir joué le rftie du Lar/amikarù dentale; 
et c'était (pour me mettre à votre portée, Edie) tme espèce de 

I » S'mnbftrquer avoc moi vit un frêle nàirlta. - 
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b|;QwiiieS gurdie^i des. trésors .caebës. Je me souyiens que nous 
youf renoontrvbnes toiit ^ point» quand qoiis nous rendions ^ux 
minM { G9 foi yons fu nous eo^affeâtes k ouvrir li tofnbç de Mid- 
colm Baltard , et loraque les ouvriers commençaient à se rouler 
d'on travail qni paraissait infitil^/ ce fat encore vons qoi desisen- 
dîtes dans 1^ fosse et qui fîtes la découverte dutrésor. Maintenant 
il faut qne vou^ m'expliquiez tout cela , si vo^s ne* voulez que je 
vous traite comme Euclio traite Staphyla dans VJuàUaria de 
Plaute. 

— Est ce que je connais quelque clMMseà votre HurUraria, Hoofc- 
liams ? Ge que vous me dîtes re^mUe plus à la langue des chiens 
qn'à celle des hommes . 

— Mais vous conhaisaez quçlque chose à la caisse des lingots? 
—Quelle apparence 1 Croyez* vous qu'un vieux pauvre homme 

comnM moi aurait comin un pareil trésor sans vouloir en retirer 
quelque profit? ^t vou^ savez que je n'en ai ni Hen eu, ni rim 
demandé. Qu'est-ce que j'ai de commun avec cette affaire? 

— C'est précisément ce que je veux que vous m'expliqmez , 
p^urc^ que jç tous dis très positivement que vous connaissiez l'exis- 
tence de ce trésor. 

**-T Votre Qopneur parle toujours très positivement^ et , pour en 
bire autant i je dois dire que tous ave^ souyent raison. . 

— Vous convenez donc qne ma croyance est hien fondée ? 
Edie fit un signe de tête affiprmàtif . 

— ExpIiquez*moi donc toute cette affaire d'un bout à l'autre , dit 
l'antiqi^fiire. 

— Si c'était pn ^ore( qi^i m'appartînt , Monkbams , répondit 
le ^^4wi^i ^ons n'auriez pas hesoip de me le demander 
deux fois y car j'ai tpf^ours dit en arrière de vous , comme je le dis 
çfi vc^e présence, qu'à cela près des lubies qui vous passent quel- 
quefoiff ^j |a tête , il n'y ^ point pa^rmi les gens comme il faut de 
nos environ^ up bomnae aussi prudent et aussi discret que vous. 
Mai^ J€î Toifs dir^^ frat^çhem^çnt que ce dont, vous me parlez est le 
secret d'un ami, et que plutôt qMijB ^&x dire un scful mot, jç ipe 
laisseras écftrte)^., ou s^^r par le n^^ieu du corps, comme les en- 
ff ns d'^JQ^qfion» 1*out m que JQ puis yofis dii*e » c'e^t qu'on n'avait 
pas 4^ m^yaisi^ ^pti^tioa^» et que bien au contraire on voulait 

I . Let Browniist , lutin» domeitiqaes- d^Eooise , dont il sera fait pin» ample mention 
quand l'aiitmf 1^ ^Q^^mt* wi r<% p^|B* iimpanaiijt. . 
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rendre service à des ^ns qui valent deux mille foiâ mieux qite moi. 
Mais il me semble qa'il n^y a pas de loi qui ftsse un crime de sa- 
voir où eist l'argent des autres > pomnm qa*on n'y mette pas la 
main. 

" Oldbnck fit deux ou trois tours dans la chambre sans parler, 
cherchant à deviner quels motife pouvaient avoir donné lieuà une 

' affoire si mystérieuse ; mais son imagination se trouva en défaut. 

' Il se plaça en face du prisonnier. 

— Cette histoire 9 ami Ochiltree, lui dit-il/ est une véritable 
énigme, et il faudrait un second Œdipe pour l'expliquer. Dans 

' quelque autre moment, je vous dirai q^i était cet Œdipe , si vous 
m'y faites penser. An reste, soit par snitede la prudence, ou par 
une conséquence des lubies que vous m'attribuez, je suis forte- 
ment porté à croire que vous m'avez dit la vérité , d'autant plus 
' que vous n'avez employé aucune de ces protestations auxquelles 
vous et vos semblables avez recours quand vou^ voulez tromper 
quelqu'un. 
Ici Edie ne put retenir un sourire. 

— 'Je vous ferai donc mettre en liberté, continua l'antiquaire, 
si vous voulez répondre à une seule question . 

— Si vous voulez me faire connaître cette question , reprit Edie 
avec la circonspection d'un prudent Ecossais, je vous dirai si je 
pilis y répondre. 

— La voici. Dousterwivel savait-il qu'il se trouvait une caisse 
pleine de lingots d'argent dans le tombeau de Baltarl? 

— S'il le savait ! Vous n'en auriez jamais eu de nouvelles s'il 
l'avait su , le fourbe. Ceût été du beurre dans la loge d'un chien. 

— C'est ce que je pensais. Eh bien ! Edie , si je vous fais sortir 
de prison , je me flatte que vous serez exact à vous présenter de- 
vant le tribunal au jour dit, pour me faire dfécharger de mon 
cautionnement , car nous vivons dans un temps où un homme pru- 
dent doit y regarder de près avant de répondre pour un autre. A 
moins que vous ne puissiez trouver im autre coffire-fort, alUram 
aulam auripUnam , un antre search n** 1. 

— Hélas! dit le mendiant eh secouant la tête, je crains bien 
que P6i3eaQ qui avait pondu ces ceufe d'or ne se soit envolé pour 
toujours. — (Car je n'appellerai pas cet oiseau une oie, quoique 
ce soit là le nom que lui donne l'histoire ^ ) — Hais soyez bieu 

I. Allutioa à im conte où-c'est Tom qni jovele r6l« de la poule anz œvff d'or. 
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taranqmUe^ MobUmobs, je pacaitrai.aa jour dit» et vous ne 
perdrez pas un sou à cause .de moL Sans .doute je serais itteu 
aise d'être eu liberté par un m beau temps» et j'aurais l'espoir 
d'apprendre les premières nouveUes de nos amis. 

>— Eh bien , Edie , comme je n'entends plus de bruit au-d(^sQus 
.de nous, je présume que le bailli, Petit- Jean a congédié son pré- 
cepteur militaire, et qu'il a fait succéder les travaux de.Thémis à 
ceux de Mars. Je yaisle joindre y et n^'entretenir ayec lui de votre 
suaire. Mais je ne puis ni ne veux croire les mauvaises nouvelles 
que V0.US m'avez apprises. 

— Dieu veuille que vous ayez raison I répondit le mendiant 
tandis qu*01dbuck. sortait delà chsonbre. 

L'antiqnaire trouva le magistrat , épuisé des fatigues de l'exer- 
.cice,, cherchant à reprendre haleine , assis dpuisua grand fau- 
teuil 9 et fredonnant l'air : 

t 

* 4 

Ah ! la joyeuse vie 
Que mènent les soldats ! 

et ent^ chaque mesure il avalait une cuillerée de mock-turtle*. 
n voulut eh offrir à M. Oldbuck y qui le remercia en lui disant 
que y n'étant pas mâitaire y il ne se souciait pas de rien changer 
à la régularité des heures dé ses repas. — Des soldats comme vous, 
bailli, doivent prendre leur nourriture quand ils en trouvent le 
temps et l'occasion. Mais à propos , on débite de mauvaises nou- 
velles relativement à Taffril et à son brick. 

— Pauvre diable! c'était l'honneur de Fairport. II se distingua 
le 1*"^ juin. 

— Je suis fâché 9 bailli y de vous entendre parler de lui au pré- 
térit. 

— Je crains bien qu'il n'y ait que trop de raisons pour cela , 
monsieur Oldbuck ; on dit que l'accident est arrivé sur les védis 
de Ràttray, à environ vingt milles du côté du nord y près de la 
baie de Dirtenalan. J'ai envoyé aux informations , et votre neveu 
m'a quitté pour en aller chercher , avec autant d'enapressement 
. que s'il se fût agi d'aller lire une gazette annonçant une victoire. 

En ce mom^Lt Hector entra en s'écriant : -^ Je <»*ois que cfest 

1 . Soupe façon de tortue , comm» nous avons des filets de ebftTreuil , qui ne sont autre 
chose que des filets de mouton marines. Le mock-turtU est un bouillon ^ien poivra, dan s 
lequel nagent des morceaux de tête de veau,* etc. , etc., au lieu de tortue. La mot m9ck se 
traduirait assez bieo par lé grec psêudoj/ausse^rtue» 
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un metisottge; il n'y 91 pas Tombrc d'oa® piMvie ) ee n^esl (^*iÉi 
bruit Venn de l'enfer. 

r-r Et je TOUS prie , lnonsiear^ Hector , toi dk sôtt oHole, il k 
brait se yérifiait, qaifaudrait*>il aceiiflerdeeeqiie Lo^ éUitii 
bord? 

— Certes , reprit Hecu»* , ce serait moins nia faute ^6 mda 
malheur. 

— Comment ! je ne m'en serais pas douté ; dit l'onde. 

■^ Avec tout le désir que yods avez de. me trouver toujotm en 
bute, mon oncle, je présume que vous conriendreK qu'il n'y a 
rien à me reprocher dans «ette affaire. J'ai bit de mon mieux 
pour atteindre Lovel , et si j'y avais réussi , je serais à sa place et 
lui à la mienne. 

— Rien de mieux. Et qui comptez«*Tons atteindre maintenâat , 
grâce à ce sac de cuir sur lequel je lis : paudft à iirer? 

— Je fais mes préparatifs pour aller chasser, le douze , dans 
les marais de Glenallan. 

— Ah ! Hector , ta grande chasse ^ comme les Français l'appel- 
lent , serait bien plus conYenable 

Omnt quum Proteuspëcut 9git altos 

Fuissiez-tous trouver , le douze , un taillant phœa au lien A'tfti 
timide coq de bruyère I 

— Au diable soit le veau marin, ou le phoca^ Monsieur, 
puisqu'il vous plaît de le ijwmmer ainsi. Pour une petite folié qu'on 
a faite , il est bien dur de se la voir sans cesse jeter à la tête. 

— Eh bien 1 eh bien I je suiâ charmé que le ciel vous lasse la 
grâce d'en avoir honte. Je déteste toute la race des Nemrods> et 
je voudrais que > comme vous, ils trouvassent tons à qui parler: 
mais il ne faut pas qu'une plaisanterie vous efCarouche, mon gar- 
çon ; au surplus , tout est dit , quoique je sois sûr que le baiUi poiv- 
rait nous dire an plus juste quel est le prix actuel des peinil de 
veaux marins. 

— Fort cher , monsieur Oldbuek , rëjkmdit le magistral. BHIb 
sont en hausse , parce que la pèche n'a pas étd heureuse depuB un 
certain temps. 

I. Lorsque Prot^ meuia paître tout «on troopéau (ampft|M«) tnrlet btuiet montiènet. 

^OIACI. 


/ 
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— C'est ee dont ikmu pouvons rendre témmgBtge , dit l'anti- 
qmire » endunté que cette observation Ini fimmît on nomeUe oe- 
cssionde tourmenter son neveu; mais consoles^^vous., Haetor, ri- 
val d'Alddey vous pourrez quelque jour 

De la peau d*iia phoca voua couTrir le» ëpaulet. 

—A présent , bailli » parlons d'affaires. Il faut que vous mettiez 
en liberté le vieil Edie sous cautionnement y sous un cautionne- 
ment modéré, voyez-vous, 

— Songez-yous à ce que vous demandez? répondit le magistrat. 
Il s'agit ds vol, et de vol à main armée. 

— Pas un mot de cela, bailli. Avez- vous oublié ce que je vous 
ai donné à entendre ? vous ne tarderez pas à en savoir davantage: 
je vous réponds qu'il y a dans cette affaire quelque chose de mysté- 
rieux. 

— Mais, monsieur Oldbuck, s'il s'agit d'une affairé qui con- 
cerne l'£tat , moi qui fais ici toute la besogne, j'ai droit d'être 
consulté, et jusqu'à ce que je sache... 

— Paix 1 paix! dit l'antiquaire en se mettant un doigt sur la 
bouche : vous en aurez tout l'honneur ; vous serez chargé de con- 
duire l'affaire quand la poire sera mûre. Mais nous avons à traiter 
ici avec un vieux drôle obstiné qui ne veut pas confier son secret 
à de^x personnes , et il ne m'a pas encore suffisamment développé 
le fil des intrigues de Dousterswivel. 

— Et si nous appliquions à cet Allemand la loi sur les étran- 
gers ^ ? ^ 

— A vous parler vrai , ce serait bien mon avis. 

— Ne m'en dites pas davantage. Je ferai mon rappprt. Il sera 
banni, tanqiiàm suspect, — Voilà , je crois , une de vos phrases , 
Monkbarns? 

— ; Phrase classique, bailli. Vous vous perfectionnez tous les 
jours. 

— Les affaires publiques me donnent tant d'occupation depuis 
quelque temps , que j'ai été obligé de prendre mon premier com- 
mis pour associé. J'ai eu deux correspondances différentes avec le 
sous-secrétaire d'Etat; l'une relativement à la taxe proposée sur 
la graine de chanvre de Riga , l'autre sur les moyens de supprimer 

I, L'alien aet. Loi dont l'e^t a ceuë depuis iSao; mais rettiplacée par de petites 
sujétiooa asses puériles qu'on modifiera sans doute encore. 
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les sociétés p<£tifiies. Vous voyez doue bien que vous pouvez me 
communiquer tout ce que ce vieux coquin a 'découvert d'un com- 
plot contre PEtat. 

— Cest ce que je ferai dès que j'en connaîtrai tous les détails, 
car je ne me soucierais pas d'avoir l'embarras d'instruire une pa- 
reille aflEaire. Souvenez- vous pourtant que je ne vous dis pas posi- 
tivement qu'il s'agisse d'un complot contre l'Etat ; je vous dis sea- 
ment que y par le moyen de ce vieillard , je compte pouvoir 
découvrir un complot. 

— Mais- il y a un complot , il s'agit certainement de trahisoo, 
ou tout au moins desédition. Eh bieni le cautionnerez-vous de 
quatre cents marcs ? * 

— Quatre cents marcs, bailli I un vieux mendiant bleui Y 
pensez-vous ? Songez à l'acte de 1701 , qui règle le montant des 
cautionnemens. Effacez un zéro de la somme. J'accepte un cau- 
tionnement de quarante marcs. 

— Il n'y a personne dans Fairport, monsieur Oldbuck, qui ne 
désire vous obliger. D'ailleurs , je sais que vous êtes un homme 
prudent y et que vous ne vous exposeriez pas plus volontiers à 
perdre quarante marcs que quatre cents. Je recevrai donc le cau- 
tionnement que vous offrez , meo penculo. Que dites-vous encore 
de cette phrase ? je l'ai entendu sortir de la bouche d'un savant 
avocat. Milord y disait-il , je vous garantis cela meo periculo '. 

— Et je vous garantirai de même Edie Ochiltree meo penculo. 
Ainsi y que votre ^effier rédige le cautiimnement, et je le signerai. 

Quand cette formalité eut été remplie , l'antiquaire alla annon- 
cer au vieux mendiant l'heureuse nouvelle de sa mise en liberté, 
lui dit de venir le rejoindre à Monkbams , et en reprit lui-même le 
chemin avec son neveu , satisfaits de la bonne oeuvre qu'ils ve- 
naient de faire. 

I . A met risques et périls. 


CHAPITRE XXXIX. 


Plein de tages dictons et d'utiles proTerbes. 
. SHàKtPBARB. Comme il vous piaira. 


— l^ouR l'amour du ciel> Hector ! dit Pantiqaaire à son neveu le 
lendemain après avoir déjeuné , ménagez un peu plus nos nerfs , et ^ 
ne déchargez pas à chaque instant votre arquebuse. 

— Mon ouck , je suis fâché que ce bruit vous ait été incommode ; 
mais c'eftt un fusil de première qualité ^ un véritable Joe Manton ^ : 
il m'a coâté quarante guinées. 

— Un fou et.son argent ne sont pas long-temps ensemble , mon 
neveu ; au surplus^ je suis charmé d'apprehdre que vous ayez tant : 
de guiuées à jeter par les fenêtres. 

— Chacun a sa fantaisie , mon oncle ; vous avez celle dès livres* 

— Oui ; et si ma collection vous appartenait , le prix en passe- 
rait bientôt entre les mains de l'armurier et du maquignon : 

. . • • Coemptos undique nobiles 
lihros ......... 

. . ... Mutare loricis iheris -* / 

— Vos livres mè seraient inutiles, mon cher oncle, j'en conviens, . 
et vous ferez bien de les placer en de meilleures mains ; mais ne 
rendez pas mon cœnr responsabjie des fautes de ma tête. Je ne don- 
nerais pas un Mathiirin Cordier ^ qui aurait appartenu à un ancien 
ami, pour un attelage de chevaux semblable à celui de lord Gleu- ^ 
allaiâ. 

•:— Je vous crois, mon garçon, je vous crois. Je vous rends jus- , 
tice ; notais j'aime à vous tourmenter un peu; cela maintient l'esprit 
de discipline et l'habitude de la subordination. Vous passerez ici 
votre temps fort agréablement, je vous tiendrai lieu de capitaine, 
de colonel , de chevalier d'armes , comme dit Milton , et vous trou- 

^ . • ■ 

1 . Armurier habile. 

2. Echanger contre des armures ibe'nennes de nobles livres ramasses de toutes parts. 

3. Grammairien du sixième siècle qui fut le maître de Luther, el l'auteur d'un des 
■j^remieTtt iTdiïXétôe la Civilité puérih et honnête, , 
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Terez pour eiinemi«, sinon les Français, da moins gém ianUda 

potUi^ car, commedit Yii^e : 

ce qp'on pourrait traduire ainsi : 

Les phocas en' dormant attendent lolr là rÏTe 
Que pour let attaquer le brave Heelor arrÎTe. 

— Allons y allons , si vous vous tachez , je ne dis plus rien ; d'ail« 
leurs, je vois le vieil Edie dans la cour, et j'ai à lui parler. — Vous 
aouVeuez-vous comme le phoca a sauté dans la mer, ainsi ^e son 
maître Protée ? 


A «e jaem d»iit aquor m mltum. 


L'antiquaire sortit ; et , dès que la porte fut fermée , le capitaine 
s'écria avec toute l'impatience de son caractère : — Mon oncle est 
le meilleur des hommes, le plus affectueux à sa manière; mab, 
plutôt que d^étre exposé plus long-temps à ses sarcasmes sur ce 
m^tmâàt phoca , comme il Pappelle, je demanderais à servir dans 
un régiment en garnison aux Indes occidentales , et je ne le rever- 
rais de m^ vie! 

Miss Mac-Intyre , attachée à son oncle par les liens de la recon- 
naissance , et aimant passionnément son frère, jouait toujours, en 
pareilles occasions, le rôle de conciliatrice. Lorsqu'elle entendit 
revenir son oncle , elle courut au-devant de lui : 

-— Eh bien ! miss femelle, qi^e veut dire cet air suppliant? Jii- 
non a-t-elle encore fait quelque malheur ? 

— Non , mon oncle, il n'y a rien à reprocher à Junon ; mais son 
maître a si peur de vos railleries sur le veau marin ! — Je vous as- 
sure qu'il y est plus sensible que vous ne pouvez le croire : sans 
doute c^ést une folie, mais vous savez si bien tourner les gens en 
ridicule ! 

— Eh bien I ma chère , je mettrai un frein à mon humeur sali* 
rique ; et , s'il est possible , je ne parlerai plus du phoca. Je ne sois 
pas moniiohbus asper ^ , Dieu le sait , je suis une bonne pâte 
d'homme dont une sœur , une nièce et un neveu font tout ce que 
bon leur semble. 

I. Rebelle à ceux qui leconieillent. 
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Afilii «ymr dit ce petit fBnégyriqm de sa dociliiét M. Qidbàok 
eirtra ff e^ pfoytfi^a àtton neveu de £aire une proineBade jusqu'à Mus- 
stKiirtig. -rr JTai ipielques fuestions à Cure, lui dit-ii , à uuè vieiUe 
ffiili qui demeure dans la cabane de MucklebacUt; je èerajs 
charmé d'avoir avec moi un témoin aensé , et , bute de mieux , 
HeetiNry il luit que je me contente de vous. 

— Vous avez le vieil Edie , mon oncle ; vous avez Caxon : ne 
ponnrvent-ils pas.mienx voufr Convenir ? 

— En vérité , jeune homme^ vous me proposez d'aimables corn* 
pagnons , et je snis très sensible à votre politesse. Non , Monsiettr : 
j'iâ dessein d'emmei^r avee moi le vieux Manteau^Bleu , mais ce 
i\*est pas en qualité de témoin compétent ; car il est en ce moment, 
comme l^ dit notre savant ami le bailli Petit* Jean, ianquàm sus- 
pt^^t^m lien quevonsétes, aax termes de lailoi, suspicione major. 

— Plût an cidqneje fosse major! s'écria le capitaine s'attachant 
au dernier mot prononcé par son oncle^ et qui n'était pas sans at- 
trait ponr des oi'eilles militaires; mais sans argent et sans protec- 
tion it est difficile d'arriver à ce grade. 

— Laissez- vous guider par vos amis, illustre fils de Priam , et 
vons ne savez ce qui peut vous arriver. Venez avec moi, et vous 
verrez ce qui pourra vous être utile si jamais vous siégez dmis une 
cQurmartlale. 

— J'y ai siégé plus d'une fois au régiment , mon oncle. Mais 
voici une canne que je vous prie d^accepter. 

— Bien obligé ! bien obligé J 

— Je l'ai achetéedu tambour-major de notre régiment , qui avait 
sjarvi dans l'armée du Bengale : elle, a été coupée sur les bords de 
l^bdns , je pnîs vous l'assurer. 

— Sur n^a parole, c'est un superbe jonc des Indes; c'est une 
canne digne de r^nplaeér celle que le J9Â Âhl qu'allais-je dire?. 

L'antiquaire , son neveu et le vieux mendiant se mirent en route 
poor Mttssel-Graig, le premier parlant d'un ton dogmatique aux 
deux autres , qui l'écoutaient avec cette attention qu^exigeaient 
d'eux les services qu'ils en avaient reçus , et ceux qu'ils en atten- 
diùent encore. L'oncle et le neveu marchaient sur la même ligne , 
et Oehiltree lés suivieût un peu de c6té , à un pas en arrière , de sorte 
que ML Qldbuqk pouvait lui parler sans amtre mouvement qne do 
tourner un peu la tête. Pétrie , dans son Essai sarkmvoilsvivni ^, 

« 

I . Pétrie i un Matkurin Cordier moderoe. 
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dé£é aux magistrats d'Edindwiirg, recommaiide cette positkm, 
d'ajms sa propre 'expérience, comme ayant été préceptienr^es 
enfons d'an homine de haut rang, à tons oenx qui vivent dans la 
dépendance d'an antre. Ainsi escorté, notre savant antiqnaîre 
s^avançait majestnensement comme nn vaissean-de hant botd, lâ- 
chant de temps en temps nue bordée $cientîfl^pie snr les deox 
hnmbles bâtimens qni le snivaient. 

— Ainsi donc vons pensez , dit-il an mendiant, que ce présent 
dn ciel, cette àtta âuri, comme dit Plante, ne sera pas fort utile 
pour tirer d'afiaire sir Arthar ? 

— A moins qu'il n'en trouve dix fois autaU^ répondit le men- 
diant , et c'est ce dont je donte fort. J'ai entendu ces deux coquins 
d'officiers de justice en parler, et c'est mauvais signe quand de pa« 
reilles gens parlent sans se gêner des affaires d'un homme comme il . 
fiamt. Je crains bien que sir Arthur ne soit bientôt logé entre quatre 
murailles , à moins qu'il ne reçoive de grands et prompts secours. 

— Voils ne savez ce que vons dites , Edie. — Mon neveu , c'est 
une chose remarquable que , dans cet heureux pays, personne ne 
peut être mis en prison pour dettes* 

— £n vérité , mon oncle ? je n'en savais rien : cette loi convia- 
drait admirablement à quelques-mïs de mes camarades. 

— Mais s'ils n'y sont pas renfermés pour dettes , dit Ochiltree , 
qa'est*ce donc qui engage tant de pauvi^es gens à rester dans la 
prison de Fairport ? Us disent tous que ce sont leurs créanciers qui 
les y ont logés : il faut qu'ils s'y trouvent mieux que moi, s'ils y res- 
tent de leur plein gré. 

-^ \otre observation est très naturelle , Edie , et des gens pins 
instruits que vous en diraient tout autant'; mais elle est fondée sur 
une ignorance totale du système féodal. Hector, ayez la bonté de 
m'écouter , à moins que vous ne cherchiez si vous n'apercevez pas 
un antre... Hem ! hem ! 

Hector, à cette phrase menaçante , parut' donner à son oncle 
toale son attention. 

— Et vous , Edie> il peut vdns être utile rrram cognoscere 
causas, de comiaitre l'origine et la nature du mandat d'arrêt en 
Ecosse : c'est une chose haud aliéna ù Scœvola siudus ^. Je vous 
dirai donc encore unefois que personne en ce pays ne peut être ar- 
rêté pour dettes. 

I. Une cho«< non étrangère aux études d« Suhrola. 
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— Gela ne m'importe guère y Monkbamsi car personne ne ferait 
crédit d'au bodle à un pauvre besacicr. 

— Paix ! Ëdie : cependant , comme il fallait une sorte de com- 
pulsion au paiement, attendu que c'est une chose à laquelle nul dé- 
biteur n*est naturellement enclin, comme je le sais par expérience, 
nous avions d'abord quatre formes de lettres , espèce d'invitation 
amiable par laquelle notre seigneur souverain, le roi, s'intéres- 
saiit comme monarque aux affaires pailiculières de ses sujets, pro- 
cédait : 1^ par une exhortation paternelle ; 2^ par des reproches 
plus sévères; 3^ par des ordres plus rigoureux; 4^... Eh bien! 
HeelMT, qu'avez- vous à regarder cet oiseau? Ce n'est qu'une 
mouette.'^ 

*^Cest vaipictamie ^ , Monsieur, dit Edie. 

— Et quand cela serait , qu'importe en ce moment ? Mais je vois 
que vous êtes impatient ; je laisserai la lettre des quatre formes , 
et j'en viens aux usages usités aujourd'hui. Vous supposez qu'un 
homme est emprisonné parce qu'il ne peut payer ses dettes ? Il n'en 
est rien. La vérité est que le roi est assez bon pour intervenir en 
faveur et à la requête du créancier, et pour envoyer au débiteur 
son ordre royal de le satisfaire dans un délai fixe , de six jours ou 
de quinze , suivant les cas. Mais si le débiteur résiste à cet ordre, 
s'il y désobéit , que s'ensuit-il ? Qu'il est justement et légalement 
déclaré rebelle à notre gracieux souverain, dont il a méprisé les 
commandemens , ce qui a lieu au son du cor, trois fois répété , sur 
la place du marché d'Edimbourg, capitale de l'Ecosse. Alors on le 
met légitimement en prison , non comme débiteur , mais comme 
réfractaire aux ordres du roi. Que dites-vous à cela , Hector ? Je 
vous apprends là ce que vous ne saviez pas ^. 

— Il est vrai , mon oncle ; mais si j'avais besoin d'argent pour 
pa^er mes dettes, je saurais meilleur gré au roi de m'eii envoyer 
que de me déclarer rebelle pour n'avoir pas fait une chose impos- 
sible. 

— Votre éducation, Hector, ne vous a pas conduit à examiner 
ce sujet sous un point de vue convenable ; vous ne pouvez appré- 
cier tout le mérite d'une fiction légale ^ , et la manière dont elle 


I. Martin -pécheur. 

1. C'est ce qu'on appelle A eîiargû of homing. Voyez tuf cet mots une note du premier 
chapitre de WavêrUj. 

3. La doctrine de Monkbarnt aur l'origine de l'emprisonnement pour dettes en Eeotse 
peut paraître un peu bisarre , mais alla fut regardé* comme exacte par la Cour smprwme , le 
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concilie la sévérité que, pour protéger le commerce, on est 
obligé de déployer envers les débiteurs réfractaires , avec les 
égards les plus scrupuleux pour les droits et les privilèges des ci- 
toyens écossais. 

— Je n'en sais rien , mou oncle ; mais s'il fallait que j'allasse en 
prison fauté de pouvoir payer mes dettes, il m'importerait fort peu 
d'y aller comme débiteur ou comme rebelle. Mais vous dites que cet 
ordi'e du roi donne ujk répit de quelques jours ? Morbleu I si je mé 
trouvais dans ce cas , je battrais une marche et je laisserais le roi 
et le créancier s'arranger ensemble. 

— J'en ferais bien autant , dit Edie ; je tronverais moiuiÉotion- 
nement dans mes jambes. 

— Fort bien , dit l'antiquaire ; mais quand la loi soupçonne 
quelqu'un de vouloir se soustraire à son empire , elle emploie des 
formes plus sommaires et moins cérémonieuses, comme ayant af- 
faire à gens ne méritant ni patience ni faveur. 

— Oui I oui! dit Ochiltree , c'est sans doute ce qu'on appelle 
des mandats de fuite; j'en connais quelque chose. Il y a aussi da 
coté du sud des mandats de frontières , et j^n'ai rien de bon à en 
dire. J'ai été arrêté une fois en vertu d'un de des mandats, à la foire 
de Saint- Jacques, et l'on m'a gardé dans la vieille égHsé de Kelso 
mi jour et une nuit, et c'est une place bien froide et bien sombre. 
Mais qui est cette femme qui porte un panier sur le dos ? C'est la 
pauvre Maggie , je crois. 

C'était elle. Si la douleur qu'avait causée à la malheureuse mère 
la perte qu'elle avait faite n'était pas diminuée^ du moins elle avait 
cédé à la nécessité impérieuse de pourvoir aux besoins de sa fa- 
mille ; et le ton avec lequel elle salua M. Oldbuck offrait un singu- 
lier mélange de l'accent de sa douleur encore récente, et des solli- 
citations qu'elle avait l'habitude d'adresser à ses pratiques. 

— Comment va votre santé, Monkbarns? Je n'ai pas encore 
eu le courage d'aller vous remercier de l'honneur que vous 
avez fait au pauvre Steenie de porter son cercueil : le pauvre 
garçon, et à son âge ! — Ici elle essuya ses yeux avec le coin de 
son tablier bleu. — Mais la pêche n'a pas été trop mal, quoique 
notre brave homme n'ait pas encore eu le cœur d'aller lui-même 
à la mer. J'avais bien envie ^e lui dire que cela lui ferait du bien 

• t . 
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& déo«»bf« i%%Z , dan» U procéft â» Thom «ODirt Bhok. Par le€ilt, la J«i d^BooMv «h 
dus 0% cas plat j[%lottM de la liberté da sujet qa'aucon autre cod e d'Eorope. 
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dfe mettre la main à l'ouvrage, mais j'ai presque peur de lui parler, 
et Dieu sait que ce n'est pas mon usage. J'ai de superbes harengs 
frais , et je ne les vendrai que trois shillings la douzaine^ car je ne 
suis pas en état de faire un bon marché : il faut que je me con- 
tente de ce qu'on voudra m'en donner , sans marchander. 

— Que faire, Hector? dit Oldbuck en s'arrétant. Mes femelles 
m'ont déjà cherché querelle pour un mauvais marché que j'avais 
fait avec cette femme. Les animaux marins portent malheur à notre 
famille , mon cher Hector. 

— £h bien! mou oncle, que voulez- vous ! il faut donner à cette 
pauvre fenmie ce qu^elIe demande ; ou permet te&moi d'envoyer 
un plat de poisson à Monkbams. 

En même temp$ il présenta à Maggie les trois shillings qu'elle 
avait demandés pour une douzaine de harengs frais ; mais elle lui 
repoussa là main. — Non, non, capitaine, lui dit-elle, vous êtes 
trop jeune et trop prodigue de votre argent : il ne faut jamais 
prendre une marchande de poisson à son premier mot. Et puis je 
crois qu'une petite dispute avec la vieille femme de charge de 
Monkbarns ou avec miss Grizzy me fera du bien. D'ailleurs, je sç4 
rais bien aise de voir cette bavarde de Jenny Rintherout. On m'a 
dit qu'elle n'était pas bien. La sotte s'était mis dans la tête mon 
pauvre Steenie, qui n'aurait seulement pas tourné la sienne sur 
son épaule pour la regarder. Oui, Monkbarns, ces harengs 
sont superbes , et Ton ne m'en rabattra pas grand'cl^ose , pour 
peu qu'on en ait envie chez vous aujourd'hui. 

A ces mots elle continua son chemin ; le chagrin « l'habitude du 
commierce, la reconnaissance des bontés de ses supérieurs ^ et 
Famour du gain , occupant tour à tour ses pensées. 

— A présent que nous voilà à la porte de la cabane , dit 
Ochiltree, je voudrais bien savoir, Monkbarns, pourquoi vous 
vous êtes embarrassé de moi pendant tout le chemin ? Je vous 
avoue sincèrement que je n'ai aucun plaisir à entrer dans cette 
maison. Je n'aime guère à'penser que l'ourag an renverse de jeunes 
arbres, tandis qu'il laisse sur pied un vieux tronc auquel il reste 
à peine encore une feuille verte I 

— LavieiUeElspeth, dit l'antiquaire , ne vous a-t-elle pas donné 
un message pour le comté de Glenallan ? 

— Oui, répondit le mendiant d'un air de surprise; mais com- 
ment save^vpus cela ? . * . 

— Le comte de Glenallan me Ta dit lui-même ; ainsi vous n'aveas 

a5. 
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pas à craindre de manquer à la confiance qu'on a eue en vous ; et 
comme il désire que je reçoive la déclaration d'Elspeth sur des 
affaires très importantes, j'ai cru devoir vous amener avec moi, 
parce que , sachant combien sa raison est chancelante , je regarde 
comme possible que votre présence et le son de votre voix réveil- 
lent en elle des souvenirs que je n'aurais pas autrement le moyen 
de faire renaître dans son esprit. L'esprit humain..... Que faites- 
vous donc là , Hector ? 

— Je sifQe Junon , mon oncle. Elle s'écarte toujoup trop. Je 
savais que ma compagnie vous serait à charge. 

— Nullement , nullement. L'esprit humain , disais-je , rassemble 
à un écheveau de soie. mêlé ; il faut tenir le. bout du fil avant de 
pouvoir réussir à le débrouiller. 

—^ Je n'entends rien atout cela, dit le mendiatit , mais si ma 
vieille connaissance a toute sa tête, comme quelquefois,, elle peut 
nous donner du fil à retordre. C'est une chose à voir comme elle 
fait de grands gestes et comme elle parle aussi bon anglais qu'un 
livre, quoiqu'elle ne soit que la veuve d'un pêcheur ; mais on lui 
a donné une grande éducation. Elle a une bonne dizaine d'années 
de plus que moi , mais je me souviens encore qu'on disait qu'elle 
faisait une mésalliance quand elle épousa Simon Mucklebackit , le 
père de Saunders, comme si elle était sortie de la côte d'Adam. 
Elle avait les bonnes grâces de la comtesse ; elle les perdit , elle 
les regagna; elle en reçut beaucoup d'argent, comme je Tai en- 
tendu dire à son fils , et enfin elle vint s'établir ici avec lui après 
la mort de son mari^ Mais rien ne leur a profité. Quoi qu'il en 
soit , c'est une femme bien éduquée ; si elle se met à son anglais 
conmie je l'ai vue faire jadis , elle nous en doiinera à garder à tous. 


CHAPITRE XL. 


La TÎe à petit bruitjft'ëloigne du yieil âge, 
Comme on voit le reflux t'ëcarter du rivage. 
Tel ce navire altier, qui det ondes gaiement 
Obéissait naguère au moindre mouvement, 
S'arrdie sur le sable, y demeure immobile. 
Quand les eaux s*éloignant le rendent inutile. 

Ancienne eomêdie. 


CoMMK l'antiquaire mettait la main sur le loquet de la cabane , 
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il fat surpris d'entendre la voix aigre et tremblante d'Elspeth 
chanter une ancienne ballade sur un ton lent et mélancolique ie 
récitatif. 

- Les harengs snivent la marëe ; 
Le turbot obéit ' au vent ; 
Au rocher l'huître est amarrée , 
Modèle de l'amour constant. 

Amatenr prononcé de ces anciennes légendes 9 qu'il aimait à re- 
cueillir *, M. Oldbuck abandonna leloquet^ et saisit son portefeuille 
et son crayon. De temps en temps la vieille s'interrompait comme 
si elle eût parlé aux enfans. — Silence , dit-elle en ce moment, 
silence I mes enfans^ je Tais tous en chanter une bien plus belle. 

Grands et petits, faites silence 
Pour prêter l'oreille à mes chants. 
Je vais cél<9>rer la vaillance 
Du plut, fameux des Glenallans. 

Quels flots de sang et quel carnage, 
Au champ d'Harlaw ^uand il périt 1 
De nos deux mers jusqu'au rivage 
Le coronach en retentit. 

— Je ne me souyienspas du couplet suivant, dit-elle; ma mé- 
moire est si mauvaise, et il me passe de telles pensées dans la tête ! 
Dieu nous préserve de tentation ! — £t elle se mit à fredonner 
comme pour se rappeler la suite de la ballade. 

-^ C'est une ballade historique , dit Oldbuck , un fragment in- 
contestablement véritable, des poésies des anciens ménestrels. 
Percy en admirerait la simplicité ; Ritson ne pourrait en contes- 
ter l'authenticité. 

— Cela se peut, dit Ochiltree , mais c'est une chose bien triste 
que de voir la nature humaine dégradée au point de s'amuser à de 
vieilles chansons après une perte comme celle que cette femme 
vient de faire. 

— Paixl silence! s'écria l'antiquaire , elle a retrouvé lé fil de 
son histoire. — Et Ton entendit Ëispeth continuer ainsi qu*il suit : 

Chaque guerrier de haut parage 
Montait un superbe coursier. 
Chaque coursier, plein de courage; 
Portait un beau chafron d'acier. 

t . L'antiquaire Walter Scott a débuté dans les lettres par une traduction allemande et un 
recueil de ballades écossaises. 
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* — Chafron ! s'écria l'antiquaire; c'est bien certaineBieiitâiQ ce 
mot qu'est dérivé celui de chanfrein. Ce mot-là yajat un do^ar^ -r 
Et il fit une note sur ses tablettes. 

Devant eux marchait l'^pouftale, 
Toat cédait à leurs étendards. 
Quand Donald enfin «e présente 
Avec vin^ mille Montagnards» 

Pour voir cette troupe ennemie. 
Se leya^t sur ses étrteM, 
Le comte cralga it pour la vie 
be tant de braves cheyaliers. 

Combattre semble une folie ; 
Reculer, c'est s'humilier. 
Entr^ la mort et l'infamie, 
n s'adresse k son écuyer. 

Dis- moi , si j'étais Roland Cheyne, 
Et que tu fasses Glenallan, 
Leur disputerais- tti la plaine? 
Fuirais -tu? Quel serait ton plan? 

— Il faut que yous sachiez » mes ênfans , dit Elspeth y que, toute 
vieille et toute pauvre que vous me voyez assise au coin du feu , ce 
Roland Cheyne était un de mes ancêtres^ et il fit des prouesses 
sans nombre dans cette bataille , surtout après que le 4ïomte eut 
été tué , car il se reprocha de lui avoir conseillé de combattre avant 
l'arrivée de Mar , de Mearns, d'Aberdeen et d'Angqs. 

Sa voix s'anima et devint plus ferme en chantant la réponse ie 
son ancêtre 

Si vous n'éties que Roland Cheynô-i - 

Et que je fusse Glenallan , 

ie m'élancerais dkns la plaine 

Et je m'écrierais I en avant I ^ 

Us sont cent contre on, mais qu importe f 
.Ib daagor double la valeur. 
Croit-on ine le nombre l'emporte 
Sur le courage et sur l'honneur t 

En rangs serrés chargeons les traîtres, 
Noua les mettrons en désarroi» 
Les Monta^^wrds à ùo* ancêtres 
N'inspirèrent jamais d'effroi. 

— En tendez- vous cela , mon neveu? dit Oldbuck; vous voyez 
que les Montagnards, vos ailcêtres, ne paraissaient pas fort redou- 
tables aux guerriers qui se préparaient à les combattre. 

—J'entends un@ sotte chanson > chantée par rnsm sotte fetnme , 
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répondit Hector; et je suis surpris que vous, Monsieur^ qui ne dai-'^ 
gnez pas écouter le chant de Selnia d'Ossian , puissiez entendre 
avec plaisir de telles balivernes. Sur mon honneur, jamais je n'ai 
TU ni entendu une plus mauvaise ballade à un soù ; et je ne crois 
pas qu'aucun colporteur du pays pût vous eu fournir le pendant* 
Dieu merci , l'honneur de nos montagnes ne dépend pas d'un misé- 
rable rimailleur. — £t il secoua la tête d'un air de mépris et d'inr 
dignatioa. 

La vieUle femme avait sûrement entendu leurs voix^ «ar elle 
ne continua pas sa ballade, et s'écria: — Entrez^ entrez! des amis 
ne restent pas à la porte. 

Us entrèrent, et trouvèrent EIspeth seule, assise sur sonfau" 
teuil , et présentant l'image de la Vieillesse personnifiée ,, telle 
qu'elle est peinte dans le Chant du hibou S 

. Cquverte de haillons, ridëe « sale, aux yeox teraes. 
Au teinl flétri, et â l'air languissant. 

— Ils sont sortis, leur dit-elle, mais si vous voulez vous asseoir im 
moment^ quelqu'un va venir bientôt. Si vous avez besoin de parler 
à ma bru ou à mon fils , ils ne tarderont pas à rentrer. Ponr moi, 
je ne parle jamais d'affairés'. Enfans, donnez des chaîseâ. Eh bien, 
où sont-ils donc? ajouta-t-elle en regardant autour d*elle; je. leur 
chantais une ballade pour les faire tenir tranquilles; il faut qu'ils 
soient partis san^ que je m'en aperçusse. Mais asseyez- vous , 
Messieurs, asseyez-vous ; quelqu'un rentrera bientôt. 

Et faisant tourner son fuseau, elle se remit à filer, sans faire 


I. Voy«z loayrage de jnistress Graat , sur les Superstitions des Highiands , tome U, 
pag. 160, où Ton trouve cette belle traduction gaélique. (^Note dt Pauteur'.) 

*Le poëme cité par sir Wîilter Scott est ainsi appelé parce qu'il est adresse k un hibou que 
des circonstances particulières associent aux souvenirs de l'auteur. Celui-ci «si un poète i;^- 
coDDu qui n'a laissé que cette œuvre , où Ton trouve l'expression d'un grand amour de la 
nature. C'était^ dit>on, un chasseur qui vivait solitaire sur le bord du Loch La^^gam Voici 
l'apostrophe à La Vieillesse, qui ne manque pas de poésiet le lecteur doit se contenter d'uno 
simple traduction lillérale pour avoir une idée de ce fragment gaélique: 

t Tu es bien cruelle, Vieillesse 1 nous ne pouvoos éviter rétrcfnie delà mam* tu courfats 
< l'homme doDt la stature droite s'élève ei superbe et martiale | 

t Tu abrèges ses jours, tu raccourcis ses membres, lu dégarnis sa tètède dents, tu défi- 
t gttre» sou visage nvec de» ridés. 

t O spectre en haillons^ saie, ridé, aux yeux ternes, au teint livide, àl air insouciant ( 
• lépreux! pourquoi me laisserais-je enlever mon arc par'violenceî Je suis plus dif^ne db 
« mon cxceilMit w de boifd'if que toi, ViejUe^se chauve et sourdib^ qui es wsise, liideuse, 
I auprès du foyery«tc. > 

La Vieillesse lui répond qu'un bâton convient i^eux à ses maux qu'un al%, et qu'elle a ëe 
son propre. «Yen. désarmé main; héros supérieur à lui ^ etc* 
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plas d'attention à ces étrangers, et sans s'inqniéter de leur rang, 

ni de ce qni pouvait les amener. 

— Je voudrais bien , dit Oldbnck , qu'elle continuât sa ballade, 
on plutôt sa légende. J'ai toujours soupçonné qu'il y avait eu une 
escarmoucbe de cavalerie avant la grande bataille de Har- 
law (b). 

— S'il plaît à Votre Honneur, dit Edie , ne vaudrait-il pas mienx 
songer à l'affaire pour laquelle nous sommes venus ? Quant à h 
ballade , je me cbarge de vous la donner quand vous le voudrez. 

— Je crois que vous avez raison , Edie. Do manas , j'y consens. 
Mais comment nous y prendre? Elle semble être le radotage en 
personne. Parlez-luî, Edie; voyez si elle se souviendra devons 
avoir envoyé à Glenallan. 

Edie se leva , traversa la cbambre , et vint se placer devant elle 
dans la même position" qu'il avait occupée pendant leur dernière 
conversation. — Je suis bien aise de vous voir si bonne mine , 
conunère , lui dit-il , d'autant plus que le taureau noir vous a foulée 
aux pieds depuis que j'ai été sous la poutre de votre toit. 

— Oui, répondit Elspeth plutôt par une idée vague de quelque 
calamité que par un souvenir bien distinct du malheur qu'avait 
essuyé sa famille ; oui , il y a eu du chagrin parmi nous depuis peu. 
Je ne sais comment les jeunes gens peuvent le supporter, mais je 
n'en puis faire autant. Quand j'entends le vent siffler et la mer 
mugir , il me semble que je vois une barque qui coule à fond et 
quelqu'un qui lutte contre les vagues. Ce sont des songes fatigans 
comme ceux qu'on fait quelquefois sans être ni bien endormi ni 
bien éveillé. Il y a des momens oii je m'imagine que mon fils Saun- 
ders ou mon petit-fils Steenie est mort, et que j'ai vu son enterre- 
ment. N'est-il pas singulier qu'une vieille femme sourde fasse un 
pareil rêve? Pourquoi mourrait-il avant moi ? Cela n'est pas dans 
le cours de la nature. 

— Vous ne tirerez rien de cette stupide vieille femme, dit Hec- 
tor qui nourrissait peut-être quelque mécontentement contre elle à 
cause de la manière méprisante dont ses compatriotes étaient trai- 
tés dans la ballade qu'elle avait chantée ; — je vous assure que 
vous n'en tirerez rien , et c'est perdre notre temps que de rester ici 
à écoutet son radotage. 

— Hector , dit l'antiquaire , si vous ne respectez pas ses mal- 
lieurs , respectez son âge et ses cheveux blancs. Elle est dans ce 
dernier période de la vie si bi«n décrit par le poète latin : 
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Omni 

Membronun damno major dementia qum nêc 
Tfomina servorum, née vultum agnascit amici ' 
Cum quo prœteritâ canavit nocte; nec illot 
Quos genuitj quos eduxit , . 

— C'est dn latin y dit Elspeth en entendant Oldbuck déclamer ces 
vers d'un ton un peu ampoulé. C'est du latin, répéta-t-elle en je- 
tant autour d'elle des yeux égarés. Est-ce qu'un prêtre m'aurait 
trouvée à la fin ? 

— Vous voyez, mon neveu, qu'elle comprend ce beau passage 
presque aussi bien que vous. 

— J'espère , mon oncle , que vous ne doutez pas que je n'aie re- 
connu aussi bien qu'elle que c'était du latin. 

— Quant à cela. . . Mais , chut ! elle va parler. 

— Je ne veux point de prêtre I s'écria la vieille avec autant de 
force qu'il lui en restait ; je n'en veux point. Je veux mourir comme 
j'ai vécu. Personne ne dira que j'aie trahi ma maîtresse, pas même 
pour sauver mon ame. 

— Yuilà qui n'annonce pas une conscience bien nette, dit le 
mendiant. Je voudrais qu'elle consentît à la décharger , ne f&t-ce 
que pour elle-même. — Et il lui adressa de nouveau la parole : 
—Eh bien, bonne femme^ j'ai fait votre commission pour le comte. 

— Pour quel comte? Je ne connais pas de comte. J'ai connu une 
comtesse autrefois , et plût au ciel que je ne l'eusse jamais connue, 
car c'est grâce à cette connaissance que j'ai vu venir chez moi... 
Voyons... Et elle se mit à compter sur ses doigts longs et déchar- 
nés. — D'abord l'orgueil , ensuite la méchanceté , puis la ven- 
geance , enfin le faux témoignage ; et si le meurtre n'est pas entré, 
il était sur le seuil de la porte. N'étaient-ce pas des hôtes bien 
aimables pour s'établir dans le cœur d'une femme? Je crois que la 
compagnie était assez nombreuse. 

— Mais, commère, je ne vous parle pas de la comtesse de Glen- 
allan , je vous parle de son fils, du comte , de celui qu'on appelait 
lord Geraldin. 

— Je m'en souviens à présent. Il n'y a pas long-temps que je l'ai 
vu, et nous avons eu une longue conversation. Ehl eh! le beau 
jeune lord est devenu aussi vieux et aussi débile que moi. On sait 

I. Démence plas cruelle encore que la fciblesse ; elle a oubliV les noms de set tenriteurs 
lo v'sage de l'ami avec lequel elle a soupe la veille f elle ne reioanalt ni ceux qu'elle a e.i- 
gendréf ni ceux (qu'elle a élevés. 
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combien de ravages les peines du cœur et on amour contrarié 
peuvent faire sur la jeutiesse. Pourquoi sa mère n'y a-t-elle pas fait 
attention ? Elle était ma maîtresse, j'étais faite pour exécuter ses 
ordres. N'est-ce pas la vérité ? Je suis sûre que personne ne pent 
me blâmer. Il n'était pas mon fils, et elle était sa mère. Youssayez 
la vieille chanson : je ne vous la chanterai pas, car m«i mémoire 
vieillie en a perdu l'air. 

Je la respecterai toujours i 
Qu'ai -je de plus cher sur la terre? 
Je puis avoir d'autre» aiaoan , 
Je n'aurai jamais d'autre mère. 

Et puis il n'était qu'un demî-GlenalIan ; c'était en elle qne cou- 
lait le vrai sang de la famille. Non, non, je ne regretterai jamais 
d'avoir fait ce que j'ai fait , et d'avoir souffert ce que j'ai souffert 
pour la comtesse Joscelinde ; je ne le regretterai jamais. 

Et elle se remit à filer avec Pair réservé d'une personne décidée 
à ne pas en dire davantage. 

— J'ai entendu dire, reprit le mendiant, à qui Oldbuck souf- 
flait tout bas ce qu'il devait dire, qu'il y avait une mauvaise langue 
qui avait fait bien du m.al au comte, c'est-à-dire à lord Geraldin 
et à sa jeune femme. 

— Une mauvaise langue! répéta-t-elle d'un air alarmé; et 
qu'avait-elle a craindre d'une mauvaise langue? N'était-elle pas 
aussi bonne que belle? Du moins c'était ce que tout le monde di- 
sait. Si elle n'avait pas elle-même donné carrière à sa langue sur 
le compte des autres, qui sait si elle ne vivrait pas encore, si elle 
ne serait pas une grande dame aujourd'hui ? 

— Mais j'ai entendu dire, commère, que lorsqu'ils s'étaient 
mariés , le bruit avait couru dans le pays qu'ils étaient trop pro- 
ches parens pour que ce mariage fût permis. 

— Qui ose parler ainsi ? s'écria la vieillç avec vivacité ; qui ose 
dire qu'ils étaient mariés? qui le savait? C^ n'était pas la comtesse; 
ce n'était pas moi. S'ils étaient mariés en secret , ce fut en secret 
qu'ils furent séparés. Ils ont bu à la source de leur propre imposture. 

— Non, vieille misérable 1 s'écria Oldbuck, incapable de secon- 
tenir plus long-temps. Ils ont bu le poison que vous et votre co- 
quine de maîtresse leur aviez préparé. 

— Ah ! ah ! reprit la vieille , j'ai toujours pensé que les choses 
en viendraient là. Eh bien!- il n< s'agit que de garder le silence 
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quand on m'interroge. H n'y a plus de tortnre aujoard'hui, mais 
s'il y en a, qu'on me déchire. — Malédiction sur la vassale dont la 
l)ouche trahit celui dont elle mange le pain ! 

— Parlez-lui , Edie ; elle connaît votre voix ; elle vous répondra 
plus volontiers , dit l'antiquaire. 

— Nous n'en tirerons plus rien , répondit le mendiant. Quand 
elle prend cette posture, et qu'elle tient ses bras croisés^ on dit 
qu'elle est des semaines entières sans prononcer une parole. 
D'ailleurs^ à monavis, et d'après sa physionomie, elle a bien 
baissé depuis que nous sommes entrés. Cependant je vais encore 
essayer , pour satisfaire Votre Honneur. — Ainsi donc^ commère , 
vous ne pouvez vous mettre dans l'esprit que votre ancienne mat- 
tresse la comtesse Joscelinde a changé de demeure. 

— Changé de demeure I s'écria-t-elle ; car le nom de la com- 
tesse ne manquait jamais de produire un grand effet sur elle ; il 
faut donc que nous la suivions tous ? Quand elle est en selle, il faut 
que chacun monte à cheval. Qu'on dise à lord Geraldin que nous 
sommes en avant. Donnez-moi ma coiffe et mon fichu. Voulez- vous 
que je monte dans la voiture de milady avec mes cheveux en dés- 
ordre comme ils le sont? 

Elle leva ses bras décharnés avec les gestes d^une personne qui 
s'habille à la hâte, et la tête pleine de l'idée d'un voyage; die dé- 
bitait en même temps quelques phrases sans suite et sans liaison. 

— Appelez miss Neville ! Que voulez- vous dire , lady Geraldin? 
il n'y a pas de lady Geraldin. Je vous dis Eveline Neville. Dites-lui 
de changer de robe , la sienne est toute mouillée , et qu'elle tâche 
de ne point paraître si pâle. Son enfant 1 et que ferait-elle d'un 
enfant ? lui serait-il tombé du ciel ? Theresa ! Theresa I milady nous 
appelle. Apportez une lumière , je ne sais pourquoi le grand escar 
lier est aussi noir qu'à minuit. Nous voilà, milady I nous voilà l 

En prononçant ces derniers mots, elle se laissa aller sur son 
fauteuil, et de là sur le plancher. Edie s'empressa de la relçver ; 
mais à peine la tenait-il dans ses bras qu'il s'écria : — C'en est 
fait , elle a passé avec ses dernières paroles (c). 

— Impossible I s'écrièrent en même temps Oldbucket son neveu. 
— Mais rien n'était plus certain : elle avait expiré à l'instant même 
où elle avait cessé de parler, et il ne restait devant eux que les 
dépouilles mortelles de la créature qui avait lutté ^i long-temp^ 
contre te sentiment de son crime secret, joint aux infirmités de la 
vieillesse et aux rigueurs de l'indigence. 


396 L'ANTIQUAIRE. 

— Fasse le ciel qii*elle aiUe dans nn meUlenr monde 1 dit Edie 
eji regardant ce corps inanimé ; mais elle avait sur le cœur nu 
poids bien lourd. «Fai yn bien des fois la mort sur le champ de 
bataille et sur un lit de paille, mais il n'en est pas dont je ne pré- 
férasse le spectacle à celai des dernières angoisses de celle-ci. 

— Il faut appeler les voisins, dit Oldbuck reyenant à peine de 
Fhorreur et de la surprise que lui avait causées cette mort subite ; 
il faut les avertir de cette nouvelle calamité. J'aurais voulu qu'elle 
nous eût fait quelques aveux , et , quoique cela soit de moindre 
importance . qu'elle eût pu me dicter sa ballade historique ; mais 
que la volonté du ciel s'accomplisse I 

ils sortirent de la cabane , annoncèrent la nouvelle dans le ha- 
meau y et toutes les matrones d'un âge respectable s'assemblèrent 
sur-le-champ pour rendre les soins d'usage au corps de la dé- 
funte 9 qu'on pouvait regarder comme l'aïeule de cette colonie de 
pécheurs. 

Ochiltree ayant demandé à M. Oldbuck si sa présence était en- 
core nécessaire > et en ayant reçu une réponse négative , se retira 
en prenant le chemin qui conduisait à Knockwinnock, tandis qoe 
l'antiquaire promettait aux voisines rassemblées de pourvoir aux 
frais de l'enterrement. 

— Votre Honneur devrait bien , dit Alison Breck que le décès 
d'Elspeth rendait la doyenne de la congrégation , nous envoyer 
quelque chose pour nous soutenir le cœur pendant la lyke-wake ^ , 
car tout le gin de Saunders, pauvre homme! a été bu aux funé- 
railles de Steenie , et nous ne trouverons guère de gens disposés à 
rester près d'un corps mort, la bouche sèche. Elspeth ne manquait 
pas d'adresse dans sa jeunesse , comme je m'en souviens parfaite- 
ment, mais on a toujours dit qu'elle n'était pas née sous uue 
bonne étoile. Il ne faut pas mal parier des morts, et surtout d'une 
commère et d'une voisine ; mais il a couru des bruits bien étranges 
sur une jeune femme et un enfant, avant qu'elle quittât Graig- 
bnrnsfoot. Ainsi donc la vérité est que ce sera une pauvre fyie- 
wake , à moins que Votre Honneur ne nous envoie quelque chose 
qui puisse y amener du monde. 

— Vous aurez du whiskey , répondit Oldbuck , d'autant plus que 
vous avez conservé le mot propre pour désigner cette ancienne 
coutume de veiller les morts. Vous remarquerez, Hedtor> que ce 

1. \a veillée dumoit. Voir la note ci-apr^. 
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mot est véritablepieQt teuton , dérivé de leichnam , cadayre. C'est 
mal à propos qa'on se sert de l'expression laU'Wake , quoique 
Brand * se soit déclaré en faveur de cette étymologie vicieuse, qui 
n'est qu'une corruption moderne de l'ancien langage. 

— Je crois, pensa Hector, que mon oncle donnerait le do- 
maine de Monkbams à quiconque viendrait le lui demander en bon 
saxon. Ces vieilles femmes n'auraient pas eu une goutte de whiskey, 
si leur présidente en avait demandé pour la hite'wake ^. 

Tandis que M. Oldbuck donnait ses dernières instructions pour 
les obsèques delà défunte , un «domestique de sir Arthur, courant 
au grand galop le long des sables , s'arrêta dès qu'il aperçut l'anti- 
quaire. Il lui dit qu'il était arrivé du nouveau au château , ne vou- 
lant ou ne pouvant s'exprimer davantage, et que miss Wardour 
l'avait chargé de courir en toute diligence à Monkbarns pour 
prier M. Oldbuck de se rendre à Knockwinnock sans perdre un 
instant. 

— Je crains , dit l'antiquaire à son neveu, que la carrière de sir 
Arthur ne touc«he à sa fin. Que faire ? 

— Que faire ! s'écria Hector avec l'impétuosité qui le caractéri- 
sait ; montez sur ce cheval , et en dix minutes vous serez au châ- 
teau de Knockwinnock. 

— Il galope bien , dit le domestique descendant de cheval , 
resserrant la sangle et ajustant les étriers; seulement il regimbe 
un peu quand il sent qu'il n'est pas monté par un cavalier expéri- 
menté. 

— Je serais bientôt un cavalier hors de selle , dit l'antiquaire. 
Que diable , mon neveu , êtes-vous las de moi , ou me supposez- 
vous las de vivre, pour vouloir me placer sur le dos d'un pareil Bu- 
céphale ? Non , non ; s'il faut que j'aille aujourd'hui à Knockwni* 
nock, ee sera en me servant des^ jambes que le ciel m'a données, 


I . Auteur des Àntiquitis populaires, 

3. Nous trouverons dans la Fiancée de Lammermoor de nouveaux détails sur lie Ijrke- 
wahe. Cette obligation de veiller le mort est un devoir effrayant en Ecosse, à cause des idées 
snperstilieuses qu'on attache au Ijrke-wake, Dans l'intervalle du dernier soupir et de l'enter- 
rement, on croit que l'ame voltige encore autoar du cadavre , et qu'elle peut élre rappelée 
momentanément sous son enveloppe mortelle par le moyen de certains rites ou par le simple 
oubli de certaines précautions et cérémonies d'usage. Par exemple, si on laisse seulement la 
porte de la rue entr'oiiverte, le don de la parole est rendu soudain au défunt ) il faut que la 
porte soit fermée ou grande ouVerle. On préfère la laisser ouverte pour exercer plus facile- 
ment rbospitalité. Les liqueurs ne doivent pas élre é(>argnées aux veilleuses. On ne doit pas non 
plas laisser le cadavre seul un moment , et il est dv^S^eux de le regarder si on Taban- 
donne, etc., etc. 
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et j'y mettrai toute la diligence possible. Le capitaine Mac-tntyre 
peut monter cet animal lui-même , si bon lui semble. 

— Je n*âi pas Tespoir de pouvoir être utile , mon oncle ; msds 
s'il est arrivé quelque malheur dans celte famille , je désire prou- 
ver tout l'intérêt que j'y prends. Je vais donc aller en avant, 
et j'annoncerai votre prochaine arrivée : prêtez-moi vos éperons , 
mon ami. 

— Vous n'en aurez guère besoin , Monsieur^ repondit le doi^^çs- 
tique en les ôtant de ses jambes , et en les attachant à celles au, 
capitaine ; l'animal ne demande qu'à courir. 

Oldbuck fut confondu de ce dernier acte de témérité : — Etes- 
vous fou, Hector? s'écria-t-il, ou avez-vous oublié ce que dit 
Quinte-Curce ? Comme militaire , vous devez être au moins fami- 
lier avec cet auteur , nobilis eqims umbrâ qmdèm virgœ regilur; 
ignaviis ne calcari qvddem excitaii potest * , ce qui démontre clai- 
rement que les éperons sont toujours inutiles, et je puis ajouter 
qu'ils sont quelquefois dangereux. 

Hector , qui sur un tel sujet ne s'inquiétait ni de l'ppinion de 
Quinte-Curce ni même de celle de son oncle , se contenta de lui ré- 
pondre d'un air d'insouciance : — Ne craignez ripn , ne craignez 
rien ; et il partit au grand galop. 

Au courfier à ce» mOU il a lâché la brid e , 
De son talon armé pressant se» flancs poudreux ; 
Le voifa loin déjàt dans sa course rapide 
U n'écoute plut rien ; à peine si ses yeux 
Ont eu le temps de mesurer l'espace. 


^^ V<Mlà un assortiment parfait, dit l'antiquaire en le regardant 
s'éloigner ; un cheval emporté et an jeune écervelé , les d«aj: créa- 
tures de la chrétienté les plus difticiles à gouverner > et tout cela 
pour arriver une demi-heure plus tôt dans un endroit où personne 
n'a besoin de lui : ce n'est pas un chevau-léger qui guérira la ma- 
ladie de sir Arthur. Il faut que ce soit un tour de scélératesse de 
Dousierswivel , pour qui sir Arthur a tant fait; car je ne puis 
m'empêcher de penser qu'à l'égard de certains caractères Tacite 
a eu raison de dire : Bénéficia eo usque lœta sunC, ilàm vidcntar 
exsolvi passe; ubi maltàin anteven/tt, progratiâ odium reddîiur\ 

t. Un noble chevtl Mt coaAaK &T«eiVMabr« traie ë» U b ig— tl> t «i dMval 
M peat étK exdté mêiM p«r f^pa w . 

1. Le» biearail» «ont reçut âTec plaiair tant qa'oa croit pouToir let p l y W > 
44pM»é celle meiiire, U luiM ren^ce U recooBuiMDGe, 
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ce qui doit convaincre nn homme sage qu*il ne faut rendre à per-« 
sonne des services assez grands pour qu'on ne puisse les acquitter, 
de peur d'obliger les débiteurs à faire une banqueroute de recon- 
naissance. 

Tout en se citant à lui-même de pareils lambeamx de philoso- 
phie cynique , notre antiquaire suivait le chemin de Knockwin- 
nock ; mak U est nécessaire que noas l^jr précédions pour expli- 
^erlesmotife qmj fiuâaieiit désirer sa présence. 


CHAPITRE XLI. 


Tranquille et taux» lëmoÏDS, couvait se» beaux ceufi d'or^ 
Un jeune enfant survient qvi d'nue main coupable 
La turpr^nd «laaa soa nid, lai prend la c^o^ ïé tord. 
Et change un rêve délectable 
, En ttrislea aons de mort. 

- JU# aaMurt ât planÉts moriii«f . 


Depuis que sir Arthur Wardour s'était mis en possession du 
trésor trouvé dans le tombeau de Malcolm Baltard , il avait été 
dans une situation d*esprit qui ressemblait au délire plutôt qu'à la 
raison. Su fille craignit même un instant que sa tête ne fût déran- 
gée ; car ne doutant pas qu'il n'eût lé moyen de se procurer de» 
richesses- sans bornes, il parlait et agissait comme un homme qui 
aurait tranvé la pierre philosophale. Il voulait acheter des do- 
maines «ontigus aux- siens , et d'autres ensuite qui l'auraient con- 
duit jusque sur Pautre cète d'Ecosse , comme s'il ne pouvait plus 
souffrir d*autre voisin que la mer. Il avait écrit à un architecte cé- 
lèbre, pour le consulter sur le projet de reconstruire le château de 
Knockwinnock sur un plan qui agirait égalé en magnificence celui 
de Windsor , avec un parc qui en fût digne. Il voyait ses anticham- 
bres remplies d'une foule de domestiques en livrée , et déjà, car à 
quoi ne peut aspirer le possesseur d'une richesse sans bornes I son 
imagination faisait briller à ses yeux la couronne de marquis , et 
même celle de duc. Sa fille pouvait aspirer à tout, et une alliance 
avec te sang royal ne s'élevait pas même au-dessus de la sphère de 
ses espérances ; son fils devenait général ; et lui-même tout ce que 
rambition peut se figurer dans ses rêves les plus extravagans. Si 
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quelqu'un voulait au milieu de cette extase ramener m Arthur 
dans les régions de la yie commune, il répondait dans le sens du 
vieux Pistol : 


J« me moque do monde et de ses habitans, 
Je Yous cite l'Afrique et ses Irësors brûlatiii i 


Qu'on se figure la surprise de miss Wardour quand, au lieu de 
subir un interrogatoire sur les prétentions de Lovel, comme elle 
s'y attendait d'après la longue conférence de son père avec mon- 
sieur Oldbuck, elle vit que la conversation de sir Arthur annon- 
çait une imagination exaltée par l'espoir de posséder une fortone 
immense. Mais elle fut plus sérieusement alarmée quand elle vit 
son père envoyer chercher Dousterswivel , prendre son parti > le 
plaindre de ce qui lui était arrivé , et s'enfermer avec lui dans son 
cabinet, où il commença par l'indemniser de la perte qu'il avait 
faite. Les soupçons qu'elle avait toujours conçus contre cet intri- 
gant prirent une nouvelle force ,quand elle apprit les peines qu'il 
s'était doiinés pour entretenir les rêves de sir Arthur, et pour s'as- 
surer , sous différens prétextes, la plus grande part possible d'un 
trésor si singulièrement trouvé. 

D'autres symptômes fâcheux se succédèrent rapidement. Cha- 
que courrier apportait des lettres que sir Arthur ne se donnait 
pas la peine de lire, et qu'il jetait au feu sans les décacheter , après 
avoir reconnu l'écriture de l'adresse. Miss Wardour ne put s'em- 
pêcher de soupçonner que ces épîtres , dont son père semblait si 
bien connaître le contenu par une sorte d'intuition , lui étaient 
écrites par des créanciers un peu pressans. Cependant le secours 
temporaire qu'il avait trouvé dans la caisse Search , n"" 1 , s'éva- 
nottissait rapidement. La majeure partie avait servi à payer la 
dette de six cents livres, pour laquelle on menaçait sir Arthur de 
poursuites très sérieuses. Une partie du reste fut donnée à l'adepte, 
et le surpl^us fut employé à des extravagances que le pauvre che- 
valier crut pouvoir se permettre , d'après ses brillantes|espéran- 
ces. Il fallait aussi fermer pour un instant la bouche de quelques 
créanciers qui , fatigués de ne recevoir que de belles promesses , 
commençaient à croire qu'il était temps de toucher quelque chose 
de plus substantiel. 

Sir Arthur , naturellement impatient, reprocha à Dousterswivel 

I . Shakspeare, Mmrjr F. 
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de manquer aux promesses qui semblaient devoir convertir en or 
tout son plomb.' Mais l'adepte voyait parfaiteipent qu'il n'avait 
plus rien à espérer de sa dupe , et il lui restait assez de pudeur 
pour ne pas se soucier d^étre témoin de la chute d'une maisop sons 
laquelle il avait creusé une mine. Il voulut doue bien faire encore 
la dépense de quelques mots savans pour que sir Arthur ne se tour- 
mentât pas plus tôt qu'il n'était nécessaire. Il prit congé de lui en 
l'cissurant qu*il reviendrait le lendemain à Knockwinnock armé 
de tous les moyens convenables pour délivrer le chevalier de tous 
ses embarras. 

— Depuis que moi m'occuper de pareilles matières , dit Dous- 
terswivel , jamais ne m'être troufé si près de Varcanum , du grand 
mystère, du polychreste , du panchreste. Moi en safoir autant que 
Pelasco de Tarente, et si moi ne pas fous procurer sous deux ou 
trois jours la caisse n** 2 du pon M. Pastard , fous poufoir m'appe- 
1er un misérable^ et moi renoncer à jamais fous regarder en face. 
L'adepte partit après lui avoir donné cette assurance consolante, 
dans la ferme résolution de s'en tenir à la dernière partie de sa 
proposition , et de ne jamais sç représenter devant sir Arthur. Le 
baronnet, après son départ, resta dans le doute et l'inquiétude. 
Les promesses positives de l'adepte , et leë grands mots polychreste, 
panchreste, etc. , n'avaient pas laissé de produire quelque effet 
sur son esprit ; mais il avait trop souvent été trompé par un jar- 
gon semblable pour y ajouter une foi explicite , et il passa la soi- 
rée dans sa bibliothèque dans l'état terrible d'un homme qui , 
placé sur un précipice , et n'ayant aucun moyen de retraite , voit 
la pointe sur laquelle il se trouve se détacher graduellement du 
reste du roc , et l'entraîner dans l'abîme. 

Les visions de l'espérance s'évanouirent peu à peu , et firent 
place à cette agitation fiévreuse, à cette agonie anticipée dont se 
sent tourmenté un homme qui, doué d'une noble fierté, ayant 
possédé une belle fortune, père de deuxenfans, et ayant à soutenir 
un ancien nom , voit s'approcher l'instant fatal où il faut renoncer 
à la splendeur que l'habitude lui a rendue nécessaire , et être con- 
damné au mépris et à l'indigence. Avec cette triste perspective 
devant les yeux, et n'osant plus se livrer à ses illusions, sir 
Arthur devint fantasque et bourru, et ses discours comme ses ac- 
tions annoncèrent souvent tette insouciance produite par le Aéae$» 
poîr ^ ce qui alarma extrêmement miss Wardour. Nous avons vu, 
ilans une autre occasion , qu'il avait les passions aussi vives qtic 
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son caractère était faible sous d'autres rapports ; il n^était pas ac* 
coutume à la contradiction, et s'il avait passé jusqu'alors pour un 
homme enjoué et de bonne humeur, c'était probablement parce 
que dans tout le cours de sa vie il n'avait trouvé que peu d'occa- 
sions de se livrer à son naturel irritable. 

Le troisième jour après le départ de Dousterswivel , le domes- 
tique > suivant l'usage , déposa sur la table , pendant qu'on déjeu- 
nait , le journal et les lettres du jour. Miss Wardour se mit à lire les 
nouvelles , pour tâcher de faire moins d'attention à la mauvaise 
humeur de son père , qui était entré dans une violente colère parce 
que les rôties étaient un peu brûlées. 

— Je vois ce que c'est , dit-il en finissant de longues plaintes sur 
ce sujet intéressant ; mes domestiques , qui ont profité de ma for- 
tune , commencent à croire qu'ils ont peu de chose à attendre de 
moi à l'avenir ; mais tant que les drôles seront à mes gages, je ne 
souffrirai pa^s qu'ils négligent leurs devoirs : ils ne se permettront 
pas la plus légère diminution du respect qu'ils doivent à leur 
maître. 

. — Je suis prêt à en sortir sur-le-champ , dît le domestique ac- 
cusé , dès qi^e Votre Honneur aura donné ordre qu'on me paie mes 
gages. 

Sir Arthur .mit la main dans sa poche avec la même vivacité que 
s'il eût été piqué par un serpent , et en tira sur-le-champ tout 
l'argent qui s'y trouvait, mais qui ne suffit pas pour compléter la 
somme due au domestique. 

— Combien avez- vous d'argent sur vous, miss Wardour? dit-il 
à sa fille avec un calme affecté , mais qui cachait une violente agi- 
tation. 

Miss Wardour lui donna sa bourse ; il essaya de compter les 
billets de banque qui s'y trouvaient , mais il n'en put venir à bout. 
Après avoir inutilement recommencé deux fois son calcul , il jeta 
le tout à sa fille : — Payez ce drôle , lui dit-il , et qu'il sorte du châ- 
teau à l'instant. — Et en même temps il quitta l'appartement. 

La maîtresse et le domestique furent également surpris de la 
violence et de l'irritation que le baronnet venait de montrer. 

— Bien certainement , miss Wardour , dit le domestique , si 
j'avais cru être le moins du monde en faute , je n'aurais pas fait à 
sir Arthur la réponse qui l'a fâché ; je suis depuis long-temps à son 
service , et il a toujours été bon maître comme vous êtes bonne 
maîtresse ; je ne voudrais pas vous laisser croire que je pense à 
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m'en aller pour un mot de reproche. Je conviens que j'ai eu tort de 
lui parler de mes gages dans un moment où Son Honneur a peut- 
être quelque chose qui le tourmente : je ne pensais pas à quitter la 
famille de cette manière. 

— Descendez, Robert, dit miss Wardour ; quelque chose a 
donné de l'humeur à mon père., descendez; et si mpn père sonne, 
que ce soit Alick qui monte. 

A peine sortait-il, que sir Arthur rentra, comme s'il eût guetté 
l'instant de son départ. — Que veut dire ceci ? s'écria-t-il en voyant 
encore les billets de banque sur la table ; n'est-il pas encore con- 
gédié? en est-il du père comme du maître ? n'obéit-on plus à l'un 
ni à l'autre. 

— n est allé rendre ses comptes à la femme de charge, mon 
père; je ne croyais pas qu'il fût si urgent... 

— Très urgent , miss Wardour ; les ordres que je donne main- 
tenant dans le château de mes pères doivent être exécutés à l'in- 
stant , ou ils ne le seront jamais. 

Il s'assit , et prit d'une main tremblante la tasse de thé qui lui 
avait été préparée, jetant de temps en temps un coup d'œil mr les 
lettres qui étaient sur la table, comme s'il eût redouté de les ouvrir, 
et qu'elles eussent contenu des aspics prêts à s'élancer sur lui, 

— Vous apprendrez avec plaisir , lui dit miss Wardour cher- 
chant à le distraire des sombreii réflexions dans lesquelles il parais 
sait plongé , que le brick du lieutenant Taffril est entré dans la 
rade de Leith. On avait eu des craintes pour sa sûreté ; je suis 
charmée de n'en avoir rien su avant qu'elles fussent dissipées. 

— Et qu'ai-je de commun avec Taffril et son brick? 

— Mon père I dit miss Wardour surprise au-delà de toute ex- 
pression ; car sir Arthur , dans son état d'esprit ordinaire , aimait 
à entendre parler de tout ce qui se passait dans le pays. 

— Oui I répéta-t-il avec une impatience encore plus marquée , 
que m'rsnporte qu'ils soient sauvés ou perdus ? que m'en reviendra- 
t-il? 

— Je ne savais pas que vous eussiez l'esprit occupé d'affaires , 
mon père ; et je croyais que M. Taffril étant un homme générale- 
ment estimé , un de nos concitoyens , vous seriez heureux d'ap- 
prendre... 

— Oh ! sans doute je suis heureux , très heureux 1 et pour vous 
rendre heureuse jaussi , je vais vous apprendre quelque bonne 
nouvelle en retour. — Et prenant une lettre sur la table : Peu im- 
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porte laquelle j'oavrirai 9 ajouta-t-il; elles chantent tontes sur le 
même ton. 

Il rompit le cachet à la hâte, parconmt la lettre y et la jeta à sa 
fille, — Oui, ditril, je ne pouvais tomber plus heureusement ; voilà 
qui met la dernière maia à l'œuvre. 

Miss Wardour prit la lettre en silence et avec terreur. 

— Lisez I lisez tout haut 1 vous ne pouvez trop la lire ; elle vous 
apprendra à vous familiariser avec d'autres épîtres du même genre. 

Elle commença à lire d'une vpix tremblante : — « Mon cher 
Monsieur. •• » 

— Mon cher Monsieur I vous voyez I un impudent clerc de pro- 
cureur qui, il y a un an , se serait cru honoré de dîner avec mes 
gens ! Je présume qu^avant peu 41 m'appellera mon cher Knight ^ 

— Œ Mon cher Monsieur , » répéta miss Wardour. Mais s'inter- 
rompant elle-ihême : — Mon père , dit-elle , je vois que le contenu 
de cette lettre n'est nullement agréable ; je ne puis que vous irriter 
en la lisant à haute voix. 

— Si vous voulez bien m'àccorder que je sais ce qui me fait 
plaisir, miss Wardour , je vous prie de continuer: si cela n'était 
pas nécessaire , vous devez penser que je ne vous en donnerais pas 
la peine. 

— « Ayant été récemment associé , continua miss Wardour en 
lisant la lettre , a M. Gilbert Greenhorn , fils de feu votre ancien 
homme d'affaires , Girnigo Greenhorn , . écrivain du sceau^ dont 
j'ai conduit les affaires comme clerc chargé de les suivre an palais 
pendant plusieurs années , lesquelles affaires seront désormais con- 
tinuées sous la raison de Greenhorn et Grinderson ( ce que je vous 
rappelle pour que vous adressiez exactement vos lettres à l'avenir), 
et ayant en dernièrement la faveur de votre dernière , adressée à 
mon susdit associé, Gilbert Greenhorn, et attendu qu'il est aux 
courses de Lamberton , j'ai l'honneur de répondre à votre dite lettre 
dont j'ai été favorisé. » / 

— Vous voyez que mon ami est méthodique ; il commence par 
m'expliquer les causes qui m'ont procuré un correspondant si mo- 
deste et si élégant. Continuez; je puis supporter cette lecture. 

Et il termina ce peu de mots par ce sourire amer qHi exprime si 
cruellement l'angoisse de l'ame. N'osant lui désobéir, miss War- 
dour > quoiqn'à regret, continua la lecture. 

I . CheTa*îer dod baromet, et on degrc ta . dessous. 
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— « Je suis fâché > tant pour mon compte personnel cpie pour 
celi|i de mon associé , qu'il nous soit impossible de vous trouver 
la somme que vous désirez , comme de solliciter un sursis aux pour- 
suites de Goldiebird ; ce qui serait d'autant plus inconséquent de 
notre part, que nous avons été chargés par ledit Goldiebird de 
lever un mandat d*arrét contre voue , ce que vous avez dû con- 
naître par la sommation qui vous a été faite de nous payer, comme 
procureurs et agens dudit Goldiebird , la somme de quatre mille 
sept cent cinquante-six livres cinq shillings six pénce sterling et un 
quart, non compris lés frais et accessoires^ ce que nous espérons 
que voua ferez dans le délai voulu par la loi, pour éviter d'autres 
poursuites. Je me trouve en même temps dans la nécessité de vous 
faire observer que vous nous devez personnellement sept cent 
soixante-neuf livres dix shillings six pence, somme qu'il nous se- 
rait agréable de toucher ; mais comme nous sommes nantis de tous 
vos titres, papiers et documéns, nous ne refusons pas de vous ac- 
corder un délai convenable, c'est-à-dire jusqu'au terme prochain. 
Je suis fâché d'aîvoir à ajouter > tiant en mon nom qu'au nom de mon 
associé , que nous avons reçu de M. Goldiebird Tordre d'agir contre 
vous peremptoriè et sine mùrâ ^, ce dont nous croyons devoir vous 
instruire, afin que vous ne puissiez prétendre cause d'ignorance. 
Sur quoi , je suis, pour moi et mon associé, mon cher Monsieur, 
votre très humble et obligé serviteur, Gabriel Grinder3on, pour 
Greenborn et Grinderson. » 

— Quelle lâche ingratitude I s'écria mîss Wardour. 

— Ils ont raison , dit le baronnet en affectant un calme que dé- 
mentaient ses lèvres tremblantes et ses yeux égarés ; c'est l'usage. 
Il aurait manqué quelque chose au coup qui me frappe s'il ne m'avait 
été porté par cette main. Mais il y a un post-scriptum , ce me 
semble ; je n'y avais pas fait attention. Voyons, achevez la lecture 
de cette épitre. 

— « P. -S. J'ai à ajouter, non de mon chef, mais de la part de 
mon associé , que M. Greenborn consent à s'arranger avec vous 
pour prendre votre vaisselle d'argent et vos quatre chevaux bais , 
s'ils sont en bon état, en déduction du montant de votre compte, 
^t d'après une équitahle estimation. » 

— Que le ciel le confonde ! s'écria sir Arthur ne pouvant se con- 
tenir en entendant une proposition si obligeante. Son grand-père 

I. Péremptoirement et sans retard. 
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ferrait les chevaux de mon père, et ce rejeton d'un misérable ma- 
réchal prétend s'approprier les miens. Mais je vais loi répondre. 
Et il se mit à écrire avec beaucoup de vivacité en prononçant 
chaque mot à mesure qu'il l'écrivait : — a M. Gilbert Greenhorn, 
en réponse à la dernière lettre que je vous ai écrite y j'en reçois 
iine d'un nommé Grinderson qui se dit votre associé : quand j'écris 
à quelqu'un , je m'attends qu'il me répondra lui-même. Je crois 
avoir rendu plus d'un service à votre père, et m'être toujours con- 
duit envers vous avec affection et civilité ; j'ai donc lieu d'être sur- 
pris... » Et pourquoi serais-je surpris ? dit-il en s'interrompant, 
on pourquoi perdrais-je mon temps à écrire à ce drôle ? Je ne res- 
terai pas toujours en prison, je suppose, et mon premier soin, une 
fois libre , sera de briser les os à ce misérable. 
. — En prison , mon père ! s'écria miss Wardour en tressaillant. 

— Oui , sans doute , en prison : en pouvez-vons douter? A quoi 

donc vous à servi cette belle épître de monsieur monsieur ? 

n'importe son nom. A moins que vous n'ayez quatre mille et tant 
de cents livres avec l'appoint suffisant en shillings et en pence ponr 
solder la créance de M. Goldiebird, sans oublier les accessoires, 
comme le dit mon digne correspondant. 

— Plût au ciel que je le pusse ! Mais où est donc mon finère ? 
pourquoi ne vient-il pas ici ? il pourrait nous aider. 

— Qui I Reginald ? Je présume qu'il est allé aux courses de Lam- 
berton avec M. Gilbert Greenhom, ou quelque autre personnage 
aussi respectable. Je Tattendais la semaine dernière ; mais rien ne 
me surprend ; mes enfans peuvent me négliger comme les antres. 
Pardon , tna chère Isabelle, jamais vous n'avez ni négligé iii of- 
fensé votre père. ' ' • 

Et l'embrassant tendrement , tandis qu'elle lui jetait les bras au- 
tour du cou, il goûta cette consolation que trouve un père dans ses 
plus grands malheurs quand il est assuré qu'il possède la tendresse 
d'un enfant bien aimé. 

Miss Wardour profita de ce retour de sensibilité pour tâcher de 
calmer l'esprit de son père ; elle lui rappela qu'il lui restait des amis. 

— J'en ai eu, répondit sir Arthur; mais j'ai épuisé l'aniitié des 
uns par mes entreprises extravagantes , et il manque aux antres 
la volonté ou le pouvoir de m'être utiles : tout est fini pour moi. 
Puisse mon exemple servir de leçon à Reginald ! 

— Et si j'envoyais à Monkbarns , mon père ? 

— A quoi bon? Oldbuck ne peut me prêter une somme si consi* 
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dérable ; et quand it le pourrait, il n'en ferait Hen , car il n^nore 
pas que je suis criblé de dettes : tout ce que j'obtiendrais de lui se 
bornerait à des sentences de philosophie et à des citations latines. 

— Mais il est sensé , intelligent ; il se connaît en affaires judi- 
ciaires 9 et il a toujours eu de l'amitié pour notre famille. 

— Oui I je le crois. Où en sommes-nous , grand Djeu ! quand l'a- 
mitié d'un Oldbuck semble de quelque importance à un Wardour ! 
Au surplus , au point où en sont les choses , où elles doivent arri- 
ver incessamment , il n'y a pas d'inconvénient à le faire prier de 
venir. Mais allez faire votre promenade ordinaire , Isabelle ; main- 
tenant que vous voilà instruite, j'ai l'esprit plus calme : vous sa- 
vez tout, vous savez à quoi vous devez vous attendre tous les jours, 
à chaque instant. Allez , Isabelle , allez ; je désire être seul quel- 
ques instans. 

Dès que miss Wardour eut quitté son père , son premier soin 
fut de profiter de l'espèce de permission qu'il lui avait accordée 
pour envoyer à Monkbarns an domestique, qui, comme nous l'avons 
vu, rencontra l'antiquaire et son neveu sur les bords de la mer. 

Ne sachant où elle portait ses pas, et ne s'en inquiétant guère, 
le hasard la conduisit vef s un endroit qu'on nommait le Banc des 
Broussailles. Un ruisseau, qui autrefois jetait ses eaux dans les 
fossés du château , descendait dans ce lieu champêtre , où le goût 
de miss Wardour avait fait tracer un sentier qui , quoique facile et 
bien entretenu, avait l'air de ne rien devoir à l'art. Il était parfai- 
tement assorti avec le caractère de cette petite vallée, ombragée 
par d'épais taillis de coudriers et d'aubépines. 

C'était là que s'était passée entre miss Wardour et Lovel cette 
scène d'explication qu'Edie Ochiltree avait entendue. Les mal- 
heurs qui menaçaient sa famille disposaient le cœur d'Isabelle à 
l'attendrissement ; elle se rappela tout ce que Lovel lui avait dit 
pour la supplier d'être favorable à ses vœux , et elle ne put se dé- 
fendre d'un mouvement secret de vanité en songeant qu'elle avait 
inspiré une passion si vive et si désintéressée à un jeune homme 
doué de tant de talens et de qualités. Qu'il eût abandonné une pro- 
fessioii dans laquelle il obtenait, disait-on, un avancement rapide, 
pour s'enterrer dans une ville comme Fairport , et s'y |ivrer à une 
passion sans espoir , c'était ce que d'autres auraient pu regarder 
comme un coup de tête causé par un caractère romanesque ; mais 
ce ne pouvait être qu'un excès d'affection aux yeux de celle qui en 
était Tobjet, et il eût été bien difficile qu'elle ne le pai^donnât 
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point. S'il avait possédé une fortune indépendlmte , qoelqiie. mo-. 
âiqne qu'elle fût ; s'il avait en droit à tenir nn rang honorable dans 
la société dont il était fait pour être l'ornement, elle aurait en ce 
moment les moyens d'adoucir Finfortnne de son père en lui offirant 
un asile chez elle. Ces pensées , si favorables à Tamant absent» se 
présentaient en foule à son esprit , suivies d'uue récapituladoD 
exacte dese s actions, de ses paroles et de ses regards ; ce qui prou- 
vait qu'en refusant d'écouter ses protestations de tendresse , elle 
avait consulté son devoir plutôt que son inclination. Ces réflexions, 
et celles que lui inspirait la situation de son père, occupaient alter* 
nativement l'esprit d'Isabelle, quand, à un détour du s^itièr, le 
vieux Manteau-Bleu se trouva tout à coup devant elle. 

Prenant l'aîr 4'nn homme qui a quelque chose d'important et 
de mystérieux à communiquer , Edie ôta son chapeau , s* avança 
vers elle^'sur la pointe des pieds, et lui dit à demi- voix, comme 
s'il eût craint d'être entendu : — Je desirais bien de vous rencon- 
tref , miss Wardour> car vous devez savoir que je n'aurais guère 
osé entrer au château, de crainte d'y trouver Dousterswivel. 

— Oui, dit raisi'Wardour ei| jetant une pièce d'argent dans sou 
chapeau, j'ai appris que vous avez fait «n trait de folie, pour ne 
rien dire de plus , Edie , et je l'ai appris avec peine. 

— De folie ! ma bonne jeune dame. Tout le monde est fou ; 
comment le vieil Edie Ochiltree serait*il sage? Et où est le grand 
mal ? Que ceux qui connaissent Dousterswivel disent s'il a eu autre 
chose que ce qu'il mérite. 

— Cela est possible , Edie ; mais vous n'en avez pas moins tort. 

— Eh bien , eh Uen , nous ne nous disputerons pas là-dessus. 
C'est de ce qui vous regarde que je veux vous parler. Savez-vous 
ce qui menace la maison de Knockwinnock? 

— De grands malheurs , Edie ; je le crains du moins. Mais je ne 
eroyais pas que le bruit en fàt déjà si répandu. 

— L'huissier Sweep-Clean ^ y sera aujourd'hui avec toute sa sé- 
quelle. Je le tiens d'un de ses recors, comme on les appelle, et 
qui doit le suivre ; ils vont se mettre en besogne incessamment. II 
n'y a pas besoin de mettre les moutons dans le pré qu'ils ont fau- 
ché , car ils ont soin de le tondre d'assez près. 

— Je sais que ce malheur doit arriver, Edie ; mais croyez- vous 
qu'il soit si prochain ? 

1- Nom qu'oD |ioqrrait rendre par celui de maison nêtu, on. iwn-balù. * 
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. — C'est comme je vous le dis , ma jeaue dame ; cependant , ne 
Yons laissez point abattre. Ne voyez-vous pas le ciel au-dessus de 
vous comme dans cette nuit terrible que vous avez passée entre 
Bally-Burgh-Nesset Halket-Head? Croyez- vous que celui qui vous a 
protégée contre la fureur des eaux ne puisse vous défendre de la 
méchanceté des hommes, quoique armés de l'autorité humaine? 

— Il est bien vrai ; il n'y a plus qu'en lui seul que nous devons 
avoir confiance. 

— On ne sait pas , on ne sait pas. — Plus la nuit est obscure , 
plus l'aurore s'approche. Si j'avais un bon cheval, et que je fusse 
en état de le monter > dans le cas où j'en aurais un , je me j9atte que 
tout ne serait pas encore perdu. J'espérais grimper sur l'impériale 
àe la Reine Charlotte; mais la voilà arrêtée probablement pour 
quelque temps à Kittlebrig. Il y avait à côté du cocher un jeune 
homme qui a voulu se mêler de conduire la voiture , et Tom Sang, 
qui aurait dû avoir plus de bon sens , a été assez fou pour y con- 
sentir. Or> quand il a fallu tourner le pont, ce brave galant a ac- 
croché une borne, et renversé I^ voiture comme je renverserais 
une écuellevide. J'ai été bien heureux de ne pasm'étre perché sur 
leVqp*.De sorte qu'entre l'espoir et la crainte je venais voir si 
vous voudriez me faire partir. 

— Et où voulez- vous aller , Edie ? 

— ATannouburgh, ma bonne jeune dame : (c'était le premier 
relai après Fairport, mais il étaitplus près deKnockwinnock que 
de cette ville) ; et il faut que j'y aille sans délai, et uniquement à 
cause devons. 

— A cause de nous , Edie l'Hélas ! je vous safe gré de YOs bonnes 
intentions, mais... 

—^Mais il u^y a pas de fiiais , missWardour; il faut que j'y àtlle, 

— Et qu'allez- vous faire à Tannonburgh? Comment ce voyage 
peut-il être utile aux affaires de mon père? 

— C'est un petit secret qu'il faut laisser sous les cheveux blancs 
du vieil Edie, missWardour, sans lui faire de questions là-dessus. 
Si j'ai risqué ma vie pour vous certaine nuit , vous pouvez bien 
croire cpie je n'ai pas envie devons jouer un mauvais tour dans l'in- 
stant de votre détresse. 

— Eh bien, $nivez-moi , Edie ; je tâcherai de vous faire conduire 
à Tannonburgh. 

I. Le top ou Vout$ide^ rimpériale de la diligence. 
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— Dépêchez-Yoos donc 9 miss Wardonr^ dépéchez-TouSy pour 
l'amour du ciel I — Et il ne cessa de l'exhorter à se bâter qu'en 
arrivant au château. 


CHAPITRE XLIl. 


L'aille \cu qui voudra, j'en ftuis peu curieux. 
De tofi rang, de ta pompe il était amoureux ; 
il tenait à cet riens, à ces vaines chimères 
Que d'un cruel destin les décrets trop sévères. 
Sans en avoir pitié, viennent d'anéantir ; 
Qui lui pourrait pourtant refuser un soupir, 
En voyant sur son front le terrible ravage 
Qu'ont fait la vanité, le désespoir et l'âge? 

Ancienne comédie. 


Lorsque miss Wardour arciva dans la cour du château , elle vit 
au premier coup d'œil que les agens de la justice y étaient déjà 
arrivés. La tristesse , la confusion et la curiosité partageaient les 
domestiques, tandis que les ministres de la loi allaient de chambre 
en chambre y faisant l'inventaire du mobilier et de tout ce qui était 
sujet à saisie ^. Le capitaine Mac-Intyre arriva au moment où, 
muette de désespoir en acquérant la cruelle conviction de la ruine 
de son p^e, elle s'arrêtait sur le seuil de la porte. 

— Ma chère miss Wardour, luidit-il, ne désespérez de rien; mon 
oncle va arriver, et je ne doute pas qu'il ne trouve moyen de chas- 
ser du château ces misérables. 

— Hélas ! capitaine > je crains qu'il ne soit trop tard. 

•— Non., s'écria Edie d*un ton d'impatience; non, il n'est pas 
trop tard, si je puis aller à Tannonburgh. Au nom du ciel, capi- 
taine , trouvez quelque moyen pour me faire partir, et cette pauvre 
famille vous devra le plus grand, service qui lui ait été rendu de- 
puis le temps de Main-Sanglante ; car , comme les vieilles prédic- 
tions ne mentent pas, c'est aujourd'hui que le domaine de Knock- 
winnock sera perdu et gagné. 

— Et de quelle utilité sera ce voyage , Edie? demanda Hector. 

Robert , le domestique contre lequel sir Arthur s'était mis en 
colère le matin, et qui semblait chercher une occasion de donner 

I . PoinUng ^diuivaul à distress ou dislraint ( saisie ) danr le Code d*Bcosse. 
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iine preuve de zèle, s'avança à la hâte vers sa maîtresse, et lui dit: 
— Je vous en supplie^ missWardour, ne négligez pas ce que vous 
dit le vieux Ochiltree : il se connaît mieux que personne aux ma- 
ladies des vaches et des chevaux, il sait plus de choses qu'on ne 
pense; et puisqu'il insiste tellement pour aller à Tannonburgh, il 
faut qu'il ait de bonnes raisons pour cela. Si vous le désirez , je Fy 
conduirai en une heure dans la charrette. Je voudrais être bon à 
quelque chose; car, quand je pense à ce matin, je me couperais 
volontiers la lan^rue avec les dents. 

— Je vous remercie, Robert, dit miss Wardour; et si vous 
croyez réeljem«nt qu'il y ait la moindre apparence que ce voyage 
puisse être de quelque utilité. ... 

— Pour l'amour du ciel , Robert 1 s'écria £die, attelez le cheval 
à la charrette ; et si le voyage ne sert de rien > je vous permets, en 
revenant, de me jeter par-dessus le pont de Kittl^rig. Mais dépê- 
ehez-vous; le temps est précieux aujourd'hui. 

Robert jeta un coup d'œil sur sa maîtresse, qui entrait dans la 
maison, et voyant qu'elle lui faisait un signe de consentement, il 
courut à l'écurie pour y prendre un cheval et l'atteler sans délai; 
car quoiqu'un vieux mendiant fût le dernier homme du monde de 
qui on pût attendre des secours dans un embarras pécuniaire , les 
gens de la classe de Robert avaient une si haute idée de la pru- 
dence et de la sagacité d'Edié Ochiltree > que ce domestiqqe était 
convaincu que le vieillard insistait pour faire ce voyage parce qu'il 
était ceii^ain d'être utile. Mais dès que Robert eut mis la main sur 
un cheval pour l'atteler à la charrette , un des officiers de justice, 
lui frappant sur l'épaule, lui dit : — Mon ami , ne touche pas à ce 
cheval , il est compris dans la saisie. 

— Quoi I dit Robert , je ne puis prendre le cheval dé mon maître 
pour faire une commission pour ma maîtresse? 

— Vous ne devez rien faire sortir d'ici , répondit l'huissier en 
fonctions , ou vous serez responsable des conséquences. 

— Gomment diable I s'écria Hector qui avait suivi Ochiltree 
pour tâcher de l'engager à s'expliquer sur la nature de ses espé- 
rances > et qui, rongeant intérieurement son frein, ne cherchait 
qu'un prétexte pour se mettre en colère ; auriez- vous l'impudence 
d'empêcher ce domestique d'exécuter les ordres de sa maîtresse ? 

Le geste et le ton du jeune officier avaient quelque chose qui 
semblait annoncer que son intention ne se bornerait pas a des re- 
présentations , et qui , tout en promettant l'avmtage final d'un 
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procès-verbâl dé rébellion à justice , donnait à craindre les dés- 
agréables circonstances nécessaires pour y donner lieu. Le fik de 
Thémis , placé en face de celui de Mars , leva d'une treml)lante 
main la verge destinée à renforcer son autorité , et de l'autre 
montra le petit bâton garni en argent et orné d'un anneau mobile, 
signe officiel de sa dignité ; puis s'adrcssant à Hector: — Monsieur, 
lui dit-il, capitaine Mac-Intyre, je n'ai point affaire à vous; mais 
si vious m'interrompez dans l'exercice de mes fonctions, je me dé- 
clarerai violenté , et je briserai la verge de la paix. 

— Déclarez-vou^ tout ce qu'il vous plaira, dit Hector; qui 
diable s'en soucie ? Brisez votre verge si bon vous semble ; tout ce 
que je sais, c*est que je vous briserai les os si vous empêchez ce 
garçon d'exécuter les ordres de sa maîtresse. 

— Je prends à témoin tous ceux qui sont ici, dit le messager 
d'armes ^ , que je me suis fait connaître à lui en lui montrant les 
marques de ma dignité : il ne peut prétendre cause d'ignorance.— 
En même temps il fit couler j'anneau d'an bout du bâton à l'autre, 
forme usitée pour protester contre une rébellion à justice. 

Le bon Hector, plus accoutumé à l'artillerie du champ de ba- 
taille qu'à celle de l'arène des lois , vit cette cérémonie mystéciease 
avec la plus grande indifférence. Mais en ce moment , et fort à 
propos poar empêcher le montagnard à tête chaude, quoique bien 
intentionné , d'encourir les peines prononcées eu pareil cas par 
les lois , notre antiquaire arriva suant et soufflant , son mouchoir 
sons son chapeau , et sa perruque sur la pomme de sa canne. 

— De quoi diable s'agit-il donc ici? demanda-t-il en s'essuyant 
la tête et en remettant sa perruque. .le craignais, en vous suivant, 
de trouver votre tête creuse brisée contre quelque rocher , et vous 
voilà sans votre bucéphale , vous querellant avec Sweep-Clean ! 
Apprenez, Hector, .qu'un huissier est un ennemi plus dangereux 
qu'un jDÂooir, que ce soit \mphoca barbata , ou xmphoca vùulina, 
comme celui de votre dernière bataille. 

— Au diable le pkocal Monsieur, s'écria Hector , qu'il soit 
barbu ou tion ; an diable tous lesphocas de l'univers ! Je présume 
que vous ne voudriez pas que je visse de sang- froid ce drôle in- 
sulter m» jeune dame comme miss Wardour , parce qu'il se dit 
messager du roi. Sur mou ame ! je me flatte que le roi a, pour faire 

I . Messengers at arms, synonyme d'huissier en Ecosse, parce que dans l'origine ces fooc* 
tionnaires avaient une sorte de caractère militaire , d'où ils s'appellent encore les officiers 
de la toi, Voyflk les «otes de Waverlejr, 
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exécuter ses ordres , des gens qui valent mieux que cet homme. 

— Très sagement argumenté, Hector ; mais le roi a quelquefois 
à faire exécuter des ordres de bas aloi , et je^vous dirai à Toreille qu'il 
lai faut pour cela des coquins de cette espèce. En supposant que 
vous ne connaissiez pas les statuts de Guillaume-Ie-Lion , où le 
crime de résistanc^e à l'exécution des ordonnances de jusûce est 
défini f capile quarto^ versu quinto , despectus domini regis^ c'est- 
à-dire mépris du seigneur* roi, au nom duquel se font toutes 
les poursuites judiciaires, vous auriez pu conclure des détails que 
j'ai pris tant de peine à vous expliquer ce matin , que ceux qui 
s'opposent à l'exécution d'un mandat d'arrêt dont est porteur un 
ofticier de justice, sont lanquàm participes criminis rebelUonis ^ y 
attendu que le fauteur d'un rebelle est lui-même , quodani modo , 
complice de la rébellion. Mais je yous tirerai d'embarras. 

Il parla alors au messager d'armes , qui , en le voyant arriver , 
avait perdu l'espérance de tirer bon parti d'un procès-verbal de 
rébellion ^ et il se contenta de l'assurance que lui donna M. Old- 
buck que le cheval et la charrette ^raient de retour au château 
dans le délai de deux ou trois heures. 

—Fort bien ! monsieur S weep-Clean, dit l'antiquaire ; et puisque 
vans montrez tant de civilité , vous allez avoir une autre aubaine , 
une affaire d'Etat^ un crime punissable /7^r Zi^^^m JvUam. Ecou- 
tez«moi un instant. 

Après lui avoir parlé à voix basse cinq à six minutes, il lui 
remit un papier, et l'huissier, montant à cheval, partit sur-le- 
champ suivi d'un de sçs recors. Celui qui restait continua ses opé- 
rations, mafe il y mit cette lenteur circonspecte qui faisait voir 
qu'il se sentait surveillé par un juge aussi sévère qu'habile. 

Cependant Oldbuck, prenant son neveu par le brais , le fit en- 
trer avec lui dans la maison. lis furent introduits dans un apparte- 
ment oii sir Arthur , se promenant en long et en large , dans un 
désordre complet, agité par l'amour-propre blessé et par les 
craintes les plus vives , et épuisé par ses efforts pour cacher ses vé- 
ritables sentimens sous un air d'indifférence, offrait un spectacle 
qui ne pouvait manquer d'inspirer une compassion pénible. 

— Charmé de vous voir, monsieur Oldbuck , et vous aussi, ca- 
pitaine ; je suis toujours charmé de voir mes amis , n'importe que 
le temps soit au beau ou à la pluie, dit le pauvre baronnet , cher- 

1 . Comme complices du crime de rébellion. 
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chant à montrer, non da calme , mais de la gaieté y affectation qui 
était démentie par ses regards et par une émotion visible. Je sais 
charmé de vous voir , di3-je. Vous êtes venus à cheval*, à ce qoe 
je vois? J'espère.quedaiisla confusion qui règne ici on aura eu 
soin de vos inontures. J'ai toujours tenu à ce qu'on eût soin des 
chevaux de mes amis. Parbleu ! on en aura tout le temps désor- 
mais , car vous voyez qu*on se dispose à ne pas me laisser un des 
miens. Hé ! hé I hé I 

Cette tentative de plaisanterie fut suivie d'un rire forcé que le 
pauvre sir Arthur aurait voulu donner pour un sourire naturel. 

— Vous savez y sir Arthur , que jamais je ne monte à cheval, dit 
Oldbuck. 

— C'est vrai , je vous demande pardon. Mais je suis sûr d'avoir 
vu le capitaine arriver à cheval il n'y a pas long-temps. Un su- 
perbe cheval gris. Un vrai cheval de bataille. Il faut que je sache 
si on en a eu soin. 

n allait tirer le cordon de la sonnette, quand Tan tiquaire lui dit: 
'^ Mon neveu est venu sur votre cheval gris, sir Arthur. 

— En vérité ! s'écria le pauvre baropnet. Le soleil me donnait 
donc dans les yeux ? £h bien ! je né mérite plus d'avoir un cheval, 
puisque je ne reconnais pas le mien quand je le vois. 

— Juste ciel ! pensa Oldbuck , comme cet homme est changé ! 
qu'est devenue sa gravité cérémonieuse? L'adversité lui inspire 
des plaisanteries! Sedpereunti mille Jlgurœ ^ Sir Arthur, il faut 
pourtant que nous parlions un peu d'affaires. 

— Sans doute , sans doute ; mais c'est qu'il est si plaisant que 
je n'aie pas reconnu le cheval qui me sert depuis plus de cinq ans I 
ahlahlah! 

— Ne perdons pas un temps précieux , sir Arthur. J'espère que 
neus trouverons des momens plus convenables pour plaisanter. 
Desipere in loco ^ est une maxime d'Horace. Je soupçonne , je fais 
plus que soupçonner que toute cette affaire est occasionée par la 
scélératesse de Dousterswivel. 

— Ne prononcez pas ce nom , Monsieur I s'écria sir Arthur, et 
il se fit une révolution subite dans toute sa physionomie. tJne fd- 
reur bien franche succéda à l'affectation de la gaieté ; ses yeux 
étincelaient, sa bouche écumait, ses poings étaient serrés.— Ne 
prononcez pas ce liom , répéta-t-il avec violence , à moins que vous 

I. Mille fantômet assiègent le moarant.-— a. Cesser parfois d'élre sage. 
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ne Tonliez me voir perdre la raiéon. Faut-il que j'aie été assez sot , 
assez crédule , assez idiot , assez bête , et trois fois doué de la 
stupidité d'une bête , pour me laisser brider, bâter , sangler, par 
un jtel coquin , et sous des prétextes si ridicules! Monsieur Old- 
buck, je me déchirerais de mes propres mains , quand j'y 
pense ! 

— Je voulais seulement tous dire , sir Arthur , que le misérable 
sera probablement récompensé comme il le mérite ; et je me flatte 
que la crainte tirera de lui des aveux qui pourront vous êtes utiles, 
n me paraît certain qu'il a eu des correspondances illégales de 
l'autre côté de l'eau. 

-^'Bien vrai 1 bien sûr I En ce cas , au diable mon mobilier, mes 
chevaux, tous mes biens ; j'irai en prison sans regret, mon- 
sieur Oldbuck. J'espère qu'il y aura dé quoi le faire pendre. 

— Je le pense ainsi , dit Oldbuck voulant encourager cette di- 
version , dans l'espoir de distraire le malheureux baronnet des 
sensations qui semblaient menacer de causer le naufrage total de 
sa raison ; — de plus honnêtes gens que lui ont figuré au bout 
d'une corde. Mais parlons donc de votre malheureuse affaire : ne 
peut-on rien faire pour vous ? Montrez-moi la sommation qiii vous 
a été faite. 

Sir Arthur lui remit cette pièce. L'antiquaire en commença la 
lecture , et de plus en plus son front devenait soucieux , et annon- 
çait la consternation. Miss Wardour entra en ce moment, et fixant 
les yeux sur M. Oldbuck comme si elle se fut attendue à lire sur 
son visage l'arrêt du destin , elle y aperçut aisément qu'elle n'avait 
rien à espérer. 

— Nous sommes donc ruinés sans ressource , monsieur Old- 
buck ? lui dit-elle. 

— Sans ressource , miss Wardour ? j'espère le contraire , mais la 
demande est considérable, et je crains que d'autres ne la suivent. 

— N'en doutez pas, dit sir Arthur ; partout où il se trouve une 
proie , les vautours se rassemblent : je suis comme un de ces mou- 
tons que j'ai vus tomber dans un précipice ou se laisser aller de 
maladie ; pas un corbeau n'aurait paru en cet endroit depuis 
quinze jours ; au bout de dix minutes il y en a déjà une douzaine 
qui lui arrachent les yeux et qui lui déchirent les entrailles , 
avant qu'il ait le temps de mourir : mais quant au maudit vautour 
qui m'a rongé si long-temps , vous lui avez procuré un bon loge- 
ment , j'espère ? 
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— Je m'en flatta» répondit l'antiquaire en se frottant les mains ; 
il avait voulu prendre l'essor ce matin ^ et avait commencé par 
s'enfermer dans la Reine Charlotte; mais il aurait trouvé à Edim- 
bourg de la glu qui ne lui aurait pas permis de déployer ses ailes. 
Il n'a pourtant pas été si loin , car la voiture a versé ; et comment 
aurait-elle pu arriver à bon port avec un oiseau de si mauvais au- 
gure? On dit qu'il a été blessé : est-ce grièvement, je l'ignore; 
mais le fait est qu^on l'a transporté dans une chaumière près de 
Kittlebrig, et, pour lui ôter toute possibilité d'évasion, j'ai fait 
partir votre ami Sweep-Clean , que j'ai chargé de le reconduire à 
Fairport in nomine regis^, ou de s'établir près de lui en garde-ma- 
lade , suivant l'exigence du cas. Maintenant , sir Arthur, accordez- 
moi une conversation sérieuse sur l'état actuel de vos affaires > afin 
que je puisse voir ce qu'il est possible de faire pour les arranger. 
— Et à ces mots M. Oldbuck se leva , et prit le chemin de la bi- 
bliothèque , suivi de sir Arthur. 

Ils y étaient en conférence depuis près de deux heures quand 
miss Wardour vint les interrompre ; elle avait mis son chapeau et 
son schall comme si elle se disposait à sortir. Elle élait pâle, mais 
elle avait cet air de calme et de résignation qui lui était naturel. 

— Le messager d'armes est de retour , monsieur Oldbuck, dit- 
elle en entrant. 

— Gomment diable ! j'espère qu'il n'a pas laissé échapper le drôle ? 

— On dit qu'il l'a conduit en prison , et maintenant il demande 
mon père, et dit qu'il ne peut attendre plus long-temps. 

En ce moment , on c;ntendit sur l'escalier le bruit d'une alterca- 
tioB 9 et la voix d'Hector se faisait entendre par-drssus toutes les 
antres : — Vous , un officier ! s'écriait-il ; ces misérables , un dé- 
tachement ! vous n'êtes qu'une bande de méprisables bandits ^. 

On entendit le ministre de la justice murmurer indistinctement 
une réponse à laquelle Hector répliqua très intelligiblement : — 
Gela est inutile , Monsieur , faites sortir par la porte vos gens , 
comme vous les appelez , et dépéchez- vous de les suivre , on je 
vous ferai déguerpir ainsi qu'eux par les fenêtres. 

— Au diable soit Hector I s'écria i'aniîquaire en courant vers le 
lieu où se passait cette scène ; voilà encore le sang montagnard qui 
bout dans ses veines : nous aurons un duel avec l'huissier. Allons, 
monsieur Sweep-CIean, allons, il faut avoir un peu de patience ; 

I. An nom èa roi. — s. Le titr« d'officier que prennent les hnifttiert indigne le capitaine 
comme one usurpation. Voyez notre note sur le mot messager d'armes dans fFàptrlej', 
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je suis certain que vous avez dessein d'user d« bous procédés en- 
vers sir Arthur. 

— Sans contredit , Monsieur, répondit l'huissier.en ôtant ^n 
chapeau, qu'il avait enfoncé sur ses yeux, pour, prouver que les 
menaces du capitaine ne l'intimidaient pas ; mais votre neveu , 
Monsieur , me'tient des propos fort incivils, et je les ai soufferts 
trop longtemps. D'ailleurs, d'après les instructions, qui m'ont été 
données, je dois emmener mon prisonnier à.Fatrport, à moins 
qu'il ne paie etatre mes mains les sommes meniionh^ au yiandat 
dont je suis porteur. — Et tenant d'une main la pièce fauie , il y 
fit v«ir avec son bâton d'office la redoutable armée de chifires en 
rangs alignés. 

Hector garda le silence par respect pour son oncle , mais il ré- 
pondit au geste de l'huissier en allongeant vers lui son poing fermé, 
et en fronçant le sourcil avec l'airvmenaçant d'un Blontagnard. 

— Paix 1 Monsieur, lui dit Oldbuck; tenez-vous en repos, jeune 
insensé , et suivez-moi. — Et le faisant rentrer dans l'apparte- 
ment : Cet homme ne fait que son métier , quelque vil qu'il soit , 
ajouta-t-il , et votre violence ne peut servir qu'à aggraver la situa- 
tion des choses. Sir Arthur , je crois qu'il est indispensable que 
vous accompagjiiez cet homme à Fairport; je ne vois en ce mo-. 
ment aucun moyen de l'éviter : je vous y suivrai , afin de nous con- 
certer sur ce qu'il peut y avoir à faire. Mon neveu con<|uira miss 
Wardour à Monkbarns , où j'espère qu'elle voudra .bien fixer sa 
résidence jusqu'à ce que cette affaire désagréable soit arrangée. 

— Je ne quitterai pas mon père, monsieur OHbu^ , j'ai pré- 
paré tout ce qui notts est nécessaire. J'dspèi'e qu'il nous sera per- 
mis 4e nous servir de la voilure ? 

— J'aurai pour vous, Madame, tous les égards convenable^, 
dit l'huissier ; j'ai fait mettre les chevaux, et le carrosse est à la 
porte. Je monterai sur le siège avec le cocher ; je sens que ma 
compagnie pourrait ne pas vous être agréable, et deux de mes re- 
cord monteront à cheval pour nous suivre. 

— Et j'en ferai autant, dit Hecton —Et il descendit «e faire 
préparer uq cheval. 

-T- 11 faut donc partir , dit l'antiquaire. 

— Pour la prison I ajouta le baronnet en laissant involontaire- 
ment échapper un soupir. Et qu'iajporte ? ajouta-t-il avec un air 
de gaieté évidemment affecté ; qu'est-ce qu'une prison après tout ? 
une maison dont on ne peut sortir. Supposez un accès de goutte , 
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je Serais en prisonà knockwinnoct. Oui, Oldbuek ; nous appelle^ 
rons cela un accès de goutte, et il sera exempt' dç^ dontenrs^i 
l'accompagnent ordinairement. 

t>es larmes coulaient dé ses yeux tahdis qti'il parlait ainsi , et sa 
voix tremblante prouvait combien cette gaieté afTectée lui coûtait. 
L'antiquaire lui serra la main, et comme les banians indiens, qui> 
en paraissant causer de choses indifférentes,. règlent par des signes 
secrets les cpnditions d'un marché important, la main de âir 
Arthur ( par son étreinte; témoigna à son ami toute sa reconnais- 
sance! et lui lit connaître le Téri table état de son ame. Us descen- 
dirent à pas lents le ^rand escalier^ aux yeux du père et de la fille, 
chaque objet semblait prendre un aspect plus distinct que de cou- 
tume , comme pour s'en faire remarquer pour la dernière fois. 
^ Sir Arthur s'arrêta sur le premier palier , comme s'il n'eât pu 
se résoudre à quitter le séjour de ses ancêtres ; et icomroe il vit 
Fantiquaire le regarder avec une sorte d'inquiétude, il lui dit en 
prenant un air de dignité : -^ Oui , monsieur Oldbuck, le descen- 
dant d'une ancienne famille , le représentant de Richard Main- 
Sanglante et de jGamelyn de-Guardôver» mérite quelque indul* 
gence s'il ne peut s'empêcher de soupirer en quittant le château 
deses pères sons une semblable escorte. Quand je fus envoyé à là 
Tour de Londres avec fen mon père en 1745, monsieur Oldbuck, 
ce fut sur lïne accusation digne de notre naissance , une accusation 
ëe liante trahison. Le mandat d'arrêt était ^igné par un secrétaire 
d*état,etnous fûmes conduits à laTour parbne escottadedes gardes- 
du-corps ; et aujourd'hui , dans ma vieillesse i vous me voyez en- 
traîné hors de chez moi par une créature comme cet homiâe ( m'oii- 
traut le messager d'armes ) , pour une misérable affiedre de livres, 
de sbillings et de pence. 

^ Mais du moins , répômlît Oldbuck , vous avez aujourd'hui la 
compagnie d'une tendre liile et d'un ami sincère, si vous me per- 
mettez de prendre ce titre; et ce peut être une Consolation ; sans 
parler de ce qu'il ne petit y avoir dans cette affaire ni (>endaison , 
ni décapitation, ni écarteltement. Allons! j'entende encore mon 
enragé Montagnard ! il crie plus haut que jamais ! fasse le ciel qu'il 
ne se soit pas encore fait quelque nouvelle querelle I Maudit soit le 
hasard qui Pa amené ici I 

Dans lé fait, on bruit sourd et 60nfu6,dan8i lequel la voixd'Hëctdr 
se fiaisait entendre par-deiteua toutes lés autres, interrompit là con- 
Téraatton. dnverrad^nsl^ofiapitrëproèhafhi eêqat i'oèèasionait. 


CHAPITRE XhûL 


lia Fortune .d'ici s'él^giw, dite» -voit» { 
Non vraiment ; elle trace un cercle autour de nous 
Tel aapré» du chasseur on TÔit l'oiseau liiiiide. 
Pour éviter ses' coups, tourner d'un' vol rapide, ■ 
Disparaître un instant, se remontrer soudain, 
Et finir par tomber sous le plomb asvassin. 

• Ancnjume. 


Le cri de triomphe ffHector était aussi brayant que Son cri de 
guerre, et il n'était pas facile de distinguer l'un de l'autre. Mais 
quand, en montant PescaUer précipitamment, un paquet à la mâjn, 
on l'entendit crier : — Vive le vieux soldat ! voici Edie qui arrivé 
avec de bonnes nouvelles ! — on ne put douter que la c^use de ce 
nouveau tumulte ne fût d'une nature favorable. Il remît lé paquet à 
Oldbuck, serra fortement la main dé sir Arthur, dit à mîss Wdrdour 
de se livrera la jôie, et montra dans ses félicitations toute fà fran- 
chise d'un Montagnard. L'huissier, qui ne regardait Mac-lrityre 
qu'avec un instinct de terreur , se rapprocha* de son prisonnier , 
en suivant des yeux avec prudence tous les mouvemens du jeune 
capitaine. . . 

— - Vous imagine2-vous que je me donne la peine de songer à 
vous , misérable? ditThomme-d'épée à l'homme de plume. Tenez 
voici une guinée pour la frayeur que je vous ai foite. Mais voici 
un vieux soldat du 42e régiment qui va Vous faire déguerpir plus 
promptementquejenel'ai fait'. ^ 

Le messager d'armes, un de ces chiens à qui tout os est bon à 
rohger ^ , ramassa la guînée qu'Hector lui avait jetée à là figure, et 
garda un silence circonspect , voulant voir la tournure que les af- 
faires sellaient prendre.Gependant chacun faisait des questions, et 
personne ne semblait pressé d'y répondre. 

— De quoi s'àgit-il , capitaine ? dit sir Arthur. 

— Demandez-le à Edie, répondit Hector f je sais SQuteqent que 
tout va bien. 

— Que veut dire ceci , Edié ? demanda miss Wîirdottr atf men- 
diant. 

I . Le texte dit : un de ces chiens qui ne trottent aucun pouding trop safe. 
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-> Monkbarns peut vous le dire, répondit-il ; tous voyez bien, 
miss WardouF, qu'il a en main toutes les paperasses. 

^ — God save the king ^ \ s'écria l'^ntiqnaire après avoir jeté un 
coup d*œiVsur les papiers. — Ëi la joie remportant sur le décomm, 
la philosophie et le flegme qui lui était habituel» il jeta en Tair son 
chapeau , qui en retombant s'accrocha à là branche d'un lustre. 
Sju enthousiasmé ne se refroidissant pas , il porta la main à sa 
perruque > qui aurait probablement suivi le castor si Edie ne loi 
eût arrêté le bras en s'écriant : — Eh , mon Diea ! est-ce qu'il perd 
l'esprit ? Monkbarns y soldez donc que Caxon n'est pas ici pour 
réparer le dommage. 

Chacun assaillit alors l'antiquaire;, chacun demanda à grands 
cris à connaître la cause d'un transjiort si soudain. Mais Oidbuck^ 
un peu honteux d'avoir ainsi dérogé au sang-froid philosophique y 
baissa l'oreille coinme un renard qui entend aboyer toute une 
mente , et monta deux à deux les marches de l'escalier. 11 s'arrêta 
pourtant au second palier, e t, ^ retournant^ s'adressa en ces termes 
à ses auditeurs surpris : 

— Mes bons amis y faveU linguis^y ne m'accablez pas de ques- 
tions. Pour vous donner d^ détails, il faut. d'abord, d'après tous 
les principes de la logique , que je le^ connaisse moi-même. Je vais 
donc, avec votre permist^ion, me retirer dans la bibliothèque pour 
examiner ces papiers. Sir Arthur et miss VVardour auront la bonté 
d'entrer dans le Sulon. Mom^ieur Sweep*Clean, mpersede paxdisper\ 
ou, pour vous parler votre propre langage , accordez-nou$ un sur- 
sis d'e&écution dd cinq minutes. Hector, enclouez votre artillerie, 
ou alle^ faire feu ailleurs. Enfin , soyez tous en bonne humeur jus- 
qu'il mon retour , qui aura lieu instanUr. 

Dans le fait , les nouvelles que contenait le paquet remis à Tanti» 
quaire étaient si inattendues, qu'on pouvait lui pardonner d'abord 
son extase , et ensuite son désir de ne les commuidquer an reste de 
la compagnie qu'après les avoir bien étudiées lui-même. 

Sons l'enveloppe était une let,tre adressée à Jonathan Oldback 
de Monkbarns^ çcnyer , et elle contenait ce qui suit : 

« Mon cher monsieur, 

o Retenu en cette ville, par des devoirs niilitaires très impor* 

I. Dira tauTe le roi : Vive le roi 1 Premier vers da chant natioDalcIei Anf^ait. 
a. Faites silence. -— 3. Attendes on peo. 


L'ANTIQUAIRE. 421 

tans, c'estàTOUS> comme à Tami éprouvé demonspère, qne je 
prends la liberté de m'adf esser. Vous devez à présent cotmaître 
Pétat embarrassé. de nos affaires, et je sais que vons apprendrez 
avec grand plaisir que , grâce à des circonstances aHS3ï heurenses 
qufinattemlues , je me trouve en état de prendre des mesures effi- 
caces pour les arranger. J'ai appris que mon pèlre est menacé des 
poursuites les plus rigoureuses par des gens qui ont été autrefois 
ses agens. D'après Pavis et par le moj'en d'un des meilleurs avo- 
cats d'Edimbourg, j'ai obtenu l'arrêt de défense ci-joint, d'après 
lequel il m^assure que toutes mestlres. de rigueur seront arrêtées 
jusqu'à ce que la créance réclamée ait été judiciairement examinée 
et réduite. Je vous envoie aussi mille^ livres sterling eii billets de 
banque, |)our payer les autres objets les plus pressans : et je ré- 
clame de votre amitié 4'eiàployer cette somme comme vous le ju- 
gerez convenable. Vous serez sans doute surpris que je vous donne 
cet embarras , quand il aurait été si naturel de m'adresser à ition 
père, puisqu'il s^agit de ses propres affaires. Mais je ne suis pas 
assuré qu'il ait encore ouvert les yeux sur le /Caractère d'un homme 
que vous avez inutilement cherché plusieurs fois à démasquer » 
comme j'en suis instruit , et dont la funeste influence a été la cause 
de tous nos malheurs. Gomme je dois à la générosité d'un ami sans 
égal les moyens de venir au secours de mon père , il est de mon 
devoir de prendre ]es mesures les plus sûres pour que cette somme 
ne soit employée qu'à l'usage auquel elle est destinée; et je sais 
que votre prudence et votre amitié pour nous y veilleront. Mou 
ami, qui a déjà le plaisir de vous connaître , vous explique ses vues 
dans une lettre que vous trouverez ci-jointe. Le bureau de la poste 
aux lettres de Fairport passant pour n'être pas sûr, je prends le 
parti d'envoyer ce paquet à Tannonburg; mais le bon vieillard 
Ochiltree, en qui des circonstances particulières m'ont prouvé 
qa^on peut avoir toute confiance, sait quand il doit y arriver, et 
aura soin de vous le transmettre. J'espère trouver très incessam* 
ment Voccasion de vous faire personnellement mes excuses de tout 
l'embarrasquejevousdonne; et j'ai l'honneur d'être, « Mon cher 
monsieur, « Votre très affectionné serviteur , 

a RjEGINALD GâMELYN WarDOUR.« 

Edimbourg, le 6 août 179.,. 

I. 'antiquaire ouvrit à la hâte la lettre que lui écrivait l'ami de 
Reginald , et ce qu'il y lut lui causa autant de surprise que de plai- 
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sir. Qaaqd il ^t repris on peu de calhie 9 après des nouvelles si 
pea aiteDdues, il e^amiua avec soin les antres pièces > mit les bil- 
lets de banque dans^on portefeaille^^et en écrivit on accdsé de ré- 
ception poor l'envoyer le même jour par la poste, car en affaires 
d'argent il était aussi exact que méthodique. Enfin, avec Tair d'im- 
port^ce d'un homme qui a d*excellentes nouvelles à annoncer , il 
se rendit dans le. salon.- 

— Sweep-Clean , dit-il en entrant à l'huissier» qui se tenait mo- 
de^ment prçs de la porte ^ toiit ce qui vous reste à faire ici maiii- 
teqanf;, c'est de vous balayer vous-même bien vite du château, 
avec vos r^cors et tonte votre sé(|ueUe. Voyez-vous. ce papier? 

— Un arrêt de défense ! dit l'huissier la figure allongée : je me 
doutais bien qn!on ne laisserait pas pousser l.es choses à l'extré^ 
mité contre m\ homme comme.sir Arthur. Eh bien, monsieur Old- 
buck , je vais partir avec mes gens ; mais qui me paiera mes frais ? 

— Ceux qui vous ont mis en œuvre, comme vous le savez fort 
bien. Mais voici un autre exprès qui arrive. Il me paraît gqe c'est 
le jour des nouvelles. 

C'était M. Mailsetter, monté sur la jument , apportant deux 
lettres qu'il avait retu ordre, dit-il, de faire remettre à l'instant 
de leur arrivée. L'une était pour sir Arthur^ et l'autre pour l'huis» 
sier. — Greenhorn et Grinderson, dit celui-ci après avoir lu la 
sienne, sont bons pour me payer mes frais; et voici une lettre par 
laquelle ils m^ordonnent f\p cesser toutes poursuites». — En consé- 
quence , il sortit sur-le-champ du salon , ne resta au château que 
le temps nécessaire pour réimir sa brigade, et fit sa retraite an 
pas dé charge, comme le dit Hector, qui le vit partir du même œil 
qu'un chien de basse-cour regarde le mendiant qui s!éloigne après 
qu^on lui a refusé la charité. 

La lettre pour sir Arthur était'de M. Greenborn , et c'était une 
curiosité dans son genre. Nous la donnerons enrichie des commen- 
taires du digne baronnet. 

« Monsieur-.. » — (Ah ! ah! je ne suis plus mon cher monsieur. 
Les l»*ayes MM. Greephorp et Grinderson! onneleur e^tclief qiyç 
lorsqu'on est dans l'adversité.) «Monsieur, j'ai appris avçç beftu- 
coup de regn^f, à mon retour de l^ capipaj^nç , où j'avais été pour 
aCTaire urgente... tf ( Affaire urgente ! aux courses de Lamberton! ) 
« que mon associé avait été assez inconséquent pour se chai^ger 
des intérêts de M. poldiebird. de préférence aux vôtres, et qfi'il 
vous avait écrit d'une manière peu convenable. Je vous prig d'^ 
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agréer mes très humbles excuses, aussi bien que pelles cle lU. Gri»- 
dersoi). . . » ( Çh I je vois qu'il sait aussi écrire pour lui et pour son 
associé.) « Je me flatte qu'il est impossible que vpus me regardiez 
comme assez ingrat pour avoir per^u le' souvenir des bontés que 
vous n'avez jamais cessé d'avoir pour ma fa,m;ille.«.» (Sa famille I 
la famille de M. Greeuïiorn I le fati ) « D'après une entrevue qu^ 
j'ai eue. ce matin ayec M» Reginald WarJour, j'ai reconnu avep 
bèaucoiÉp de peine qu'il est fort irrité , et je dois convenir que les 
apparences lui donnent raisou de l'être. Mais pour remédier , au- 
tant qu'il est en mpi , h 1& méprise dont il se plaint, »—( Jolie mé- 
prise, eu vérité ! claquemurer son bienfaiteur dans une prison 1) 
«[ j'envoie , par ce courrier, ordre, de cesser toutes poursuites 
contre vqus, et je vous réitère me$ excuses respectueuses. J'cd 
seulen^ent à ajouter que , si vous nous rendez votre confiance , 
M.. Grindjsrsori pense* qu'il peut vous suggérer des inoyens pour 
faire réduire considérablement les prétentions de M. Goldiebird.» 
(Fort bien î d'un coté ou jde l'autre, il faut qu'il joue le rôle de co- 
quin.) « ^t vous n'avez pas besoin de vous presser le moins du 
monde pour solder la balance de. notre compte. Je suis, pour 
M» Grinderson comme pour moirmêm^, mon cher Monsieur, » 
(Ah ! il prend un ton plus famiUer en finissant ) « votre très obligé 
et très hum|)le sefviteur ,» — « Gii^bert Greenhorn. » 

— Fort()ien, monsieur Gilbert Greenhorn., dilM. Oldbiick; 
je vois qu'une association entre deux procureurs n'esi pas inutile. 
Ils agissent comme les deux i^armou^ets mâle et femelle qu'on voit 
dans les baromètres hollandais : si le temps est beau , l'un des deux 
associés vient flatter le client ; s'il est à la pluie, Tautre sort de sa 
niche comme un chieii enragé. Grâce au ciel , mon homme d'af- 
faires porte encore un chapeau retroussé en triangle équilatéral , 
il demeure dans la vieille ville', n'est pas meilleur cavalier que 
,nipi , joue le samedi soir au jeu de l'oie, va le dimanche à l'église, 
et, attendii qu'il n'a pas d'açsocié, n'est responsahle q^e de ses 
sottises. 

— Il y à quelques procureurs honnêtes, dit Hector. Je voudrais 
bien entendre quelqu'un dire que mon cousin Donald Mac-Intyre de 
Str^tbtncpein ^ dont les six frères sont à l'armée , n'est pas un hon- 
nête garçon , quoique procureur. 

— ^ Sans doute, sans doute, Hector; tous les Mac*Intyré sont 
hoimête^ ; Us on^ un brevet d'honnêteté ; ipais , dans une profi^- 
sion où nnç çonfifince sans bornes edt çxigee , il n'est pas ^urpre- 
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nant qu'il se trouve des fous qui négligent les intérêts de leurs 
cliens par paresse ou inadvertance , et 4es coquins qui nç songent 
qu'à tirer parti de tout pour eu faire leur profit. Il n'en est que plus 
honorable pour ceux qui^ comme j'en connais plusieurs, unissent 
l'intégrité à la science et à l'exactitude, et qui marchent d'un pas 
ferme et assuré dans un chemin où s'offirent à chaque pas des rocs 
et des précipices. C'est à de pareils hommes que leurs concitoyens 
peuvent confier sans crainte le soin de défendre leurs droits, leurs 
intérêts, leurs propriétés; ce sont eux que le pays peut charger 
en toute sûreté de veiller à la conservation de ses lois et de ses 
privilèges. 

— Et malgré tout cela, heureux qui n'a pas besoin d'eux, dit 
Ochiltree en avançant la tête dans le salon , de la porte où il se 
tenait par respect ; car la confusion régnait encore dans le châ* 
teau, et, semblables aux vagues, dont l'agitation subsiste encore 
quelque temps après la tempête, les domestiques erraient çà et là, 
cherchant à savoir où en étaient les choses. 

— Ah! ah! mon vieux sou marqué, te voilà donc? dit l'anti- 
quaire. Sir Atthur, perméttez-moi de vous présenter le porteur de 
honnes nouvelles , quoique ce ne soit qu'un messager boiieox. 
Vous nous parliez , il n'y a. pas bien long- temps , des corbeaux qui 
sentent de bien loin une proie ; mais voici un pigeoii bleu^ un peu 
vieux et un peu diir, j'en conviens , qui a flairé les bonnes nou- 
velles à une distance dé six à sept milles, qui est allé les chercher 
sur le charton , et qui a rapporté la branche d'oliyier. 

•^ Nous en gommes redevables au pauvre Robert, qui m'a mène 
grand train , dit Ôchiltreej et il craint bien d'avoir encouru la 
disgrâce de sir Arthur et de mi^s Wardour. 

Et l'on vit eh ce moment paraître au-dessus de l'épaule du 
mendiant la figure de Robert^ avec un air contrit et repentant. 

— Ma disgrâce I dit sir Arthur ; et pourquoi ? car il avait oublié 
depuis long-temps le mouvement d'irritation que lui avait occa- 
sioné la rôtie brûlée. Ah I je me souviens , Robert ; j'avais de l'hu- 
meur , mais 'VOUS avez eu tort. Allez à votre ouvrage > et ne répon- 
dez jamais insolemment à un maître qui est en. colère.. 

— Ni à qui que ce soit> ajouta M. Oldbuck. Souvenez-vous que 
la douceur^ désarme la colère. 

— Et dites à votre mère, qui souffre tant d'un rhumatisme, dit 
missWardour^ de venir trouver demain la femme de charge, et 
nous verrons si l'x^n peut faire quel<}ue chose pour la soulager» 
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--Qoe Dieu yoqs récompense, miss Wardour, dit Robert^ ainsi 
que Son Honneur sir Arthur, et le jeune làird , et toutes les bran* 
chcsde la maison de Knockwiiinock, même les plus éloignées. Il 
y a bien des siècles que votre famille fait du bien aux pauvres des 
environs. 

— Vous le voyez, dit l'antiquaire à sir Arthur, nous ne devons 
pas disputer aujourd'hui ; mais il est constant que la reconnais- 
sance publique prend popr objet les vertus civiles de vos an- 
céti-es ; vous n'entendrez pas une voix parmi le peujile vous citer 
le ûoin de Main-Sanglante ou de l'Enfer-en- Armes. Quant à moi, 
je dois dire: — Odinms acvipUrem quia sempervivil in armis *.— 
Ainsi donc, sii^ chevalier, buvons, mangeons en paix , et soyons 
joyeux% 

Le dîner fut servi» on se mit à table, et, à la requête d'OId- 
bucky on fit asseoir Edie Ochiltree dans un grand fauteuil de our 
près du buffet , où l'on plaça devant liii une petite table. 

— J'y consens d'autant plus volontiers, dit sir Arthur^ que je 
me souviens d'avoir vu > du temps de mon ^ère, ce fauteuil occupé 
par Ailshie Gonriay, qui , à ce que je crois, fut le dertiier fou ou 
bouffon de profession entretenu dans une famille de distinction en 
Ecosse. 

— Eh bien ! sir Arthur , dît Ochiltree qui aurait sacrifié tous ses 
amis à un sarcasme^ on voit quelquefois un sage dans le fauteuil 
d'un fou, et bien des fous tiennent la place des sages, surtout dans 
les familles de distinction. 

Miss Wardour, craignant l'effet de ce propos sur lès nerfs de 
son père, quoiqu'il fût digne d' Ailshie Gourlay ou de tout autre fou 
priTilé^é , se hâta de demander à son père si Ton ne ferait pas une 
distribution de viande et de bière aux villageois qui s'étaient assem- 
blés à la porte du château pour apprendre les nouvelles. 

— Sans doute , ma chère amie , répondit le baronnet. Quand 
donc en a*t-on agi autrement dans la famille après la levée d'un 
siégre? 

— Oui , dit Oldbuck, un siège mis par l'huissier Sweep-Clean , 
et qu'a fait lever le mendiant Edie OM\iT.e^^parnobile /minimal 
mais dont le dernier n'est sûrement pas le moins respectable. Au 
surplus, sir Arthur, ce sont là les sièges et les levées de siège 
qu'admet le siècle .d^ns lequel nous vivons. Notre délivrance n'en 

i. Je hais l'tiitour quipasw ta vie dtas les combats. -^ a Coaple iUuslrede fjrëres. 
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mérite pas n^oias d'être célébrée en buvant on vçp*e de ce| excel- 
lent yin. Sur mon honneur , je crois que c'est dii bourgogne 1 

— S'il y en avait dé meilleur daii3 la cave , dit miss W^rdoor , 
nous vous en offriripns , après les preuves d'amitié que vous venez 
de nous donner . 

— Est-ce ainsi que vous parlez ? répliqua l'antiquaire ; eh bien ! 
ma belle ennemie , à votre santé, et puissiez-vous bientôt être as- 
siégée comme les jeunes filles aiment à Têtre , et signer une capi- 
tulation dans la chapelle de Saiiit-Winnox. 

Isabelle rougit, Hector rougit comnie elle, et puis perdit toutes 
ses couleurs. 

. — Ma fille vous est fort obligée , Oldbuck , dit sir ^rthur ; mais 
qui voulez-vous qui recherche l'alliance d'un baronnet ruiné, dans 
ce siècle mercenaire , à moins que vous ne vous mettiez vous-même 
sur les rangs? 

— Moi 1 sir Arthur , mbi I non , non. Mais j'userai d'un ancien 
privilège; e|;,^ne pouvant paraître moi-même en champ clos, je 
ferai choix d'un champion pour m'y représenter. Mais nous revien- 
drons sur ce suj^et . — Que. trouvez-vous donc de si intéressant dans ce 
journal, Hector ?Vou$ semblez comme enterré dans cette lecture. 

— Je n'y vois rien qui puisse vous intéresser , mon oncle ; mais, 
comme mon bras est presque guéri, jç crois que je vous débarras- 
serai de ma personne dans un jour ou deux, ppur aller à Edimbourg. 
Je vois que le major Neville y est arrivé, et je serai charmé de le voir. 

— Le major qui ? 

— Le major Neville. 

— Et qui diable est le majo»' Neville? 

— Comment , monsieur Oldbuck , .dit sir Arthur, n'avez-yons 
pas vu maintes et maintes fois le nom du major Neville dans la ga- 
zette? C'est un jeune officier plein de mérite , et, qui s'est déjà dis- 
tingué dans bien des occasions. Mais je suis charmé de pouvoir 
dire au capitaine qu'il n'a pas l>esoin de quitter Mpnkbarns pour le 
voir , car mon fils m'a écrit qu'il doit l'amener incessamment à 
Knockwinnoçk , et je n'ai pas besoin d'ajonter combien ié serai 
charmé de faire faire sa. connaissance à JVI. Mac-Intyre, a mops 
qu'il ne lé connaisse déjà Ç> 

— Je ne l'ai jamais vu , répondit Ifêctor ; mais j'en ai beaucoup 
entendu parler, et nous avons plusieurs amis communs. Votre fifs 
en est un. Mais il faut que je parte , car je crois, que mon oncle com- 
mence à 1^ lasser de ma compagnie, et je crains... 


— De yous lasser de la sienne, dit pidbuck, n'est-il pas vrai ? 
Je crois bien que cela est déjà arrivé. Mais vous avez donc oublié 
que nous touchons au fameux 12 août, et que vous avez projeté 
pour ce jonr-là uuç grande partie sur les domaines de lord Glen- 
allan? Dieu sait pourquoi ! . pour persécuter des créatures ipno-j 
.centes et paisibles. 

— ^ Vous avez raison, mon oncle , s'écria vivement Hector , je 
l'avais oublié. Mais vous avez dit tout à l'heure quelque chose qui 
a fait sortir de ma tête toute autre idée. * 

— Et s'il plaît à Yos Honneurs de me permettre de parler, dit 
Edie qu'on avait amplement régalé à sa petite table , je puis vons 
dire une nouvelle qui retiendra le capitaine ici tout aussi bien que 
le plaisir de tirer sa poudre aux moineaux. N'avez- vous pas en- 
tendu dire que le$ Français vont faire une descente ? 

— Les Français ! vieux fou ! s'écria Oldbuck ; allons donc ! 

— Je n'ai pas eu le temps ^ dit sir Arthur^ de lire avec attention 
ma correspondance officielle la semaine dernière. Au fait , c'est 
une besogne que je remets en général au mercredi de chaque se- 
maine, excepté dans les cas urgens, car je fais tontaveç m^hode. 
Hais, d'après un coup d'œil que j'ai jeté sur mes lettres, il m'f| 
paru qu'on avait conçu quelques alarmes. . 

-T- Si l'on en a conçu 1 dit Edie ; oui sans doute , et de sérieuses ; 
car le prévôt de Fairport a ordonné de préparer bien vite le bû- 
cher de signal sur Halket-Head , ce qui aurait dû être fait il y a six 
mois ; et qui croyez-vous que le conseil dc^ la vil^e ait choisi pour y 
veiller? le vieux faxon ! Il y a des gens qui prétendent que c'esf 
par égard pour le lieutenant Taffril ; car il paraît certain qu'il va 
épouser Jenny Caxon ; d'autres disçnt que c/est par honneur pour 
les trois perruque^ dé la paroisse; et qnelque$:uns assurent que 
c'est pour l'indetnniser d'une perruque qu'il avait faite pour un des 
baillis^ et dont il n'a jamais été payé. Quoi qu'il en soit, il est per^ 
cbé sur le haut du rocher comme une mouette , prêt à piailler 
quand l'orage grondera. 

-^ Sur mpn honneur , voilà un choix fort sage , dit Oldbuck. 
Et que deviendra ma perruque pendant ce temps-là ? 

— C'est ce que j'ai dem^uid^ à Caxon, dit Qchiltreç; et il m'g 
r^pQodu qu'il ppur^ait y donner un coup de peigne tpn$ les matins 
ayaut de se coucher, oar il sera relevé de garde par un autr^ pi^U- 
dant le jour, et il prétend être en état de friper votre perri|(|uç gn 
dormant, aussi bien qu'éveillé. 
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Cette noQTelle donna uii autre cours àla conversation, qniroida 
sur la défense du pays, et sur le devoir impose à chaque citoyen 
de combattre pour sa patrie. Enfin il se fit tard. 

Alors l'antiquaire et son ueveu reprirent le chemin de Monk- 
barns> après s'être séparés de sir Arthur et de sa fiUe avec les plus 
vifs témoignages d'affection mutuelle, et s'être produis de se revoir 
le plus tôt possible» 


CHAPITRE XLIV. 


Elle ne m'aiine |ns! c'e»tun petit malbeur: 
Vont ue m'en Terrei pet me pendre de doalear. 
Croyes-Toos qu'en vrai sot je gônitte et toapire. 
Parce qu'à mon nval elle accorde an «ourire ? 
r<Ion, non, de par le ciel !. 

: ^ncieime coméMe, 


— Hector , dit Tantiquaire à son neveu en retournant de 
Knockwinnock à Monkbanis, il y a des instans où je suis tenté de 
croire que sous un rapport vous êtes fou. 

— '- Si vous ne le croyez que sous un rapport, mon oncle, vous 
me faites plus de grâce que je ne m'y attendais et que je ne le 
mérite« 

— Je veux dire sous un rapport par excelienee. J'ai qadquefois 
pensé que vous aviez jeté les yeux sur miss Wardour. 

— Eb bien , mon oncle ? 

— Ëh bidi, mon oncle 1 Au diable l'étourdi! il me r^iond 
comme si c'était la chose la plus sage du monde, .qu'un capitaine 
d'infanterie, qui n'a pour toute fortune que sonépée, songe à épou- 
ser ia fille d'un baronnet. 

— J'ose croire. Monsieur, que, quant à la famille, missWardour 
ne dérogerait point. 

— Oh! à Dieu ne plaise que nous entamions un pareil sujet! 
Non ! non. Vous êtes tous deux assez nobles pour pouvoir regarder 
avec mépris tous les roturiers d'Ecosse. 

— Et quant à la fortune, nous sommes encore de niveau, 
puisque nous n'en avons ni l'un ni l'autre. 11 peut y avoir une er- 
reur de ma pari , mais je ne puis me reconnaître coupable de pré- 
somption. 
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— £h Heli f Boit » Hector. Il y a errear, et cette erreur coBsiste 
à croire que miss Wardour consente à tous prendre pour mari. 

— En vérité» Monsieur ? 

— C'est une chose sûre, et , pour la rendre doublement sûre^ je 
TOUS dirai qu'elle en aime un autre. Une fois çlle a mal compris 
^eiqnes paroles que je lui adressais, et depuis ce temps j'ai deviné 
le sens qu^elIe y attachait. Je ae tavais alors comment interpréter 
sa rougeur et son agitation» mais à présent j'y vois le signal de 
mort de toutes vos espérances et prétentions. Je vous conseille 
donc» mon pauvre Hettor, de rassembler vos forces et de battre 
en retraite» car la citadelle a trop forte garnison potu* que vous 
puissiez la prendre d'assaut. 

— Je n'ai pas besoin de battre en retraite» Monsieur» dit Hec- 
tor en se redressant et en prenant un air de dignité offensée : 
on n'a pas de retraite à faire quand on ne s'est pas avancé. Il y a 
en Ecosse d'autres femmes que miss Wardour» d^aussi bonne fa- 
mille» et^... 

— Et de meilleur goût. Sans contredit» Hector» il s'en trouve; 
et quoique je doive avouer que c'est une des jeunes filles les plus 
accomplies et les plus sensées que j'aie jamais vues» je crois qu'une 
grande partie de son mérite serait perdue pour vous. Il vous fau- 
drait u.;e femme d'une taille imposante» portant sur la tète deux 
plumes, l'une verte, l'autre bleue ; vêtue en amazone » conduisant 
un jour un cabriolet» et assistant le lendemain à la revue» mon- 
tée sur le coursier qui traînait 1^ veille le yhaéion. Hoc emâ in votis. 
Telles sont les qualités qu'il faudrait pour vous subjuguer» en y 
joignant du goût pour l'histoire naturelle » et surtout pour les 
phocaSm 

— H est bien dur , Monsieur » qu'à tous propos vous me jetiez 
a là ligure ce maudit phoca* Au surplus je m'en soucie fort peu » 
et je ne me livrerai pas au désespoir pour miss Wardour. Elle peut 
prendre pour mari qui lui plaira; je lui souhaite toute sorte de 
bonheur. 

— Magnaniiné résolution» vaillant soutien de Troie I En vérité» 
Hector, je craignais une scène. Votre sœur m'avait dit que vous 
étiez amoureux fou de miss Wardour* 

— Vondriez-vous» mon oncle» que je fhsseamoureux d'une femme 
qui ne se soucie pas de moi? 

— Mon neveu» dit l'antiquaire d'un ton plus sérieux^ il y a beau- 
coup de bon sens dans ce que vous dîtes^ mais j'aurais donné bien 
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de9 choses^ il y â vin^ à vingt-cinq ans, poar être en ëtat de pen- 
ser comme vous. 

— Je m'imagine que chacun peut penser comme bon lui semble 
sûr un pateil sujet. 

— Non pas d'après les principes de l'ancienne école > Hector; 
mais dans le cas présent ceux de la moderne me paraissent, comme 
je viens de vous le dire, les plus conformes à la prudence , quoi- 
qu'il me semble qu'ils ne doivent pas exciter autant d'intérêt. Mais 
que pensez-vous de cette descente dont on parle tant et qu'on pré- 
tend si prochaine? 

Hector, dévorant son dépit , qu'il désirait surtout cacher à son 
oncle qui y aurait trouvé un nouveau sujet de sarcasmie, se prêta 
volontiers à une conversation qui devait chasser du souvenir de 
l'antiquaire et miss Wardour et le veau marin; et quand ils furent 
arrivés à Monkbarns, ces deux sujets de discussion, si pénibles 
pour Hector, ne furent pas remis sur le tapis , car M. Oldbuck ne 
songea qu'à faire part à sa sœur et à ^a nièce de tout ce qui venait 
de se passer au château, et QçUes-ci lui racontèrent en retour com- 
bien le dîner avait attendu long- temps avant qu'elles pussent se 
décider à se mettre à table sans lui. 

Le lendemain l'antiquaire se leva de bonne heure, et, Caxon 
ne paraissant point , il commença à sentir le manque des petites 
nouvelles, des on dit de la veille, dont l'ex -perruquier était le 
fidèle rapporteur, et que l'habitude avait rendus aussi nécessaires 
à M. Oldbuck que sa prise de tabac, quoiqu'il prétendît n'y recon- 
naître que la même valeur. L'espèce de vide que cette privation 
lui faisait éprouver fut rempli par l'arrivée d'Ochiltree, qui vint 
le joindre en enjambant par-dessus de petites haies de buis et d'ib 
bien taillées , avec }'air d'un homme qui se trouvait aussi à l'aise 
que s'il eût été chez lui. Depuis un certain temps il était venu si 
souvent à Monkbarns, que Junon même n'aboyait plus en le voyant, 
mais se contentait de le surveiller des yeux. 

— Les voilà, monsieur Monkbarns, s'écria Ochiltree du plus 
loin qu'il le vit se promenant en robe de chambre dans le jardin; 
les voilà qui arrivent tout de bon. Je viens tout exprès de Fairport 
pour vous en apporter la nouvelle, et. j'y retourne sur-le-champ. 
Le Search vient d'entrer dans la baie, et Ton dit qu'il a été chassé 
par une flotte française. 

— Le Search I dit Oldbuck en réfléchissant un moment. Oh ! oh ! 

— £h> oui, le brick du lieutenant Taffril! Ne savez-vous pas 
qa'il s'appeUe Search? 
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— fit cela n'aùrait-il pas linéique rapport avec Search H^ 1 f Avï 
l'âttii^aire en fixant an œil pënêtraut sur le mendiant. 

Edie, comme un écolier surpris dans une espièglerie , mit soti 
éhàpeaii flévant sou visage, et ne put s'empêcher de rire. —A coup 
siit, inoiisieur Mônkbams , dit-il, il faut que vous soyez sOrcler. 
Qiii aurait cru que vous eussiez songé à rapprocher deux choses 
si différentes? Diable ! je vois que me voilà pris. 

— Aj)résent, ditOIdbuck, je vois tout, aussi clairement que 
la légende de là médaille la mieux conservée. La caisse dans la- 
quelle étaient les lingots appartenait au brick; les lingots étaient 
à mon phénix , et ils avaient été enterrés dans les mines pour que 
âir Arthur y trouvât un secours dans ses embarras. 

— Enterrés par moi et par deux matelots du brick : mais ils né 
gavaient pas ce que la caisse contenait. Ils croyaient qu'il ne s'a- 
gissait'que de frauder quelque chose' pour le compte du lieute- 
nant. J'ai veillé moi-même nuit et jour jusqu'à ce que j'aie vu lé 
trésor entre les mains de celui à qui il était destiné ; et quand c6 
coquin d'Allemand ouvrait de grands yeux comme s'il eût voultj 
dévorer la caisse, je ne sais quel maliri diable me mit dans la tété 
le tour que je lui jouai ensuite. Or, vous voyez que , si j'avais 
voulu jaser avec le bailli Little-John, il aurait fallu conter toute 
cette histoire , et comme je savais que M. Lovel aurait été fâché 
qu'elle fftt connue, j'ai préféré me taire et eii courir les risques. 

— Je dois dire que le choix qu'il avait fait de son confident était 
bon , quoique assez étrange. 

— Pourquoi étrange, Monkbarns ? 11 n'y a pas dans tout le pays 
un hotnme à qui l'on puisse confier de l'argent avec moins de 
crainte i car je n'en ai pas besoin, je n'en désire pas, et si j'eù 
avais, je ne saurais qu'en faire. Mais, à dire vrai, M. Lovel n'avait 
pas beaudoup à chôiéir. Il croyait quitter le pays pour tonjou rs , 
et je me flatté qu'en cela il se trompait ;: la nuit était bien avancée 
quand lïous apprîmes d'une manière bien étrange les embarras 
dafis lesquels sir Arthur se trouvait, et il fallait que le jeune homme 
fut à' bord avçint le jour. Mais , cinq nuits après^ le brick revint 
dans la baie^^t comme on m'y avait donné rendez-vous, la barque 
m'apporta le trésor, et nous l'enterrâmes oti vous l'avez trouvé. 

— Voilà bien un trait romanesque et extravagant. Pourquoi L6- 
Tel ne s'est-il pais adressé à moi pour cette affaire ? 

— N'avait-il |)a8 versé le sang du fils de votre soeur? Ne craî- 
iC^nait-il pas que votre neveu ne mourût de sa blessure? Etlffai 
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par qui aurait-il pn tous faire demander de lui reodre ce service ? 

— C'est vrai, c'est yrai. Mais si DoustcrBWÎvel avait trouvé 
cette caisse le premier? 

— Il n'y avait guère h craindre qu'il allât dans les raines sans 
sir Arthur. Il y avait eu une belle peur la duil précédente, et il n'y 
serait jamais retourné si vous ne l'y aviez conduit pieds et poings 
liés pour ainsi dire. Il savait fort bien q l'il n'avaittrouvé la pre- 
mière fois que ce qu'il avait caché lui-même ; comment aurait-il 
pu espérer de faire une seconde trouvaille? Non, non ; il n'en par- 
lait que pour tirer de l'argent de sir Arthur, ^'ailleurs je surveil- 
lais , comme je vous l'ai dit. 

— Mais comment comptiez-vous que sir Arthur trouverait cette 
caisse? 

— Oh ! j'avais à lui conter une histoire sur Baltard qui lui au- 
rait fait faire au besoin plus de quarante milles, et à vous aussi, 
Monkbarns). D'ailleurs n'était-il pas probable qu'il reviendrait dans 
l'endroit où il avait fait sa première trouvaille, puisqu'il ne con- 
naissait pas le âecret de l'affaire? En un mot, l'argent étant en 
lingots , sir Arthur étant dans une mauvaise passe , et Lovel vou- 
lant qu'il ne connût jamais la main qui lui rendait service, car 
c'était sur cela qu'il insistait principalement, nous ne }.ûmes ima- 
giner un meilleur moyen pour lui faire toucher cet argent, quoi- 
que nous y ayonar bien rêvé. Enfin si par quelque hasard malen- 
contreux le trésor était tombé dans les griffes de Dousterswivel, 
je vous aurais informé sur-le-champ de toute l'histoire. 

*-^ Malgré toutes ces sages précautions, Edie , je crois que votre 
plan a réussi plus heureusement qu'il- n'avait été prudemment 
combiné. Mais comment diab.e Lovel avait-il une si grande quan- 
tité4e lingots d'argeut? 

— Quant à cela, c'çst ce que je ne puis vous dire ; maos il est 
probable qu'ils se trouvaient avec son bagage à Fairport, et qu'on 
les a mis dans une caisse dç munitions du brick pour en faire le 
transport plus aisément. 

— Juste ciel ! dit Oldbuck se reportant à l'origine de sa con- 
naissance avec l40vel, et ce jeune homme, qui met à l'aventure 
des lingots d'argent pour une telle somme , est celui à qui je pro- 
posais une souscription, et dont j'ai payé Técot chez Mackîlchin- 
son I Jamais il ne ni'arHvera de payer l'écot de personne » c'est 
une chose sûre. Et je suppose, Edie, que vous avez entretena nue 
correspondance avec M. Lovel ? . 
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— li m'a écrit on petit billet pour me dire d'aller prendre hier 
à TamionburgU un paqaet qni contiendrait des papiers d'one 
grande importance pour la famille de sir Arthur, et qu'il ne voulait 
pas envoyer par Fairport, parce qu'il avait de bonnes raisons 
pour croire qu'on y ouvrait souvent les lettres ; il paraît qu'il ne 
se trompait pas, car on dit que mistress Mailsetter va perdre sa 
place parce qu'elle s'occupe trop des affaires des autres , et né- 
glige la sienne. 

— Et qu'éspérez-vous , Edie , pour avoir, dans tontes ces occa- 
sions, rempli les fonctions de conseiller, de messager, de gardien 
et de confident? 

— Ce que j'espère, Monkbarns? Et que diable voulez-vous 
que j'espère > si ce n'est que tous les grands personnages dn 
pays viendront à l'enterrement du pauvre vieux mendiant? 
Peut-être aussi aurez-voùs la bonté de me porter la tète comme 
voud l'avez fait pour le pauvre Stcenie. Quel embairas tout cela 
m'a-t-il donné ? Ne snis-je pas toujours par voies et par chemins? 
Oh ! quel bonheur quand je me vis hors de prison ! Car que serait- 
il advenu si ce paquet fiit resté à Tannonburgh tandis que j'étais 
claquemuré comme une huître entre ses deux écailles , et que , 
faute des lettres qui s'y trouvaient, tout eût été de travers? Il j 
avait des momens où j'avais envie de tout vous raconter, mais je 
n'avais pas encore pris mon parti sur cela ; c'eût été contrevenir 
aux ordres de M. Lovel ; et je crois qu'il avait besoin de voir quel- 
qu'un à Edimbourg avant de pouvoir faire ce qu'il désirait pour 
sir Arthur et sa famille. 

— Fort bieni mais revenons-en à vos nouvelles, Edie. Vous 
dites donc que les Français sont sur le point de débarquer ? 

— ^ C'est le bruit général. Monsieur; et les ordres sont donnés 
pour que les volontaires soient soùs les armes : même on attend un 
officier qui doit venir inspecternos moyens de défense. Ses bagages 
sont déjà arrivés. J'ai vu ce matin la servante du bailli nettoyer 
le ceinturon et les culottes de peau de son maître ; je lui ai prêté 
la main ; car vous pouvez bien jnger qu^elle n'y entendait rien ; et 
eu récompense j'ai appris toutes les nouvelles. 

— Et vous , qui êtes un vieux soldat , que pensez- vous de tout 

cela? 

— Ma foi, Monkbarns, si les Français viennent en aussi 
grand nombre qu'on le dit, je crains que nous n'ayons fort à 
faire. Mais au bout du compte , il y a quelques vétérans parmi ces 
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volontaires^ et je ne dois pa$ les dépriser parce qo'ilssoinf yieni 
et invalides y puisqu'ils en pourraient dire autanl'de moi! £afin, 
nous ferons de notre mieux. 

— Quoi 1 votre esprit martial se réveillerait-il» Edie? Jp nVu- 
rais pas cru que vous eussiez le moindre motif poar vous bçittre. 

Daos nos cendre» le fea couVa-tôl donc encore f 

*- Point de motif pour me battre ! s'écria le mendiant avec fea; 
ii'ai-je donc pas à défendre la terre qui m'a vu naître ; les ruis- 
seaux qui me désaltèrent si souvent; )e foyer des ménagères qui 
me donnent un morceau de pain; les enfans qui accourent à ma 
rencontre du plus loin qu'ils m'aperçoivent pour jouer avec moi? 
Diable ! ajonta-t-ii en brandissant son bâton ferré , si j'avais en- 
core autant de force que de bonne volonté , il y en aurait plus d'un 
.qui resterait en Ecosse à son grand regret. 

— Bravo, Edie , bravo ! Le pays ne court pas grand danger 
quand le mendiant est disposé à se battre pour son écuelle de bois, 
comnte le seigneur pour ses terres. 

Leur conversa lion roula ensuite sur les détails de la nuit qu'Ëdie 
et Lovel avaient passée dans les ruines de Sainte-Rut}i ; et l'anti- 
quaire eu rit (le tout son cœur. 

— J'aurais (donné une guince , dit-il, pour voir ce coquin d'Al- 
lemand eu proie aux terreurs que son charlatanisme cherche à in- 
spirer aux autres , agité par la crainte d'être victime (}e la fureur 
de sir Arthur ou de la vengeance de quelque esprit- 

— En vérité, Motikbarns, il avait quelque raison d'être ef- 
frayé, car on aurait dit que l'esprit de Main -Sanglante ou de l'En- 
fer-en-Armçs avait pris possession du corps de sir Arthur. Mais 
que deviendra ce flibustier de terre ? 

— J'ai reçu ce matin une lettre qui m'apprend qu'il vous a dé- 
chargé de l'accusation qu'il avait intentée contre vous. Il offre de 
faire des aveux qui rendront l'arrangement des affaires de sir Ar- 
thur beaucoup plus facile que je ne l'espérais. Enfin le shériff me 
mande qu'il a donné des informations qui ne sont pas sans impor- 
tance pour le gouvernement ; de sorte qu'il paraît qu'on se bornera 
à le renvoyer jouer le rôle de fripon dans son pays. 

— Et les roues, les poulies , lés cordages, toutes les machines 
qui servaient aux mines de Çlenwithershins, qu'en va-t-on faire? 

— J'espère que les ouvriers, avant de se séparer, en* feront on 
feu de joie, comme une armée détruit son train d'artillerie quand 
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elle est forcée de lever précipitamment un siège. Et quant au\ 
mines , Edic, nous les laisserons comme des souricières , à l'usage 
du premier fou qui, 4*.omine le chiçn de la fable, voudra lâcher 
la réalité pour chercher à prenàre l'ombre. 

— Est-ii possible , bon Dieu ! brûler tout cela I Savez-vous 
que c'est une grande perte , Monkbarns ! N'auriez-voUs pas mieux 
fait de tâcher ^e retirer, en les vendant , une partie de vos cent 
livres sterling ? ajouta-t-il en affectant un ton de condoléancj^. 

— Je n'en veux pas un sou ! s''écria l'antiquaire avec humeur 
en tournant le dos au mendiant et en faisant deux ou trois pas en 
arrière. — Mais revenant aussitôt près de lui , en souriant à demi 
de son mouvement d'impatience : Va déjeuner à la cuisine, Edie* 
lui dit-il , 6t souviens-toi de ne jamais parler deyant moi de mines, 
ni devant mon neveu ài^phoca , c'est-à-dire de veau marin, comme 
on l'appelle. 

— Il faut que je retourne sur-le-champ à Fairpôrt ; je veux sa- 
voir s'il y a quelque chose de nouveau relativement à la descente. 
Mais je n'oublierai pas que je ne dois jamais parler de veau marin 
à Votre Honneur, et qu'il ne faut rien dire au capitaine des cent 
livres sterling que vous avez données à Trouster. . . 

— Que le diable t'emporte 1 C'est à moi que je te dis de n'en ja- 
mais parler* 

— Je crois que j'ai confondu, dit le mendiant en affectant un 
air de surprise; mais je pensais qu'en fait de conversation, la 
seule chose qui ne plût pas à Votre Honneur, c'était d^entendre 
jparler de ce que vous appelez le prétorion , ou du vieux sou qu'on 
vous a vendu pour une médaille. 

— C'est bon, c'est bon! s'écria l'antiquaire; et il reprit à 
grands pas le chemin de la maison. 

Le mendiant le regarda s'éloigner, et, riant- dans sa barbe à peu 
près comme une pie ou un perroquet qui s'applaudissent d'une 
heureuse espièglerie , il reprit le chemin de Fairpôrt. Ses habi- 
tudes lui avaient donné une véritable humeur errante, que le plai- 
sir de ramasser des nouvelles contribuait beaucoup à entretenir. 
Ce fut ainsi qu'il retourna dans la ville , qu'il avait quittée le matin 
saBS autre motif que d'aller , comme il se l'était dit , jaser un mo- 
ment avec Monkbarns. 
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Sar Pownell du tifDal oo volt briller ks flam 
Sur 1« Skiddaw bi^U on triple bûcher: 
Le cor guerrier vient eiciter nos âmes t 

C'etI U voix de la sbire { amis, il faut nMicber, 

James Bogg. 


Là sentinelle qui veillait sur la montagne , les yeox tournés vers 
Bimam , s'imagina probablement d'abord qu'elle rêvait qoand elle 
vit le bois fatal se mettre en marche et s'avancer vers Dunsinane'. 
Il en fat de même du vienx Gaxon , la nuit qui suivit la conférence 
de l'antiquaire avec le mendiant. Perché sur le sommet d'Halket- 
Ifeady sous une espèce de guérite , il était tout occupé du mariage 
prochain de sa fille , et de l'honneur qu'il allait avoir de devenir le 
beao-père du lieutenant Taffril. De temps en temps il jetait un 
coup d'œil sur les deux signaux qui correspondaient avec le sien , 
en d^*igeant sa vue par le moyen de jalons qui avaient été plantés 
pour en indiquer la ligne. Quelle fut sa surprise quand il vit bril- 
ler une lumière vers le sud , dans l'une de ces deux directions I II 
se frotta les yeux pour s'assurer qu'il était bien éveillé , mais rien 
n'était plus certain ; Ses tourbillons de flamme s'élevaient vers le 
ciel, et paraissaient à ses yeux effrayés redoubler d^ihtensilé à 
chaque instant. Tel l'astronome qui observe une comète croit y 
voir l'annonce de quelque terrible révolution. 

— Que le ciel nous protège ! se dit-il à lui-même. Qoe Sain 
maintenant ? Mais il y a de meilleures têtes que la mienne pour 
s'en occuper ; je ne suis chargé que d'allumer le signal. 

A ces mots , il mit le feu au. bûcher, dont la flamme , s'élancant 
dans les cieux en longs sillons de lumière , fit sortir de leurs nids 
les oiseaux marins épouvantés , et se réfléchit sur les vagues qui 
baignaient la base du promontoire. Le signal se répéta de mon* 
tagne en montagne sur toute la côte , et en peu d'instans la terreur 
fut répandue dans tout le district (d), 

M. Oldbucky là tête enveloppée dans deux bonnets de coton , 

I. Alluiion à «me prMictioa fitale à Macbelh. Voyez celte tre(;<$die , dans laquelle 
Sliakipeare a consacre celle tradition écossaise. 
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goûtait un sommeil doux et paisible, quand il fut éveillé en sur- 
saut par les cris de sa sœur, de sa nièce et de ses deux servantes , 
qui entrèrent tontes ensemble dans sa cbambre. 

-* Que diable y a-t-il donc? dit-il en se mettant sur son séant» 
Des femelles dans ma chambre à une pareille heure! Ëtes-yous 
devenues folles? 

— Le signal est allumé > mon oncle , dit miss Mac-Intyre. 

— Les Frai^eais sont débarqués ! s'écria miss Griselda* 

— Au feu ! au meurtre ! criaient les deux servantes échevelées , 
formant comme un chœur d'opéra. 

— Les Français ! s'écria l'antiquaire en tirant vers son lit une 
chaise sûr laquelle étaient ses habits; sortez de ma chambre, 
sottes femelles que vous êtes , et laissez-moi m'habiller. Un mo- 
ment, dônnez-moi mon épée. 

— Laquelle voulez-vous , mon frère ? lui demanda miss Oldbuck 
en lui présentant d'une main une épée romaine rongée par la 
rouille , et de l'autre une André-Ferrara sans poignée. 

— La plus longue , la plus longue ! s'écria Jenny Rintherout en 
lui en offrant une du douzième siècle. , 

— Femelles , dit Oldbuck avec une vive agitation, soyez calmes, 
ne vous abandonnez point à une vaine terreur. Est-il bien sûr qu*ils 
soient arrivés? 

— Si cela est sûr? s'écria Jenny Rintherout ; cela ne l'est que 
trop. Les soldats de terre et de mer , tous les volontaires à pied et 
à cheval courent à Fairport. Le vieux Mucklebackit lui-même y 
est allé ;^ il y sera bien utile à coup sûr. Hélas ! combien de gens on 
cherchera ce soir qui auraient pu servir encore bien long-temps 
le roi et le pays ! 

— Doimez-moi, dit Oldbuck , l'épée qui a servi à mou père en 
1745. Je n'ai ni ceinturon ni baudrier, mais n'importe. 

Et prenant cette arme formidable, il en fit entrer le bout dans 
la poche gauche de sa veste, et agrandissant un trou qui s'y trou-^ 
vait heureusement , il parvint à l'y assujettir. 

En ce moment Hector arriva. Il revenait d'une hauteur voisine 
où il airait été pour s'assurer si les signaux d'alarme étaient véri- 
tahlement allumés. 

— . Et où sont vos armes , mon neveu? lui demanda l'antiquaire ; 
où est le fusil à deux coups que vous aviez toujours en main quand 
il ne pouvait être bon à rien ? 

— Fi donc, mon oncle ! répondit Hector , fi donc I Qui a jamais 
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pris un fusil de chasse un jour de bataille? Vous voyez que j'ai mis 
mon uniforme, et j'espère que, si l'on me donne un étmimande- 
ment , je serai plus utile que si je portais dix fusils à deux coups. 
Mais vous , mon oncle , il faut que vous partiez pour Fairport , et 
que vous donniez d s ordres pour enrégimenter les volontaires et 
. prévenir toute confusion. 

— Vous avez raison , Hector; je crois aussi que ma tête rendra 
au moins autant de services que mon bras. IMUiis je vois arriver sir 
Arthur. Entre nous, je crois qu'il n'est pas beaucoup plus fort de 
la tête que du bras. 

Sir Artjiur était probablement d'une autre opinion ; car, revêtu 
de son costume de député-lieutenant S il se rendait aussi à Fair- 
port , et venait prendre M. Oldbnck. La bonne opinion que sir 
Arthur avait toujours eue de la sagacité du laird de Monkbams 
avait été plus que confirmée par les derniers évènemens. L'anti- 
quaire et son neveu montèrent dans la voiture du baronnet , en 
dépit des prières de toute la gent femelle , qui aurait voulu qu'ils 
restassent à Monkbarns pour en former la garnison. 

Pour se faire une idée du tumulte et de la confusion qui régnaient 
à Fairport , il faut avoir été témoin d'une scène semblable. On 
voyait à toutes les croisées des lumières qui, paraissant et dispa- 
raissant alternativement , annonçaient le trouble et l'agitation de 
tous les habitans. Les femmes des classes inférieures , attroupées 
à leurs portes, poussaient de bruyantes clameurs. Les volontaires» 
accourant des villages voisins, galopaient dans les rues, les uns 
iisolés , les autres par troupes de cinq ou six. Le rappel battu parles 
tambours, les cris des officiers, qui cherchaient a établir l'ordre, 
le son des fifres et des trompettes, se confondaient avec le carillon 
dés cloches. Les mâts de tous les navires dans le porl étaient illu- 
minés , et leurs chaloupes débarquaient des hommes et de l'artil- 
lerie pour contribuer à la défense de la place. Taffril âurvelBait 
cette partie des préparatifs avec beaucoup d'activité. Deux oh 
trois navires, bons voiliers, avaient déjà filé leurs câbles, et ae 
mettaient en mer pour aller à la découverte de l'ennemi supposé. 

Tel était le spectacle qu'ofh*ait la ville dé Fairport quand sir 
Arthur, Oldbuck et Hector y arrivèrent. Ce nefiit pàssans 


• I . CVtt*i»dîre vice-lieat«Daiit do cèmic, «où» U Wd^Inutsniolt. iS'ntinBiln ttikt lii»" 
qae lir V^alter Scott exerçait en Ecotse, où il était dçputç-Iieoteaaat du oomie' de Rozbur^. 
Le costume de cette espèce de sous-prèfet est un frac bleu , {tareraens roux , T*ép^ ao 
•ât^ , «te. 
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qu'ils se frayèrent un chemin jusqu'à la place principale, sur 
laquelle est situé t'hôtel-de-ville. Il était illuminé, et les magistrats 
y pétaient, assemblés avec quelques gentilshommes des environs. 
En cette occasion, comme en plusieurs autres semblables, on put 
voir combien le bon sens et la fermeté du peuple en Ecosse savent 
suppléer au défaut d'expérience et de moyens. Les magistrats 
étaient assiégés par les quartiers-maîtres des différens corps de 
volontaires 9 qui demandaient des billets de logement pour leurs , 
Hommes et leurs chevaux. — Plaçons nos chevaux dans nos maga- 
sins^ dit le bailli Little-John, et recevons les hommes dans nos 
maisons. t>onnons nos fourrages aux uns, et partageons notre sou- 
per avec les autres. Nous nous sommes enrichis sous un gouverne- 
ment libre et paternel; c'est le moment de montrer que nous en 
connaissons tout le prix. 

Il n'y eut personne qui n'applaudît hautement et avec sincérité 
à cette proposition, et chacun dévoua sur-le-champ tous ses moyens 
et toutes ses ressources à la défense du pays. 

Le capitaine Mac-Irityre remplit en cette occasion les fonctions 
déconseiller et d'aide-de-camp du premier magistrat, et déploya 
une présence d'esprit et une connaissance de sa profession à un 
degré auquel ne s'attendait guère son oncle, qui, ne l'ayant jamais 
vu tenir le milieu entre l'insouciance et l'impétuosité, le regardait 
de temps en temps d'un air surpris, en l'entendant expliquer avec 
calme et sang-froid les diverses mesures de précaution que son 
expérience lili suggérait, et donner ensuite les ordres nécessaires 
pour les faire exécuter. Il trouva les différens corps en bon ordre, 
eu égard aux matériaux ifréguliers qui les composaient ; le nombre 
des volontaires était considérable, et leur enthousiasme était porté 
au jihis haut degré. Les connaissances militaires l'emportaient 
tellement alors sur toute autre considération , que notre vieux 
mendiant, Edie Ochiltree, au lieu d'être laissé occupé à rouler son 
tonneau, coinme Diogèrie à Sînope, quand chacurt préparait des 
moyens de défense , fut chargé de surveiller la distribution des 
munitions ; et il s'en acquitta parfaitement. 

Deux choses étaient encore attendues avec impatience : Târrivée 
des Tôlohtâii'ès de Gléiiallân, qui, vu l'importance de cette 
fàinlllë , fermâîetit un corps sëpàrl ; et céllfe de rpflicier qui avait 
ét^ éâtidiitô ; et qui , ayant été chà^é par të commandant en chef 
de là dèfêtisë de cette ligne de côtés , devait prendra le comniàn- 
denièùt de toutes les forcés militaires de ce district. 
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Enfin on entendit les trompettes de la cavalerie de Glenallau ; 
et le comte lui-même , à la grande surprise de tous ceux qui con- 
naissaient seshabitudes et sa mauvaise santé, parut à leur tête eu 
uniforme. Ils formaient un escadron nombreux et bien monté, 
suivi par un bataillon d'infanterie composé de cinq cents Monta- 
gnards portant leur costume ordinaire , et marchant au son de 
leurs cornemuses. La bonne tenue de ces deux corps attira l'admi- 
ration du capitaine Mac-Intyre; mais son oncle fut encore plus 
frappé de la manière dont, en ce moment de crise , l'esprit mili- 
taire de la famille Glenallau semblait avoir ranimé son chef actuel. 
Il demanda et obtint pour lui et pour sa troupe le poste qui parais- 
sait devoir être le plus dangereux , et déploya autant de vivacité à 
faire les dispositions nécessaires, que d'intelligence en en discutant 
1m nécessité. 

L'aurore venait de paraître , le conseil militaire restait encore 
assemblé , «t chacun continuait à s'occuper de préparatifs de dé- 
fense, quand on entendit le peuple pousser de grands cris: —Il 
arrive I il arrive ! voilà le brave major Neville avec un autre offi- 
cier ! — Et dans le môme instant une chaise de poste attelée de 
quatre chevaux arrivait sur la place au milieu des acclamations de 
tous les habitans. Les magistrats descendirent à la porte de l'hôtel- 
de- ville pour recevoir le commandant ; mais quelle fut la surprise 
de tous ceux qui étaient présens, et surtout de l'antiquaire, quand, 
sous l'uniforme et le chapeau militaire, on reconnut la taille et 
les traits du .pacifique Lovel. Il fallut, pour assurer Oldbuckque 
ses yeux ne le trompaient pas , que son jeune ami vint l'embrasser 
cordialement et lui serrer la main. Sir Arthur ne fut guère moins 
surpris en reconnaissant son fils, le capitainlE; .Wardour, dans l'of- 
ficier qui accompagnait Lovel, ou pour mieux dire le major 
Neville. Les premiers mots que prononcèrent les deux jeunes mili- 
taires furent pour complimenter tous ceux qui étaient présens sur 
le zèle, le courage et l'activité, dont venaient de faire preuve les 
habitans de ce district, et pour les assurer qu'aucun danger ne les 
menaçait en ce moment. 

— Les renseignemens que nous avons pris en route , dit le 
major Neville, nous ont aj^ris que l'homme qui était de garde sur 
Halkct-Head a été naturellement induit en erreur par un grand 
feu que des ouvriers, sans mauvaise intention , à ce qu'il paraît, 
avaient allumé sur la colline de Glenwithershins, qui se trouTc 
précisément sur la ligne dusignal correspondant à celui de Fair|¥>rt. 
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, OMback , à ces mots, jeta à la dérobée sur sir Arthur un coup 
d'oeil qui disait bien des choses ; le baronaet y répondit par un 
léger mouvement des épaules , et baissa les yeux d'un air confos. 

— Il faut, dit l'antiquaire rassemblant tout son courage, quoi- 
que un peu honteux d'avoir été la cause involontaire de l'alarme 
qui s'était répandue; il faut croire que ce feu consumait tous lea 
ustensiles servant à l'exploitation des mines de Glenwitbershins» 
que> dans notre colère, nous avions condamnés aux flammes. Au 
diable soit ce coquin de Dousterswivel ; même après son départ il 
nous fait faire encore des 'sottises. C'est lui qui. a mis le feu à la 
traînée de pcmdre. Gare qu'il ne parte encore quelque pétard dans 
les.jambés. Mais voilà le prudent Gaxon qui arrive] Levez la tête» 
vieil âne. Faut-il donc qiie ce. soit nous qui payions vos sottises ? 
Tenez, débarrasse;^moi de cela, ajouta-t-ii en lui donnantson épée* 
Qu'aurai&je répondu hier à celui qui m^aurait dit qu'une épée me 
battrait les jambes aujourd'hui ? 

En ce moment il sentit son bras doucement pressé par lord 
Glenallan, qui le pria de passer dau^ un appartement séparé. 

— Pour l'amour du ciel, lui dit le comte, dites-moi quel est ce 
jeune officier qui ressemble d'une manière si frappante. . . 

— A la malheureuse Eveline , s'écria Oldbuck. Mon cœur m'a 
parlé pour lui dès le premier instant que je Tai vu, et Votre Sei- 
gneurie vient de m'en faire connaître la cause. 

. •— Mais qui est-il ? qui est-il ? répéta lord Glenallan, tenant tou- 
jours le bras de l'antiquaire, et le serrant avec la violence d'un 
homme attaqué de convulsions. 

-T-Hier, je l'aurais nommé Lovel; mais aujourd'hui c'est le 
inajor Neville. 

— Que mon frère a élevé comme son pis naturdl ; et qu'il a 
institué son héritier. Dieu de miséricorde! c'est mon fUs! le fils 
de mon Eveline! 

— Doucement, mïlord, doucement ;. ne vous abandonnez pas si 
promptement à de telles présomptions. Quelle {NTobabilité... 

— Probabilité? aucune; il y a certitude, certitude absolue. 
Hier soir j'ai reçu de l'intendant de mon frère, dont je vous ai 
parlé, une lettre où il me conte toute l'histoire. Amenez-le-moi, 
de grâce I Qu'il reçoive la bénédiction d'un père avant son départ ! 

— De tout mon cœur ; mais , par égard pour vous et pour lui, 
donnez-moi quelques minutes pour préparer cette entrevue. 

Et décidé à prendre quelques nouveaux renseignemens avant 
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d'ajouter foi à une histeire si étrange » il cherèbâ le mâjo^ Neriffe, 
qjofU trouva s'occapant des mesores nécessaires pour renvoyer 
dans lears foyers les nombreux volontaires si promptement ras- 
semblés. 

— Major Nevilie, lui dit-il , ne pourriez-voos m'accorder ttn 
instant d'audience , et confier les soins qui vous occupent au câpi« 
taine Wàrdour et à Hector, avec lequel j'espère que vous êtes 
réconcilié ? 

Neville sourit, et tendit la main à Hector, qui la serra avec autant 
de cordialité que d'empressement. 

-^ U faudrait une affaire bien urgente , m<Misieilr Oldbuck , 
répondit le major en le suivant dans une autre chambre , pour 
qu'elle pût l'emporter sur les droits qu^ vous avez sur moi. Je n'ai 
point oublié que je vous ai trompé en me présentant à vous soûs un 
nom supposé, et que je vous ai récompensé de votre bospttalité 
en me querellant avec votre neveu, et en le blessant. 

— Il n'a eu que ce qu'il méritait, dit l'antiquaire^ et il y a 
long-temps que je le lui ai dit. Cependant il a montré aujourd'hui 
autant de bon sens que de courage. S'il voulait étudier Giésar, 
Polybe, et les Stmtagemala Polyœni S il pourrait s'avancer dans 
l'arAiée, et certainement je lui donnerai un coup d'épaule. 

— Il lé mérite, monsieur Oldbuck. Quant à mon nom emprunte i 
vous pouvez d'autant mieux m'excuser, que je vous avouerai frltf- 
chement que je n'ai pas plus de droit à celui de NeVitlé , sous 
lequel je suis généralement donnn, qu'à celui de Lovel, sous le^l 
je me suis présenté à vous. 

— En vérité! eh bien, j'espère que nous vous eii trouverons 
un auquel vous aurez un titre solide et légal. 

— Monsieur, je me flatte que vous ne pensez pas que l'infortune 
de ma naissance doive ra'exposer... 

— Nullement , jeune homme; mais je crois que votre liaiéiWfice 
est un secret que je connais mieux que vous. Et pour vous le 
prouver, je vous dirai que vous avez été élevé et cônîiu comnie fitS 
naturel de M. Geraldin Nevillè, du comté d'York, et deiitiifl! à être 
sob hérili&r. 

— Pardonnei-moi ; jamais il dé tn'dVIlii GÉIt «flti^KIr ém 
perspective. Il a pourvu libéralement à MM lâMS&ilûfilf^ Ji ÉSA t 

I . Le» SlrMafêinet ( ou ru«e» d« giMm) de Polye». pQljtii «^pii v»,9e99(^ |rf9 ^<M* 
à Rome sons Marc«Aurèle. Ses Stratagèmes , ain»i que ceux Je Frmitin , root pvtie de» 
Fettrei d9 re milituti. 
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son crédit et à sa générosité mon avancemeut dans l'armée ; mais 
je crois qne mon père supposé a eu long-temps des projets de ma- 
riage y quoiqu'il ne les ait pas exécutés. 

— Votre père supposé , dites-vous? Quelle raison vous porte 
à croire que M. Geraidin Neville n'était pas véritablement votre 
père? 

— Je sais, monsieur Oldbuck, que vous n'êtes pas homme à 
m'interroger sur un point aussi délicat^ uniquement pour satis- 
faire une vaine curiosité. Je vous dirai donc que, l'année der- 
nière , tandis que nous occupions une petite ville de Flandre , je 
trouvai, dans iin couvent près duquel j'avais été logé^ une femme 
qui parlait anglais d'une manière remarquable. Elle était Espa- 
gnole , et se nommait Theresa d'Acunha. Dans le cours de notre 
connaissance , elle apprit qui j'étais , et se fit connaître à moi 
comme la personne qui avait pris soin ite mon enfance. Elle me dit 
que j'étais victime d'une injustice , qu^on me privait d'un rang au- 
quel ma naissance me donnait droit, et me promit de me donner 
sur cette affaire importante tous les détails qui me seraient néces- 
saires, après la mort d'une dame d'Ecosse pendant la vie de la- 
quelle elle était déterminée à ne pas s'expliquer davantage. Elle 
me déclara en outre que M. Geraidin Neville n'était pas mon père. 
Nous fûmes attaqués à cette époque par l'ennemi ; la ville tat 
prise d'assaut et livrée au pillage ; le couvent fut incendié ; plu- 
sieurs religieuses y périrent , et Theresa fut du nombre. Je perdis 
avec elle tout espoir de coniiattre jamais l'histoire de ma naissance, 
histoire qui doit être tragique > à en juger par les apparences. 

— JRarà antecedentein scelestum , et je devrais plutôt dire scê' 
lestant y dit Oldbuck, deservit pede pœna claudo ^ Les épicu- 
riens mêmes en conviennent^ Et sur cela , quel parti prîtes^vous ? 

— J'écrivis à M. Neville pour lui faire des remontrances , mais 
inutilement. Ayant alors obtenu un congé de semestre , j'allai me 
jeter à ses pieds ,'et je le conjurai de déchirer entièrement le voile 
qui couvrait ma naissance , et que Theresa n'avait fait que sou- 
lever. Il fut contraint d'avouer qu'il n'était pas mon père , mais il 
refusa de se rendre à mes prières ; et comme j'insistais , il me re- 
procha avec indignation tous les services qu'il m'avait rendus. Je 

trouvai qu'il abusait des droits que lui donnait le titre de bienfai- 

> I 

« ** ) 

I. Rarement le chàUmcnt aa pied boiteux , manque d'atteindre le coupable qui Tuit de- 
vant lui. 
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teor 9 et nous nous séparâmes mécontens Fan de Paatre. Je quittai 
le nom de Neville, et pris celui sôos letpiel vous m'aTez comm. Ce 
ffi. à cette époque qœ , me troavant dans le nord de FAnglelerre» 
chez un ami qui favorisait mon incognito » je fis connaissance 
avec miss Wardonr, et j'eus l'esprit assez romanesque pour la 
suivre en Ecosse. Je flottais entre difEérens plans de vie, et, avant 
de prendre ancnne détermination» je résolus de Cadre un nouvel ef- 
fort pour obtenir de H. NeviUe l'explication du mystère de ma 
naissance. Sa réponse se fit attendre assez longHemps, et vous 
étiez présent quand je la reçus. Il m'informait du mauvais état de 
sa santé , me conjurait , par égard pour moi-méme, de ne pas cher- 
cher davantage à percer l'obscurité qui m'environnait , et de me 
contenter de savoir que je lui tenais de si près par ma naissance, 
quelle qu'elle fiit, qu'il avait dessein de m'institner son héritier. 
Lorsque je me préparais à quitter Fairport pour aller le rejoindre, 
un second exprès m'apporta la nouvelle qu'il n'existait plus. La 
possession d'une fortune considérable ne fut pas en état de Cure 
taire les remords avec lesquels je me rappelais alors ma conduite 
envers mon bienCEÛteur. Quelques passages de sa lettre semblaient 
me donner à craindre que ma naissance ne C&t frappée d'one tache 
encore plus honteuse que celle d'une illégitimité ordinaire ; je me 
rappelai les préjugés de sir Arthur Wardour , et . . . 

— Et vous vous abandonnâtes à toutes ces idées mélancoliques^ 
au point de vous en rendre malade , au lieu de venir me conter 
votre histoire et me demander mon avis ! 

— Précisément. Vint alors ma querelle avec le capitaine Mac- 
bityre, querelle qui me força à quitter précipitanunent Fairport et 
ses environs. 

— A oublier Tamour et la poésie , miss Wardour et la Calé- 
doniade. 

— C'est la vérité. 

— Et depuis ce temps vous n'avez été occupé que de plans pour 
venir an secours de sir Arthur ? 

— Avec l'aide du capitaine Wardour. 

— Et d'Edie Ochiltree. Vous voyez que je sais toute ^histoire. 
Hais ces lingots, d'où vous venaient-ils? 

— Ils provenaient d'une vaisselle d'argent qui avait appartenu à 
mon oncle , et qu'il avait fait fondre quelques jours avant sa mort. 
On me les avait envoyés à Fairport aussitôt après ce fâcheux esk* 
nement. 
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— Peut-être ne vo1llai^il pas que tous y vissiez les armes dé 
Glenallan. Eh bien ! major Nerille , ou platôt M. Lorel , car c'est 
ainsi que j'aie le plus de plaisir à tous nommer , je crois qu'A 
fant que vous renonciez à ces deux noms pour prendra celui de lord 
Geraldin. 

— L'antiquaire lui communiqua alors les tristes et étranges cir- 
constances qui avaient accompagné la mort de sa mère. 

— Je ne doute pas , ajouta*t-il y que votre oncle ne désirât qu'on 
crût que l'enJhnt issu de ce malheureux mariage n'existait plus. 
Comme il menait alors une vie fort dissipée , peut-être voulait-il 
s'assurer à lui-même la fortune de son frère. Mais malgré les soup- 
çons qu'inspirèrent à Elspeth sa mauvaise conscience et l'agitation 
dans laquelle elle le vit , il paraît qu'il n'eut jamais de desseins cri- 
minels contre votre personne ; l'histoire de Theresa et la vôtre ne 
permettent pas de lui eu supposer. Et maintenant» mon jeune ami, 
permettez-moi de vous présenter à votre père. 

Nous n'essaierons pas d'esquisser cette entrevue. Les preuves 
de la naissance du fils d'Ëveline se trouvèrent complètes , car 
M. Neville avait laissé entre les mains de son intendant un paquet 
cacheté contenant tous les détails de cette affaire , avec ordre de 
ne l'ouvrir qu'après le décès de la comtesse ; sou motif pour garder 
le secret si long-temps paraissait être la crainte de l'effet terrible 
qne la découverte des mancenvres de cette femme hautaine aurait 
produit sur son esprit aussi violent qu'orgueilleux. 

Dans la soirée du même jour , les volontaires de Glenallan bu* 
rent à la santé de leur jeime maître. Un mois après , lord Geraldin 
épousa miss Wardour , et l'antiquaire fit présent à sa belle en- 
nemie de la bague nuptiale. C'était un anneau d'or massif et an- 
tique y sur lequel était gravée la devise d'AIdobrand Oldenbuck 
kunst macht gansL 

Edie Ochiitree, le plus important de tous les personnages qui 
portèrent jamais le manteau bleu en Ecosse , continua quelque 
temps sa vie errante , quittant la maison d'un ami pour aller dans 
celle d'un autre , et se vantant de n'être jamais obligé de courir les 
champs quand le temps était à la pluie. Cependant il parait , depuis 
peu , vouloir devenir plus stationuaire , car on le trouve souvent 
assis au coin du feu dans une chaumière située à égale distance de 
Knockwinnock , de Monkbams, et de la demeure du révérend 
M. Blattergowl , où le vieux Caxon s'est retiré après le mariage de 
sa fiUoy afin d'être à portée dès trois perruques de la paroisse , 
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dont il continue à prendre soin pour son amusement. On a entendu 
£die dire qu'il était bien agréable d'avoir nn pareil toit ponr a'a- 
briter en temps de pluie. Ses jrmbes commençant à devenir pins 
r^deSi on croit qu'il s'y fixera tout-à-fait. 

Lord et lady Geraldin donnèrent des marques de leur mnnifi- 
cence à mistress Uadoway et à la famille de Mucklebackit. La pre- 
mière en fit un bon usage , les antres ne surent pas en profiter. Ils 
continuent pourtant à recevoir des secours , qu'Ëdie Ochiltree est 
chargé de leur porter 9 mais ce n'est qu'en murmurant contre le 
canal qui les leur transmet. 

Hector obtient un avancement rapide dans l'armée ; la gazette 
a plusieurs fois mentionné honorablement sa conduite; et il s'é- 
lève proportionnellement dans les bonnes grâces de son oncle. Ce 
qui ne fait guère moins de plaisir au jeune militaire , c'est qu'il a 
triomphé en combat singulier de deux veaux marins, ce qui a mis 
fin aux railleries perpétuelles de son oncle relativement àl'histoire 
dnpAoca. 

On parle de mariage entre miss Mac-Intyre et le capitaine War- 
dour, mais cette nouvelle demande confirmation. 

M. Oldbuck fait de fréquentes visites aux châteaux de Knockwin- 
nock et de Glenallan. 11 y travaille à deux essais , l'un sur la cotte 
de mailles du grand comte de Glenallan , l'autre sur le gantelet 
de la main gauche de l'Ënfer-en-Armes. il s'informe régalière- 
ment si lord Geraldin a commencé la Calédoniade , et secoue la 
.tête en entendant sa réponse. En attendant, il n'en a pas moins 
terminé ses notes sur ce poëme à faire , et nous croyons qu'elles 
sont à la disposition de quiconque voudra les faire imprimer sans 
nsque et sans frais pour I'amiquairb. 
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(a) pfl^« 98. LS SOITGI UB M. R — D. 

> ... 

iM Uf^e 4e nûas Griid Ûldbuck eil tirée en partie d'une hùloire extraonii^ 
naire qui arriin il y « enviroa dix-Mpl ans dans lé sud de l'Ecosse, avec des cir- 
coastancç<» si singulières , qu'elle méiite d'être mentioânée ici. M. E— d de Bow- 
Lmd, propriéiairu d'un birn situé dans^la vallée d< Gala, était poursuivi pour une 
somn^e 1res ooo4dérable de dîmes arriérées que réclaipait une noble feroille ( les 
litulairea ou possesseurii laïques de ces dîmes). M. R— d était fermement persuadé 
que son père« suivant une sorie de transaction légale particulière à l'Ecosse, avait 
acheté ces terres du titulaire, et que par conséquent cette poursuite était sans fon^ 
dément. Mais après avoir aoigueuseroeot cherché dani les papiers de son père, et 
dans les actes imblics , après s'èfre informé auprès de toutes les personnes qui 
avaient connu les at£iires de sa famille, il ne put trouver aucune pièce pour sa 
défense. ïl se voyait au momeut de fierdre sron procès, et il avait résolu d'aller en 
toute hâte le lendemain, à Edimbourg , pour faire le meilleur marché possible au 
moyen d'un compromis. Il alla se coucher avec cette détermiriation , la tète préoc- 
cqpée de cette affaire: il fit le rêve suivant : Son père, mort depuis plusieurs années, 
lui apparut, et loi démanda ce qui Tagitait ainsi. En rêve on n'est pas surpris de 
ces apparitions. M. K — d dit à son père la cause de son inquiétude, ajoutaut que 
le paiement li'une somme considérable lui était d'autant pius désagréable , qu'Û 
croyait féi-mement ne pas la devoir , mais qu'il lui était impossible d'en retrouver 
la ((feuve. « Yotis avez raison, mon fils, répoudit Tombre de son père; fai racheté 
tout droit à ces dîmes, pour lesquelles vous êtes maintenant poursuivi. Les papien 
relatifs à celte transaction sont entre les mains de M***, procureur ' , aujourd'hôi 
retiré des affaires, et résidant à luversk près d'Edimbourg. Je l'employai dans cette 
occasion pour une raison particulière ; mais il n'a jamais lait autre chose pour moi. 
Il est très possible qu'il ait oublié une transaction à présent si ancienne ; mais vous 
pouvez la lui rappeler par ce signe: lorsque je lui payai ses honoraires , il y eut 
quelque difficulté pour avoir la monnaie d'une pièce de Portugal , et nous fàine^ 
obligés de boire la difTéreiice dans uue taverne. » 

M. A— d. s'éveilla le matin avec toutes les paroles de la vision gravées dans son 
esprit, et il crut que l'affaire valait bien la peine de prendre le chemin d'ïnversk, 
au lieu de celui d'Edimbourg. Quand il fui arrivé devant le personnage désigné 
dans le rêve, sans lui en rien dire, il lui demanda s'il se souvenait d'avoir autrefois 
né{;oeié certaine affaire pour son père. Le procureur était un vieillard qui ne pou- 

.1, d mrit» qfth0 tigntt, écrivain du »c«au, espèce d'avoué et deaouir*. 
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vaiC d*abard té U rappder : mais au mot de la pièce de PortagaI,lotit lui revint à U 
mènoire. Il chercha aunitôt la papiers et les retrouTa ; en sorte que M. R — d 
emporla à Édioiboarg des documeos qui loi firent gagner la cause qu'il était sur le 
point de perdre. 

L'auteur a souvent entendu raconter cette histoire par des personnes bien a 
mène de connaître les faits , peu susceptibles d*étre trompées , et certainement in* 
capables de tromper ellesHuèmes. Il ne peut donc se refuser à la croire, quelque 
étonnante qu'elle puisse paraître. Le caractère circonstancié des détails fournis par 
ce révèle distingue de la classe ordinaire des impressions de ce genre, oocasionées 
par la coïncidence fortuite des évèneraens de la veille avec les pensées du sommeil. 
D'un autre côté, il est peu vraisemblable que les lois de la nature soient întenrer- 
lies , et qu'un mort revienne tout exprès pour épargner à M. E-— d qudqnes cen- 
faînes de livres sterlii^ L'opinion de Fauteur est que ce rêve ne fut qu'un souvenir 
des instructions que M* R-— d. avait réellement reçues de son père quand il vivait, 
et dont il ne lui était resté d*abord que la conscience de son droit. Il n*est pas rare 
de retrouver dans le sommeil le fil des idées qu'on avait perdu dans la Teille. 

Il &ttt ajouter que cet incident remarquable eut de tristes conséquenees pour 
M. E — d; sa santé et sa raison s'afEaiblIrent ensuite, par l'attentiim qu'il se cmt 
obligé de donner aux visions de la nuit. 

(^) Pafe 399. BATÂILLI DBHARUkW. 

La grande bataille de Harlaw, dont il est question ici et dans plosieors antres pas- 
sages, semblait devoir décider entre la race des Gaëls et celle des Saxons la question 
de prépondérance en Ecosse. f)ottald, lord des Iles, qui avait alors le pouvoir d'un 
souverain indépendant j éleva, pendant la r^enoe de Robert, duc d'Albany, des 
prétentions sur le comté de Ross. Pour faire valoir ses droits , il ravagea Je nord 
avec une nombreuse armée , composée d'HighIanJers et dliabitana des Iles. Sa 
mardie fut arrêtée à Harlaw par Alexandre , comte de Mar , à U tète de U haute 
noblesse du Nord et des gentilshommes d'origine saxonne et normande. La bataille 
fut sanglante , sans être décisive; mais Donald fut obligé de se retirer par soite dm 
pestas qu'il essuya , et se vit bientôt contraint de se soumettra au Régent, et de ra« 
Boncer à ses prétentions sur le comté de Ross. Tous les avantages de la jounéa 
restèrent ainsi aux Saxons. La bataiile de Harlaw fut donnée le 24 juillet 141 1. 

(c) Page 395. — MOXT B'aLsrxTB. 

La dernière circonstance de la mort d'Elspeth est empruntée à un événement 
arrivé » dit-on, aux funérailles de Jean, duc de Roxburgh. Tous ceux qui ont connu 
ee seigneur distingué doivent se rappeler que , s'il avait su créer , à son chàteaojde 
Fleurs, une bibliothèque aussi riche que rare, il y joignait le mérite moins commun 
de connaître parfaitement tous les trésors littéraires qu'il possédait Pour arranger 
ses livres , pour aller chercher et replacer tel ou tel volume, enfin pour les rapports 
ttmtinnels qu'un homme de lettres entretient avec sa bibliothèque , le due avait 
coutuBse d'employer, non pas un secrétaire ou un bibliothécaire, mais un ample 
dotstique, nommé Arehie. Limbitnde avait rendu la bibliothèque si baulièfe à 
Aithie, qu'il connaissait chaque livre au preaaier coup d'œil, comme un bvgrr 
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^èïe Connaît cnaqiie niemf)rc du troti)ieau ronlié à sie^ soins. ï) pouvait donc 
proihptériieAt , ^t fodjours sans erreur, porter à ioti itaartre Te volume qu'il désirait, 
et lui rendre toute rasAÎstance inécauique quVxIgeaient ses recherches h'ttéraires. 
P6§t àbiiirc^ Ib fé^umié dfcT ce SbrVicé iMpohaht ,' lié <ft\c àvafTt fait platd* dan^ la 
êmmfe êfÉkik^ mi iHmÀixf; <f(n é^ éx!cA»?véinë6t ânHiûêt i fappelfer dans 

$a Cfme ii(Mm Shôfé^sè, éiiii ÈSHii-ismiitpji^é, ei^' iioi ; son corps àé- 
xàîi kté éii^k étftéd^è; péixr èiH é^^ sù^ W m âè pàrïde' i Àt r&idèîfeè de 
metë, et ^^ mLm lu f6âfi«itt db ^S HUUtté à HbW&if. AVcMe, aléiqué dé^uk 
\oû}^'tëàpi â'àïk ôKlfii^ dA &h , é^lTaTôl's'aQ diémî^r (fégré d'é cette àfïectïon sans 
rédiédé'll seT^rëpârà àé^nûdttt I iliiëdmpa^iriér fes restés dû inaiire qftriT à^alt si 
loiig-teÂ^élf^ itUiff^Dfiéh'^âbYvi. Éii Vàîn lesn^Mécittis ra^ul-éréii^ qit'ifne pourr&tt 
séfpftà^i^ tè îàjsrgé : « QrCîm'pbtte, l'IpôHdkîf-il , que je hîeiûi*è ed' Angleterre otî en 
<• EéosVé: Je vcin^, dU«sé^}é sùVcombër , eâsafjrei' aii lOfolnV dé rendre rèsderriicfs 
« d^V6i?^ î fé^cétteÂi m'aft^e q^'é je h'âl p&s qîiiVllS depuis fan! d'tfniieés. » Il faUtit 
l>ien j^mnéftrë éM p^uVré Mafàde de surv^fe fë èotiVol dtVdini etf Ccokse ; mais, ârriVé 
i Ffbâr^/?f sié l¥ôuva ëoMT)lëfëméàt' é^iihé, et MAblTjJé de iè niêtff e aitr Ht ,^u II 
tdinfta^ breitl^t âàûi uh' ^àV de sfn|i(<tf^ ipa sMiOùi^ ùtië Hdf pVocVàrdë. 

Dans la matinée du jour fixé pour con^ttiifé fês' d^i^ollitiite n&orifelfes du due k 
ïë»t éMmrè dénënt'è / U sbUnéVte' |tàr(icùlïëré tfiî steriâit I fia Gricë |1ouf a{(pëler 
ilréW;» dîtns sdU* citbî^ër, ]*efénW VioftJMmeht. tf e^t fécitéde s'cj^ifliquér éette cif- 
éôftséici^e aé dSffl^ïr Spi K c&ATiHffoÀ ^liné pStelHë' së9t^«; Matif le f^'eu]pté dtt Vû&T- 
tfiieifej ari^ nrféâV MTi^ ^ ftf KiiiiriéTt'é â'ai^ir d'^A^-ihévn^. Ofum ^W éû m , die 
ffet» ; et A^ctte/ itrhSMfê^ar écV apfM^ ^iif thi' éHiit s! fitMifrér, se tevi sor ^îi 
HMiî : * ÔH?/ mWJWr, diM! d'dto^ vofc défiffn^àife' et entrecoupée, — tfnr, — fe 
<i Mfe^à Touss dlil^^iyftttfih. «^ Âvét M rtfots if i<cùdl^fô d'eMÀ sôuptr , et téiàinbk 

{<t)i Page iié, — FAçssk alarme n'iNVidsios» 

Le récit ae la Caiisse alarme à Fairport et de ses conséquences est emprunté à un 
eveiiemeut véritable. Ceux qui ont Vu Tétât de la Grande-Bretagne, et de l-Ecosse 
eu particulier, depuia l'ouverture de la guerre commencée en i8o3 jusqu'à la ba- 
taille de Trafalgar, doivent se rappeler cette époque avec des «entimens qn*on peut 
à peioî^ espérer de faire partager à la génération nouvelle. ÇhacuA avait pris uo 
poste militaire ou civil pour repousser l'invasion dont la menace, loy^-temps sus- 
pendue, se reproduisait de toutes parts. On éleva dcs&nauf le lon^de ia côte et 
dans tout le pays pour donner le signal qui devait appeler cliacun à son poste , et 
les haoltans de toutes les cLàssses . propres au service , se tenaient prêts à répondre 
au premier aj^pel. Pendant cette époque d'agitation , le soir du a février 1804,. le 

garde du poste élevé deHome-Castle, se laissant tromper par la lueur d'un feu im- 

.. ...... -«i» ,. • »*. , j 

prudemment allume dans le Northumberland, qu'il prit pour le signal du poste de 
ce comté correspon<tant au sien . mit le feu à son proi)re fanal. Le siguai fut aussitât 
répète dans toutes les valiees de la frontière anglo-écossaise. $i le fanal de Saint- 
Abtis-nead eût été allumé, l'alarme' se serait propagée au nord, et aiu'ait mis sur 
pied toiAe 1 Ecosse. Mais le garde de ce poiut important coo'sidéra très judicieuse- 

^9 
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ment que, s'il y avait eu une descente ou même une menace de descente srar notre 
rôte de l'est, ralarme serait venue le lougde la côte, et non pas de Vintérienr 
du pays. 

Dans les comtés de la frontière, Valarme se répandit avec rapidité , etjaiSits, 
dans le temps où les guerres continuelles ne laissaient aucun repos à ce malheureux 
pays, rappel aux armes ne fut plus prompteraent entendu. Dans le Berwickshire, le 
Jloxbnrghshire et le Selkirkshire, les volontaires et la milice prirent les armes avec 
nue ardeur et une célérité vraiment surprenantes, quand on considère la distance 
qui séparait les individus les ups des autres; ils accoururent en foule complètement 
armés et équipés , avec leurs bagages, leurs vivres, etc. Les officiers les pliis capables 
déjuger de leur tenue les trouvèrent tout prêts pour un service actif et. immédiat 
Cette alarme générale offrit quelques particularités curieuses et intéressâmes. 

Les hommes du Liddesdale, point le plus éloigné de Touest que Talarme eât at- 
teint, craignirent si fort d'être en retard qu'ils mirent en réquisition tous les chevaiin 
qu'ils purent trouver : après èlre ainsi sortis de leur comté par une marche forcée, 
ils abandonnèrent leurs montures empruntées à qui ils laissèrent le soin de retrouver 
senles leur chemin à travers les montagnes; tous ces chevaqx regagnèrent leurs 
écuries sans accident. N'oublions pas de dire que les habitans des petites villes de- 
mandaient aussi à grands cris des armes. 

La yeomanry du comté de Selkirk fit une marche remarquable; plusieurs des ca- 
valiers demeuraient à vingt et trente milles du point de rassemblement; cependant 
ils furent tous formés en corps dans le plus bref délai et se trouvèrent à Dalkeith, 
leur poste d'alarme, vers une heure, le lendemain du signal, hommes et chevaux en 
bon ordre , malgré le mauvais état des routes , malgré la distance de quarante oo 
cinquante milles que la plupart avaient dû parcourir sans s'arrêter. Deux membres 
de ce corps étaient absens de chez eux, leurs affaires les avaient appelés à Edim- 
bourg :1a nouvelle épouse de l'un et la mère de l'autre envoyèrent leurs armes, 
leurs uniformes et leurs chevaux à l>a1keith , pour qu'ils pussent y rejoindre leurs 
compagnons. Je fus singulièrement frappé de la réponse que me fit la dernière de 
ces dames, qui était veuve; je la complimentais sur l'empressement qu'elle avait mis 
à fournir à son fils les moyens de partager le danger commun, tandis.qu'elle avait 
iine excuse si plausible pour lui laisser prolonger son absence. « Monsieur, me ré- 
•« pondit-elle avec le patriotisme d'une matrone romaine , vous savez mieux qae 
M personne que mon fils est le seul soutien de notre famille depuis la mort de 
« son père; mais j'aimerais mieux le voir mort ici à mes pieds, que d'apprendre 
« qu'il a été d'un pas en arrière de ses compagnons pour la défense de son roi et 
« de son pays. » 

Je parle de ce que j'ai vu de mes propres yeux et de ce qui s'est passé à ma con- 
naissance; mais le môme esprit national fut universel partout où l'alarme pénétra, 
tant en Angleterre qu'en Ecosse. Le bruit de cet ardent patriotisme déployé par le 
pays a fait battre de joie les cœurs écossais dans tous les coins du monde. Choisissons, 
parmi de nombreux exemples, l'illustre docteur Leyden. Son amour passionné et en - 
thousiaste pour l'Écosse et pour son canton nalal, le Teviotdale, formait un des 
traits de son caractère. Il éiait retenu sur un Ut de douleur quand ou loi lut la 
nouvelle de ces évènemens; un récit exact rapportait que les différens corps, en 
approchant de leurs postes d'alarme, se faisaient annoncer par leur musique , qui 
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jouail tes airs particiilîers à leurs cantons, dont )a plupart servent de signal de ras- 
sv'niblement depnisdes siècles. On citait entre autres les hommes da Liddesdale, dont 
il Tient d'être question, qui entrèrent dans Kelso au son de leur air guerrier : 

Ohl qui vient me chercher querelle? 

Mon nom n'est- il pet Elliot? 

Qui vient donc me chercher querelle? 


Le malade fut si ravi de cet élan de Tao^ien patriotisme des frontières, qu'il sauta sur 
son séant, et se mit à entonner la vieille chanson à haute toîx et avec les gestes les 
plus véhémens. Les personnes présentes, ne pouvant comprendre la cause de cette 
ejcaltation, en conclurent que ia fièvre s'était emparée de lui ; et, sans Tarrivée d*un 
autre habitant des frontières, sir John Malcolm, qui pouvait mieux que personne 
leur donner une explication satisfaisante, leur zèle allait sans doute avoir recours à 
quelques moyens coërcitifs. Les circonstances de cette fausse alarme et ses consé- 
quences peuvent paraître aujotvd^huitrop peu importantes même pour figurer dans 
les notes d'un roman ; mais à Tépoque où il arriva, cet événement fut reqa par le 
pays comme un heureux augure. Cette occasion prouvait en effet que les forces na- 
tionales sur qui devait naturellement reposer en grande partie Tissue de la lutte, 
avaient le courage de regarder en face le danger qne leurs annes devaient repousser ; 
et, sans savoir à qui Dieu pouvait réserver la victoire, chacun acquit la douce con- 
viction qne les enfans du pays opposeraient au moins à leurs agresseurs la résistance 
la plus déterminée. 
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